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Bécit véritaUe de tout ce qui est advenu digne de mémoire tant en la inlle d'Angers, pays 
d'Anjou et autres lieux (depuis l'an 1560 jusqu'à Tan 1G34). 



PAR 



JEHAN LOUVET, 

clerc au greffe civil du siège préskilal dudit Angers (1). 



Le vendredy huictième dudict mois de septembre aiidict an 1623, 
fesle de la Nostre-Dame-Angevinne, ledicl sieur Garande a faict 
faire ung procès-verbal des affiches de la seconde excommunication 
contre luy prononcée par ledict sieur Miron, évesque, pour s'en 
servir et se pourveoir en contravention d'arrest contre ledict sieur 
évesque, ainsy que de raison. 

Cedict jour, le père de l'Oratoire , nommé Hersan, a faict ung 
sermon à Sainct-Maurille de ceste ville d'Angers, où il a dict des 
invectives, et parlé de laditte excommunication contre ledict sieur 
Garande, en la faveur dudict sieur Miron, évesque, et mesme contre 

(i) Voir Revue de V Anjou, année 1854, lome i, page 257, tome ii , pages 1 , 
129 et 257, année 1855, tome i , pages 1 , 129 et 257 , tome ii , pages 1 , 129 et 257. 

1 
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l'auclorilé de Nosseigneurs, dont beaucoup, mesme MM. de la jus- 
tice, se sont formalliscz et scandallisez. 

Le sabmedy neufvièrae jour dudict mois de septembre 1623, il a 
esté leu au siège présidial d'Angers ung édict du roy donné à Sainct- 
Germain-en-Laye, au mois d'aoust dernier, vériffié en la cour du 
parlement le 29 aoust dernier, sur les deffenses des querelles, duelz, 
appelz et rencontres, portant confirmation et augmentation des pei- 
nes contenues aulx édiclz et déclarralions cy-davant faictes sur 
mesme subject. 

Le dimanche dixième jour dudict mois et an, M. Ayrault, prési- 
dent audict siège présidial d'Angers, a faict ung ample procès-verbal 
des affiches de la seconde sentence d'excommunication contre le- 
dict Garande, archidiacre, des parolles indiscrètes et injurieuses à 
luy dictes par ledict Hersan, prestre de l'Oratoire, sur les remons- 
trances que ledict sieur président avoit charge de luy faire comme 
dépulté de MM. du présidial, touchant la prédication faicte par ledict 
Hersan en l'église M. Sainct-Maurille de ceste ville d'Angers, qui 
estoit capable d'esmouvoir unecédition, d'aultant qu'il avoit parlé 
contre Tauctorité de l'arrest de Nosseigneurs de la cour du parle- 
ment, naguère donné contre ledict sieur Miron, évesque, sur la 
requeste dudict Garande , archidiacre. 

Le mardy douzième jour dudict mois, vigille de la feste M. sainct 
Maurille, M. Miron, évesque d'Angers, a, suivant le commandement 
qui luy a esté faict par le roy et la royne, mère de Sa Majesté, ren- 
tré en son église cathédralle d'Angers, M. Sainct-Maurice, officié à 
vespres en laditte église, de laquelle il avoit sorty sans subject, et 
estoit allé à Sainct-Pierre où il avoit officié le jour de Pasques der- 
nier, et faict les Sainctes-Huilles le jeudy absollu, prétendant ladicte 
église Sainct-Pierre estrc l'église cathédralle, comme cy-davant est 
faict mention, auxquelles vespres, cedict jour dittes solennellement 
en laditte église Sainct-Maurice, ledict sieur évesque estoit assis en 
sa chaire , revestu de ses aornements pontifflcaulx pour officier, le- 
quel ne s'est vouUu lever davant M. le chantre, lorsqu'il s'est pré- 
senté en la forme et manière accoustumées davant ledict sieur 
évesque pour luy annoncer l'antienne , ce qui a apporté beaucoup 
de murmure au peuple qui estoit présent. 

Le mercredy treizième jour dudict mois de septembre, feste 
M. sainct Maurille, ledict sieur évesque a officié pontifficalemenl en 
laditte église cathédralle M. Sainct-Maurice, à matines, en la manière 
accoustumée , davant lequel ledict chantre s'est présenté pour luy 
annoncer l'antienne, auquel évesque ledict chantre a dicl : « Mon- 
sieur, levez-vous, » auquel ledict sieur a respondu : — « Faictes ce 
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qui est de vosire dignité, ou vous retirez, » ce que ledîcl chantre a 
faict. 

Et après matines, à l'heure accoustumée, ledict sieur évesque a 
dict et cellébré la grand'messe en laditte église, ponlifficalement , et 
à rheure de midy dudict jour il a faict dire le sermon en laditte 
église par ledict Hersan, de l'Oratoire, où il y a assisté grand nom- 
bre de personnes, lequel a parlé de la vie H. sainct Maurille, à Timi- 
tation duquel il falloit obéir aulx évesques, et particuUièrement à 
M. révesque d'Angers, nostre prélat, et faict de grandes louanges de 
MM. du chappitre de laditte église, et loué Dieu de ce qu'ilz ésloient 
bien uniz et accordez avec leur prélat , pour le divorce qui estoit 
entre euls. 

A l'issue duquel sermon, l'on a dict vespres, où ledict sieur éves- 
que aofBcié, où estant assis en sa chaire épiscopallé, après avoir 
attendu quelque peu le chantre pour luy venir annoncer le com^ 
mencement de vespres, et voyant que ledict chantre ne venoit point 
à luy, ledict révérend évesque s'est levé, et a descendu les marches 
par où l'on monte pour aller en laditte chaire, sur espérance de sor^ 
tir et s'en aller, ce qu'il eust faict, n'eust esté qu'il en a esté empes- 
ché par M. le pénitencier qui estoit Tung de ceulx qui estoient à 
costé de luy, joinct aussy que ledict chantre est venu au davant de 
luy avec son baston , ce qui a d'abondance donné subject au peuple 
de murmurer à rencontre dudict Hersan qui avoit dict qu'ilz es- 
toient d'accord , ce qu'on a veu du contraire par les actions cy-des- 
sus rapportées, et a, ledict chantre, porté l'antienne audict sieur 
évesque qui la luy annonça tout haultement en la manière accous- 
tumée sans que ledict sieur Miron , évesque, se soit voullu lever, et 
a le bruit couru que ledict chantre luy avolt dict et annoncé l'an- 
tienne contre la conclusion de MM. du chappitre, et que c'estoit à 
raison que M. de la Porte, gouverneur, avoit menacé ledict chantre 
faire mettre prisonnier au chasteau, duquel il ne sortiroit que le roy 
n'en eust ordonné. 

Le jeudy quatorzième jour dudict mois de septembre audict an 
1623, MM. du siège présidial se sont assemblez eu la chambre du 
conseil, sur le subject du procès-verbal dudict sieur Ayrault, prési- 
dent, cy-davant rapporté, où il a esté ordonné que ledict procès- 
verbal dudict sieur président, avec la lettre missive, escripte par 
ledict Hersan, prédicateur, à M. le procureur du roy, laquelle a esté 
parachevée par M. le greffier, seroient envoyez à M. le procureur- 
général du roy pour y être pourveu par Nosseigneurs de la cour du 
parlement, et ce, par la dilligence de M. le procureur du roy audict 
siège. 
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Le vendredy quinzième jour dudicl mois de septembre audicl an, 
M. le pénitencier de l'église d'Angers a présenté à MM. du siège pré- 
sidial , estant assemblez en la chambre du conseil , nne lettre mis- 
sive, escriple de la part dudict sieur Miron, évesque, siiscripte à 
MM. de la justice et siège présidial d'Angers, sur le subject du pro- 
cès-verbal faict par ledict sieur président contre lodict Hersan , pré- 
dicateur, duquel ledict sieur évesque demande coppie, et par laquelle 
il faict ung grand discours dudict Hersan et du sermon qu'il a faict, 
après lecture de laquelle, faicte en laditte chambre, ilz ont ordonné 
que laditte lettre seroit paraphée par le greffier, et envoyée , avec 
ledict procès-verbal , à M. le procureur-général du roy en la cour 
du parlement , ce qui a esté faict , et que ledict évesque auroit com- 
munication dudict procès- verbal. 

Le mardy dix-neufvième jour dudict mois de septembre audict an 
1623, à la matinée, il est arrivé grand nombre de paouvres femmes 
boullangéres de Bouchemaine et Ruzebourg au pallois royal d'An- 
gers, lesquelles ont faict une grande plaincle et clameur à M. Jouet, 
maire de la ville, et à MM. les eschevins, du mauvais traictement, 
cruaultez et tyrannie que les archers de la gabelle leur faisoient en 
leurs maisons, ensemble des suppositions pour raison du sel , et des 
procès et chicanneryes à raison desquels elles estoient la plupart 
ruinées, et que c'estoit mal à propos et à tort, d'aultant qu'elles es- 
toient grandement imposées et taxées au sel en leurs paroisses; 
qu'oullre laditte taxe, ilz voulloientleur faire prendre du sel au grenier, 
à raison desquelles tyrannies et cruaultez, elles ne pouvoient plus 
amener de pain en la ville d'Angers, à ce que lesdiclz sieurs maire 
et eschevins eussent à y pourveoir et donner ordre; à raison de la- 
quelle plaincte beaucoup des habitants de laditte ville ont grande- 
ment murmuré contre ledict maire et contre MM. les magistratz, de 
ce qu'ilz souffrent et tolèrent qu'ung grand nombre de soldartz, qui 
se disent archers de la gabelle, sont, en tous les faulx-bourgs de la- 
ditte ville, armez d'arquebuzes et pistollelz, que lesdiclz habitants 
ne peuvent sûrement sortir de laditte ville, aller ny venir qu'ilz ne 
fassent rencontre desdictz archers, qui sont gens indiscretz, qui ne 
font que mal tant aulx habitants que paouvres gens des champs, 
qui emmènent des provisions aulx habitants qu'ilz voilent de jour 
et de nuict, qui est contre ung arrest de la cour des aydes, obtenu 
par lesdicts sieurs maire et eschevins, contenant permission et com- 
mission d'informer à rencontre d'eulx avec deffenses aulx capitaines 
et archers de la gabelle de se tenir en laditte ville et faulx-bourgs 
pour Texécution de leur charge , et se retirer et de ne faire aulcune 
insollence, lequel arrest ledict sieur maire n'a faict aulcunement 
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garder ny observer, qui donne subject et occasion au paouvre peu- 
ple et habitants dire que c'est ung mauvais maire, et que quand Ton 
va à luy pour se plaindre, il entre en des collères et fureurs mesme 
qu'il querelle et menace lesdictz habitants, et disent oullre lesdictz 
habitants qu'ilz ont et le peuple beaucoup perdu de ce que M. Las- 
nier, lieutenant, cy-davant maire de laditte ville, a esté discontinué, 
que c'estoit ung bon maire qui susportoit bien les habitants en leurs 
droilz et franchises, et que celluy qui est à présent a esté esleu maire 
par faveur et brigue 

Le mardy dix-neufvième jour dudict mois de septembre 1623, les 
niaczons ont achevé de faire la muraille par eulx commencée depuis 
deulx mois pour tenir les terrains, aorner et embellir le parvis qui 
est au davant le portai Sainct-Michel de ceste ville d'Angers , hors 
ledict portai dans lequel parvis et place y avoit ung charpentier qui 
y dressoit et y avoit faict son atelier, et remply toutte laditte place 
de bois de charpente , qui a esté enlevé et osté de laditte place, pour 
la commodité des habitants pour leur y pourmener, et aller et venir 
pour leur y récréer. 

Le mardy, vingt-sixième jour dudit mois et an, MM. Barbot, sieur 
du Martray, et Pierre Busson, advocatz au siège présidial d'Angers, 
commissaires depputtez pour faire faire les réparations du pave- 
ment et requarrelage du pallais royal d'Angers , qui estoit du tout 
en ruisne , pour estre ledict pavaige de pierre d'entablement d'ar- 
doises , tout rompu et usé et en ruisne , et n'estoit que fossez en 
I)lusieurs endroitz , et tellement ruisne que on ne pouvoit aller ny 
venir audict pallais , sans péril de se blesser et y faire de faulx pas , 
qui occasionnoient beaucoup de personnes d'y aller et venir, ont 
fait commencer et mis la première pierre dure dudict pavement 
contre la porte de l'entrée de Tescallier pour monster ès-chambres 
du conseil , et proche la porte et entrée de la salle du siège présidial 
dudict pallais, le lundy deulxième octobre ahdict an, et ont conti- 
nué ledict pavement , tant de laditte pierre dure que de pierres d'ar- 
doises par quarraulx, en toutte la salle dudict pallais, jusques à 
l'entrée de la porte de la salle du siège de laprévosté, oùilzont 
achevé et sont demeurez le vendredy vingtième jour d'octobre au- 
dict an 1623, lequel pavement a esté faict aulx dépens et sur les 
parroisses des ellections de ce pays d'Anjou , principallement sur 
celles qui sont du ressort dudict siège présidial , et ce , en vertu des 
lettres d'assiette du roy, que lesdictz sieurs du Martray et Busson en 
ont obtenues, et faict toultes les dilligences qu'ilz ont peu et leur en 
doibt estre rendu honneur. 

Le mercredy, vingt-septième dudict mois de septembre audict 



& REVUE DE L'ANJOU. 

aa 1623 , M. Miron , évesque d'Angers , a faict signiffler à M. Ayrault, 
prieur de l'abbaye Sainct-Nicollas-lez-Angers, un jugement par le- 
quel il a excommunié ledict Ayrault, pour s'eslre pourveu et avoir 
obtenu arrest contre ledict siçur Miron. 

Le samedy, dernier jour dudict mois de septembre audict an, 
M. N...., lieutenant au siège de la prévoslé royal le d'Angers , en pré- 
sence de M. le procureur du roy audict siège, ont fait perquisition 
et recherche ès-niaisons des Ernault , imprimeurs Angers , d'ung 
livre composé et mis en lumière par le nommé Aubin , sieur des 
Maurelles. 

Le dimanche, premier jour d'octobre audict an 1623, M. de San- 
scy, prestce de l'ordre des Père&de l'Oratoire de ceste ville d'Angers, 
cy-davant envoyé en ambassade vers le Grand-Turc, et qui a esté 
chancelier et garde des sceaulx de France , a faict ung sermon dans 
l'église cathédralle d'Angers, à la procession généralle qui se faict 
tous les premiers dimanches des mois de Tan , où il a traiclé de l'a- 
mour que nous debvions à Dieu et à notre prochain, où il a faict 
redoubler sa réputation , tant pour sa doctrine que pour la qualité 
de sa personne. 

Le jeudy, dix-neufvième jour dudict mois d'octobre 1623, M. Mi- 
ron, évesque, a, en l'assemblé de son synode, tenu cedict jour en 
l'église d'Angers et en son pallais épiscopal , faict publier les juge- 
ments d'excommunication par luy cy-davant rendus à i'encontre , 
tant du sieur Garande , son grand-archidiacre , que contre frère 
Guillaume Ayrault, prieur dudict Saincl-Nicollas, nonobstant les 
absollulions par eulx obtenues desdictes excommunications , et les^ 
quelles publications ont esté faicles en présence dudict sieur Miron , 
évesque , et de tous les curez du diocèse d'Anjou , et icelles faict 
afficher par plusieurs et diverses fois , tant contre les pilliers dudict 
pallais épiscopal que contre les portesdudict pallais , tant de ren- 
trée de laditte salle , que contre la grande et principalle entrée du- 
dict pallais épiscopal , mesme contre la porte de l'église Sainct-Ni- 
collas, lesquelles affiches estant venues à la cognoissance dudict 
Garande T que de M. Ayrault, président au siège présidiàl audict 
Angers , frère dudict Ayrault , prieur dudict Sainct-Nicollas , ont 
faict faire leurs plainctes par M« Jehan Gouin , advocat , procu- 
reur dudict Ayrault, à n. h, M*« Jehan Lefebvre et Simon Poisson, 
conseillersau siège de la prévosté royalle audict Angers, sur laquelle 
plaincte , lesdiclz Lefebvre et Poisson se sont, en présence de M* Toi- 
sonnier , clerc au greffe de laditte prévosté , transportez audict pal- 
lais épiscopal, assistez de Jehan Goubard, François Aubert, P. Leïoix 
et Louis Perno, sergents royaulx, où estant, ilz ont faict ung pro- 
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cès-verbal de deulx jugements d^excommunication imprimez, qu'ilz 
ont trouvez affichez contré la porte et principalle entrée dudict pal- 
lais épiscopal , et sur Tadvis donné aulxdiclz Lefebvre et Poisson , 
conseillers, que ledict sieur révérend évesque d'Angers, avoil en- 
core injurieuseraent contre et au préjudice de Tauctorité du roy, 
et des arrestz de Nosseigneurs de la Cour du Parlement , à Paris , 
encorre faict afficher lesdittes excommunications contre les pilliers 
de la salle dudict pallais épiscopal, se sont transportez jusques au' 
hault du degré dudit pallais pour y entrer, affin de lire lesdittes affi- 
ches d'excommunication , où estant, on leur ferma la porte de ren- 
trée de laditle salle, où ayant frappé et faicl plusieurs commande- 
ments de leur faire ouverture de laditte porte , ilz ont esté de ce 
faire refusants , au moyen duquel reffus , lesdict Poisson et Lefebvre 
ont faict venir et mandé des serruriers , lesquelz ont faict ouverture 
réelle de laditte porte , et entré dans ledict pallais , où ilz ont trouvé 
contre les pilliers d'icelluy lesdittes excommunications affichées, 
dont ilz ont faict leur procès-verbal , ce qui estant venu à la cog- 
noissance dudict sieur Miron , évesque , il s'est réclamé à M. de la 
Porte, gouverneur de la ville, et de M. du Bellay, aussy gouverneur 
de la province d'Anjou et de laditte ville , lesquelz ont faict faire 
deffenses aulxdictz Lefebvre et Poisson de sortir hors leurs mai- 
sons , jusques à ce que le roy en eust ordonné, et le vendredy ving- 
tième dudict mois et an, lesdictz Lefebvre et Poisson ont présenté 
leur reques^ à MM. du siège présidial audict Angers, estant en la 
Chambre du Conseil « narrative de ce que dessus, tendant à ce que 
nonobstant les deffenses à eulx faictes, il leur fust permis sortir 
hors leurs maisons, sur laquelle lesdi«î1z sieurs ont décerné acte de 
leur plaincte , et qu'ilz se pourvoieroient en laditte Cour de Parle- 
ment , ainsy qu'ilz verront estre à faire. 

Le dimanche, vingt-deuxième jour d'octobre audict an 1623, 
M. Miron, évesque d'Angers, a faict deffenses à ung relligieux ca- 
pussin de faire le sermon*en l'église de la Trinité de ceste ville d'An- 
gers, qui avoit accoustùmé et avoit presché par plusieurs diman- 
che en laditte église , lesquelles deffenses il a faict aussy dénoncer 
à M. le correcteur et chanoine de laditte église, et à semblable k 
tous les prédicateurs, de dire les sermons sans avoir sa mission, tel- 
lement qu'il n'a esté dict en laditte ville aulcuns sermons cedict 
jour, dont le peuple a grandement murmuré contre ledict sieur 
évesque. 

Le jeudy, vingt-sixième dudict mois et an , MM. du chappitre de 
l'église d'Angers ont faict mettre et poser à leurs despens une tombe 
de pierre de niarbre, qu'ilz ont faict venir de Laval , sur la sépulture 
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de deffunct H. Fouquel de la Yarenne, vivant évesque d'Angers, 
lequel a esté inhumé soubz le crucifix de laditte église, à Feutrée du 
chœur, sur laquelle sont ses armes , où il y a une Icpvrelte et une 
inscription ; laquelle tombe a faict renouveller la mémoire dudict 
deffunct sieur Foucquet, évesque , et occasionné tous les bons habi- 
tants d*Ângers de le regretter et prier Dieu pour luy, et de dire que 
Dieu leur a oslé pour n'estre capables d'avoir ung sy bon prélat et 
évesque , pour leur en donner ung pour les vexer et travailler en 
procès et chicannerye et les diviser et mettre en divorce, tant par 
entre MM. du clergé que de la justice. 

Cedictjour de jeudy, vingt-sixième octobre 1623, n. h. MM«* Je- 
han Lefebvre et Simon Poisson, conseillers au si^e de la prévosté 
royalle d'Angers ont comparu par davant M. le lieutenant particu- 
lier au siège prédidial audict Angers , pour le supplier se transpor- 
ter au paliais épiscopal ^ par davant M. Miron , évesque d'Angers , 
pour le sommer s'il entend se rendre partie contre eulx , pour rai- 
son de l'ouverture réelle par eulx faict faire de la porte dudict pal- 
lais, à raison des affiches de l'excommunication queledict sieur 
Miron avoit faict afficher, tant dans ledict paliais que contre les pil- 
liers , le jour du synode dernier, tenu dans ledict paliais , pour la- 
quelle ouverture ledict sieur Miron , évesque , leur avoit faict faire 
deffenses par M. du Bellay, gouverneur du pays d'Anjou , et de la 
Porte , gouverneur de la ville et chasteau , de sortir hors leurs mai- 
sons, jusques à ce que le roy en eust ordonné, sans îtf>uvoir vac- 
quer à l'exercice de leurs charges, dont ilz ont, audict sieur lieute- 
nant particulier, requis acte de leurs plainctes, lequel évesque a faict 
réponse aulxdicts sieurs lieutenants-particuliers, que lesdictz sieurs 
Lefebvre et Poisson luy avoient faict une injure et violence jeudy 
dernier dix-neuvième de ce présent mois et an , dont auroit faict 
plaincte audict sieur gouverneur de la Porte, et ne se voulloit rendre 
partie , et que c'esloit Dieu et le roy qui esloient offensez , et a pro* 
testé s'en plaindre à Sa Majesté. 

Cedict jour de jeudy, vingt-sixième dudict mois d'octobre 1623 , 
la royne mère du roy a envoyé Angers ung nommé N***, qui est 
cedict jour arrivé Angers sçavoir la vérité des différends d'entre 
ledict sieur Miron , Ayrault , prieur de Sainct-Nicollas , et le sieur 
Garande, grand-archidiacre en l'église d'Angers. 

Le jeudy, trentième dudict mois d'octobre 1623, MM. Ayrault, 
président, Lasnier, lieutenant-général, Le Chat, lieutenant-crimi- 
nel, Louet, lieutenant-particulier, Baultru, assesseur, de Goubiz, 
Pineau, Apvril, Bluyneau, Godron, de Roye, Gaultier, Treton et 
Baull , conseillers au siège présidial d'Angers, en les huit heures du 
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malin, se sont tous assemblez en la Chambre du Conseil , où eslani 
ledicl sieur lieutenant général a dit qu'il a eu advis qu'il a esté es- 
cript des lettres , au nom du siège, à Nosseigneurs du Conseil et du 
Parlement , lesquelles il a prié et supplié la compaignée Caire repré- 
senter ; et d'icelles faire faire lecture pour estre informé du contenu 
en icelles, et que, à cesle fin, le greffier fust mandé pour les faire 
représenter, ledict sieur président a dict qu'il y eust vendredy der- 
nier huict jours , qu'estant en ceste chambre avec lesdictz sieurs 
lieutenant criminel, particulier, etBluyneauet avec M« Toussaint 
Bault, où ilz avoient esté invitez de se trouver, de la part dudict sieur 
lieutenant-criminel , pour vacquer à la Visitation et jugement du pro- 
cès d'entre le procureur du roy, demandeur, et Abraham Chrétien , 
deffendeur et accusé, et après queM. Jehan Poisson, commis augreffe 
criminel, eut rapporté s*estre transporté ès-maisons des officiers de ce 
siège, et apprins qu'ilz estoient absents sur le jugement du procès 
différé, qu'estant prest de sortir de ladite Chambre, furent présentées 
deulx requestes par MM«» Jehan Lefebvre et Simon Poisson, conseil- 
lers au siège de la prévosté de ceste ville , avec le procès-verbal par 
eulx faict le jour préceddent , en exécution des arrestz de Nossei- 
gneurs de la Cour, sur quoy fust ordonné que lesdittes requestes et 
procès-verbal demeureroient au greffe, et que copies en seroient en- 
voyées à M. le procureur général, et que, auparavant d'y délibérer, 
l'on envoya prier ledict sieur lieutenant général par Aubert, sergent 
royal , de se trouver en ceste Chambre , qui rapporta avoir trouvé la 
femme dlidict sieur lieutenant général qui luy dist que ledict lieute- 
nantestoit à table, que depuis, pour l'absence dudict sieur lieutenant 
général et aultres officiers, et attendu le subject desdittes requestes 
et procès-verbal , il fust ad visé par lesdictz sieurs lieutenant crimi- 
nel et particulier, qu'il estoit à propos d'en escripre et donner advis 
à Monseigneur le chancelier, à MM. les premier et second présidents, 
procureur général , et d'Anguerre , secrétaire des commandements 
de Sa Mgyesté; et en furent les originaulx des lettres signez le sab- 
medy ensuivant par M. Mathieu Renou, greffier civil , suivant l'or- 
donnance qui luy en fust baillée par lesdictz sieurs lieutenant cri- 
minel et particulier et luy, président; qu'il ne sçait pourquoy ledict 
sieur lieutenant général a désiré la représentation desdites lettres , 
veu qu'il en a eu cy-davant coppie , ensemble du procès-verbal du- 
dict jour de vendredy ; que lesdittes n'ont esté escriples que pour 
maintenir l'auctoritté du roy et de la justice; que c'est à son grand 
regret qu'il est contrainct de dire que ce qu'en faict ledict sieur lieu- 
tenant-général est pour luy rendre témoignaige de sa mauvaise vol- 
lonlé , et faire réussir, par le moyen de ses parents et amis , qu'il a 
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appelles à ceste fia en cesle Chambre, le désadvcu que desjà par mo- 
nopole il a faict desdictes lettres , assisté de quelques-uas des offi- 
ciers de ce siège, sans charge de la compaignée; qu'il sçait assez 
les justes occasions qu'il a de se plaindre de luy, et ne soroit pas 
aussy raisonnable que ceulx qui sont présents désadvouassent, soubz 
le nom de toutte la compaignée, une action qui ne s'est faicte que 
pour maintenir l'honneur de la justice, pour favoriser lesentre- 
prinses faicles par M. le révérend évesque de ceste ville; que lorsque 
ceulx qui sont obligez pârticullièrement audict sieur évesque comme 
lesdictz sieurs Baultru et Godron, conseiller clerc, que lesditcz 
sieurs de Goubiz et Pineau, qui veullent mal à luy, président , pour 
avoir frère Guillaume Ayrault , son frère , obtenu arrest avec con- 
dempnation de despeiis contre ledict sieur de Goubiz et contre le 
beau-père dudict sieur Pineau , se seront retirez et que toutte la 
compaignée sera assemblé^e, dont il y en a plus de la moitié absente, 
mesme les gens du roy, il n'empesche qu'il soit délibéré sur lesdites 
lettres, après ledict sieur lieutenant général et aultres de la com- 
paignée , comme il a cy-davant faict de se voulloir unir pour le bien 
du service du roy et la manutention de l'aiicloritté de la justice. 

Ledict sieur lieutenant-général a déclarré avoir un extrême dé- 
plaisir de ce que ledict sieur président ait faict paroistre en ceste 
action et par escript sa passion parlicuUière, tant contre luy que 
contre tous Messieurs desquelz il a parlé , et qu'en son particullier, 
depuis vingt-six ans qu'il a l'honneur d'eslre officier de ce siège , il 
n a jamais rien eu en plus grande recommandation que le bien du 
service du roy, l'auctoritté de la compaignée et l'honneur de la jus- 
tice et que ce qu'il a faict désirer avec Messieurs, qui sont présents, de 
veoir les lettres qui ont esté escriples , ce a esté pour satisfaire aulx 
plainctes que nombre d'officiers de cedict siège luy ont faictes, qu'au 
dessus de la compaignée , lesdittes lettres avoient esté escriptes pour 
affaires tellement importantes au repos publicq et contentement des 
officiers de la justice, comme le recongnoist ledict sieur président, 
qu'il estoit à propos d'en différer aussitost la délibération et la pro- 
position , comme du procès criminel jugé trois jours après rassem- 
blée, au nombre de cinq , faicte en la Chambre à heure indue et sur 
le niidy, et que le procès-verbal qui fust lors faict, par lequel M.' le 
lieutenant-criminel demanda acte du soin et de la dilligence qu'il 
apportoit pour le jugement du procès se debvoit recevoir et escripre 
par le lieutenant-criminel , et non par le greffier civil , d'aultant 
qu'il est certain que toutte la compaignée n'a point de coustume de 
s'assembler pour quelque cause que ce soit , en matière civille , de- 
puis le dernier septembre jusques à l'ouverture du pallais , sy ce 



JOURNAL DE LOUVBT* Il 

n'esl pour affaires de 1res grande conséquence, qui ordinairement se 
remettoient après la Sainct-Marlin , que lorsque les lettres et ordon- 
nances estant entre les mains dudict Renou , greffier, avoient esté 
leues en présence de tous MM. , qu'il en dira son advis, dényant qu'aul- 
cun de tous MM. de la compaignée ne luy ait jamais songé à faire 
monopole , et que ce qui a esté dict de la part de MM. les officiers à 
M. du Bellay, lieutenant-général pour le roy en ceste province , et 
commandant de la Porte, a esté pour leur faire sçavoir qu'on n'a- 
voit aulcune connoissance de touttes lesditles proce^ddures et lettres, 
et supplié et requis MM., qui ont esté présents, déclarer s'il a esté 
rien dict en laditte action contre l'auctorité du siège, et de la jus- 
lice et de ce qui s'y est passé. 

Ledict sieur président a protesté que ce qu'il a dict n'a eslé poussé 
d'aulcune passion, mais bien du service du roy, et mainlenir l'auc- 
torité de la justice, ayant seu que ledict sieur lieutenant-général 
estoit allé , le jour d'hier, trouver, avec trois ou quatre des officiers 
de ce siège qui sont icy présents, MM. du Bellay et commandant de 
la Porte, et leur avoient promis, et audict sieur révérend évesque» 
de désadvouer lesditles lettres, et qu'il avoit à ceste fin faict convoc- 
quer ses parents et amis à la matinée de ce jour, et les malveillants 
de luy président pour faire ledict désadveu , que lors de la délibéra- 
tion qui se flst sur les requestes desdiciz Lefebvre et Poisson , tous 
les officiers de ce siège estoient absents fors le lieutenant-général , 
et partant estoit la compaignée représentée par les présents , et ne 
pouvoit la délibération sur icelle eslre différée, parce qu'il estoit 
nécessaire de donner promptement advis de la délibération desdictz 
Lefebvre et Poisson , que s'ilz n'ont attendu que la compaignée fust 
assemblée, c'est parce que l'affaire ne se pouvoit différer; mais que 
s'il y avoit quelque chose à dire en leur action , ilz ont bien plus à 
se plaindre que ledict sieur lieutenant-général et quelques particu- 
liers qui, sans charge de la compaignée, seiroient allez trouver les- 
dicts sieurs gouverneurs pour faire ledict désadveu ; que sy ledict 
sieur lieutenant-général luy eust faict l'honneur de luy parler en 
parlicullier du subjecl de la remonstrance, il luy en eust rendu rai- 
son , qu'il n'a empesché et n'èmpesche que lesditles lettres soient 
leues, mais empescho qu'il soit délibéré sur icelles, que toutte la 
compaignée ne soit assemblée. Ce faict, lesdittes lettres représentées 
du 21* de ce mois, et lecture faicte d'icelles, ensemble de l'ordon- 
nance dudict 20*^ de ce mois, requestes et procès-verbaulx , lesdicts 
sieurs président, lieutenants criminel et particulier se voullant re- 
tirer, lesdictz sieurs lieutenant-général, assesseurs et conseillers 
ont prié et requis ledict sieur président de prendre les voix. 
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Lequel sieur président a dict que lorsque la compaignée sera 
assemblée en plus grand nombre , il fera ce qui est de sa charge. 
Signé : Ayrault, Le Chat et Louet. 

Cefaict, lesdiclz sieurs président, lieutenants criminel et parti- 
culier retirez, la matière mise en délibération, a esté conclud d'une 
commune voix que de la part de la compaignée, il sera escript à la 
royne, mère du roy, pour supplier Sa Mîgeslé de croire que les let- 
tres escriptes à Nosseigneurs le chancelier, premier et second pré- 
sident, procureur-général, et d'Anguerre, secrétaire d'Estat, soubz 
le nom des officiers de ce siège, ont esté escriptes et envoyées par 
lesdictz sieurs président et lieutenants criminel et particulier seul- 
lement, sans aulcune assemblée, délibération ny charge de laditte 
compaignée, lesquelles laditte compaignée désadvoue, comme à 
semblable sera rescript audict seigneur, auxqaelz lesdiites lettres 
ont esté escriptes , avec assurance qui sera donnée tant à la royne 
qu'à ceulx que de la part desdiclz sieurs révérend évesque et gou- 
verneurs, aulcuns officiers n'ont esté troublés dans l'exercice libre 
de leurs charges ny reçcu d'eulx aulcunes menaces ny viollences, 
et oultre. que au nom de la part de laditle compaignée, Ton verra 
lesdiclz sieurs révérend évesque, du Bellay, lieutenant du roy, et 
commandant de la Porte, gouverneur de la ville et chasteau, pour 
leur tesmoigner le mécontentement que la compaignée a reçeu de 
l'envoi desdittes lettres et du désadveu qu'elle en a faict, et pour cest 
efifect ont esté deppultez lesdictz sieurs lieutenant-général, asses- 
seur, de Goubiz et Pineau, ensemble pour dresser lesdittes. Faict en 
la chambre du conseil du siège présidial d'Angers ledict 30* octobre 
1623. Signé en la minute : Lasnier, Bault-ru, de Goubiz, Pineau, 
Apvril, Bluyneau, de Roye, Godron, Gaultier, Trelon et Bault. 

Lequel désadveu cy-dessus mentionné a donné subject à beau- 
coup de personnes d'honneur de la ville d'Angers de murmurer et 
de dire que la division , qui estoit entre lesdictz sieurs président et 
lieutenant -général, beaux-frères, n'apportoient en la ville que du 
désordre et scandalle , et qu'elle estoit advenue pour ce que ledict 
sieur lieutenant- général tenoit le party dudict sieur Miron, évesque, 
avec ledict sieur de la Porte, à rencontre dudict sieur Ayrault, pré- 
sident, frère dudict Ayrault, prieur de Sainot-Nicollas, que ledict 
sieur évesque avoit bien légèrement et sans cause excommunié, 
pour s'estre pourveu en laditte cour du parlement à rencontre du- 
dict sieur évesque, au moyen duquel désadveu, ledict sieur Ayrault, 
président, seroit, trois jours après, allé à Paris pour se pourveoir à 
raison dudict désadveu, lequel procès-verbal, cy-dessus, a esté, sui- 
vant la conclusion d'icelluy, envoyé, avec lettres missives, à la 
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royne, mère du roy, laquelle a escript uue lettre missive à HM. du- 
dicl siège. 

Le mercredy premier jour de novembre 162B, vigille de la fesle 
de Toussaiatz, M. Miron, évesque d^Angers, a officié à vespres, et le 
jour de la fesle de Toussaintz, en Féglise d'Angers, où, aulx vespres 
M. le chantre de ladilte église a, suivant Tancienne coustume des 
cérémonies de laditte église, porté et annoncé Tantienne audict sieur 
évesque estant assis en sa chaire pontiflicale, où, alors que ledict 
chantre s'est présenté devant luy, ayant son baston qu'il porte aulx 
fesles solennelles , s'est levé debout devant ledict chantre lors de la 
prononciation de laditte antienne, et avant que ledict chantre ait 
parly de davant luy, ledict évesque luy a donné sa bénédiction, et 
s'est retiré au chœur, laquelle cérémonye ainsy faicte, le peuple qui 
esloit présent a loué Dieu de ceste action faicte par ledict sieur éves- 
que, et dict que sy ledict sieur évesque n'eust disputlé ny erapesché 
faire cette saincte cérémonye gardée et observée de tout temps et 
ancienneté en laditte église, mesme qu'il l'a voit observée durant sa 
première promotion , et à sa seconde promotion audict évesché ne 
ï'avoit voullu faire et la voullut abollir, pour raison de quoy MM. du 
chappitre de ladilte église, désireulx des cérémonyes de leur église, 
l'auroient actionné, pour raison de laquelle il en scroit sorty, et se- 
roit, à la feste de Pasques dernière, allé à Sainct-Pierre officier, et 
voullu establir son siège épiscopal contre tous, dont le roy ayant 
esté adverty, luy auroit enjoincl de faire ses fonctions épiscopalles 
en l'église d'Angers où de temps immémorial il a esté estably, où il 
y est revenu avec honte de n'avoir peu, sans rauctorilté du Saincl- 
Père et du roy, osier ny transporter ledict siège épiscopal en laditte 
église Sainct-Pierre, et lequel a apporté et faict de grandes divisions 
entre luy, MM. du chappitre, grand archidiacre de ladilte église, 
communaultez et MM. de la justice. 

Le vendredy troisième novembre audict an 1623, ledict sieur de 
la Porte, gouverneur, est allé à la maison de ville où il a demandé 
à HH. les maire et eschevins y estant, s'ilz avoient des plainctes et 
subject d'en faire contre luy pour raison des différends qui passoient 
entre ledict sieur évesque, Garande et ledict prieur de Sainct- 
Nicollas. 

Le sabmedy quatrième jour dudict mois, ledict sieur évesque 
s'est, soubz le nom de M. le syndic du clergé de France, en vertu 
de commission du roy, faict informer au conseil privé de Sa Magesté, 
comme aussy a faict cyourner audict conseil , ledict Garande , pour 
empescber que MM. de la cour du parlement ne cognussent de leur 
différend et de la contravention par luy faicte aulx arretz de laditte 
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cour obtenuz par lodicl Garande et Ayrault, prieur de Sainct- 
Nicollas. 

Le sabmedy onzième dudicl mois de novembre audict an 1623, 
Plessis-Mornay est mort à son lieu de la Forest-sur-Sèvre, lequel de 
son vivant a esté gouverneur du chasieau de la ville de Saumur, 
chef des buguenotz, et faict de grandes fortiffications audict Saul- 
mur, durant lequel gouvernement les hugucnot2 avoient telle anc- 
toritté et puissance audict Saulmur que tous les catholicques 
n'ayoient aulcune liberté pour estre mallraictez à raison dudict 
Plessis-Hornay, lequel a faict composer plusieurs meschants livres 
qu'il a faict imprimer et mettre en lumière à rencontre des 
catholicques. 

En ce dict mois, il a esté envoyé de Paris, en ceste ville d'Angers, 
ung édict imprimé, faict par le roy d'Espaigne, contre la détestable 
et abominable secte des illuminez qui s'est eslevée en son royaume 
et archeveschez de Séville et de Cadix, donné à Madrid le 29^ roay 
1623, qui contient soixante-seize pernicieulx, damnables et mes- 
cbanlz articles que gardent et font garder lesdictz illuminez à ceulx 
qui se sont mis de leur mauditte secte. 

Comme aussy en ce dict mois, il a esté envoyé de Paris , en ceste 
ville d'Angers, des affiches estranges qui avoient esté faictes en ta* 
ditle ville de Paris, dont la teneur ensuit : 

Affiches de Paris, 1623. 

« Par permission de nostre collège des pères Erupais, nous faisons 
nostre séjour visible et invisible en ceste ville; nous sçavons parler 
les langues des pays où nous voulions estre , et par grâce du Très 
Hault qui attire à soy les cœurs des justes, sans marques, figures ni 
billet^, nous enseignons aulx hommes nos semblables. » 

Aultre affiche. 

« Habitant depuis peu nostre pallois de France, nous faisons 
estât d'enseigner les sages et les combler de félicitez par plusieurs 
siècles sans qu*ilz soient obligez à la nécessité de la nuict, ai us don- 
nons lés biens et la vie sans fantosme ne illusion , et de la seulle 
grâce de celluy qui conserve Feslre des choses. » 

En ce dict mois de novembre 1623, il est arrivé en ceste ville 
d'Angers, rue Sainct-Hichel, en la maison où pend pour enseigne 
la Rose-Rouge, où on vend pain et vin, une damoy selle vivante, 
natifve du pays d'Irlande , monstrueuse dès les genoux en bas , la- 
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quelle a les jambes et les piedz comme ceulx d'ung éléphant, son 
pied droicl ayant six orleilz et deulx talions, et le pied gaulche trois. . 
orteilz, avec leurs ongles nalurelz^ par-dessus, ledict pied droict 
ayant six empans ou pans de grosseur, lesdittes jambes et piedz sont 
estimez peser ensemble cent cinquante livres, laquelle a çsté par 
curiosité veue de grand nombre d'habitants et aultres personnes de 
ceste ville d'Angers. 

En cedict du mois de novembre 1623 , il a esté envoyé de Paris 
en ceste ville d'Angers coppie d'une affiche qui a esté faicte en la 
ville de Paris, la teneur de laquelle ensuit : 

» Il y a ung jeune homme en ceste ville qui faict profession d'en- 
seigner tout ce qui se peult désirer de curieujx et agréable touchant 
la facillilé d'eslever les eaux de sy bas pré que l'on vouldra, fontaines 
artificielles , tant pour servir d'horloges que pour imilter les chants 
de plusieurs oyseaulx et orgues , et aussy bien avec eau morte 
qu'eau vive; il vend en son logis curieuses fontaines portatives qui 
servent d'horloge, et enseigne le moyen de les faire avec grande 
facillilé. 

» Il veult faire part aussy aulx plus curieulx de deux admirables 
et extraordinaires inventions qu'il a apportées dei'Amérique , et qui 
n'ont jamais esté vues ny pratiquées en l'Europe. 

L'une est de cheminer à pied sec sur les eaulx sans avoir aulcun 
instrument soubz les pieds, et pour osier tout prétexte d'en doutter, 
s'offre de faire veoir ré^le expérience devant que de loucher aul- 
cuns deniers , mesme pourra porter toulte sorte d'armes sur l'eau 
sans aulcun danger. 

» L'aultre <^st une émerveillable fabrique d'une horloge qui mar- 
quera justement et distinctement les heures du jour et de la nuict, 
avec l'air seullement, et se peult mettre en salle, cabinetz ou jar- 
dins , mesme dans des grottes de fontaines , invention qu'à bon 
droict l'on peult dire estre la perle de ce qui s'est jamais veu d'ad- 
mirable. 

» Une subtille et nouvelle invention , par laquelle l'on peult faire 
lire ung discours de deulx lieues loin et mesme en la plus grande 
obscuritté de la nuict, pour, par le moyen d'ung livre , faire enten- 
dre ses conceptions à un absent, encore qu'il n'ait jamais veu le livre, 
et mesme qu'il soit à deulx cents lieues de là. Admirable invention 
de parler de loin sans veoir ny estre veu , et sans aulcun bruict et 
par mesme moyen , d'avoir response. 

» Pour traitter ung cheval de telle faczon qu'il soit capable de 
courir huict jours entiers d'une incroyable légèreté sans se lasser 
et sans empirer le cheval. 
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» Plusieurs admirables et extraordinaires darchimedais (sic) non 
encore divulguées. 

» Il y a aussy plusieurs rares inventions touchant les armes et 
arts militaires , tant par mer que par terre, pour conserver la poul- 
dre à canon qu'aullre que vous n'y puisse mettre le feu. 

» Quelques particularités, fort nécessaires pourceulx qui vont 
sur mer, soit par guerre ou marchandie. 

» De plus, il enseigne une notable et facille invention par laquelle 
l'on cognoistra non seullement la température de l'air, assavoir 
chaud , froid, sec et humide, mais aussy des corps humains, secret 
non moins nécessaire que curieulx. 

» Il fera croistré en vingt-quatre heures , en ung vase de verre ou 
cristal, ung arbre d'or ou d'argent, appelle d'aulcuns Tarbre végétatif 
des philosophes. 

» Pour escripre tous discours avec trois lettres seulles, en quelque 
langue que Ton vouldra, %ans y {goûter aulcune aultre figure, et 
quelques aultres secretz plus rares et importants qu'il se réserve à 
dire de bouche ; tous lesquelz se peuvent facilement et parfaitement 
apprendre en deulx heures, et en veoir l'expérience, non par veu 
ou simple démonstration, mais réellement, et de faict en rendra 
raison desdictz secretz, en langues franczoise, espagnolle ou ita- 
lienne, et se trouvera en son logis depuis les huit heures du matin 
jusques à midy, et depuis deulx heures de relevée jusques à sept 
heures du soir. Il est logé rue de l' Arbre-Sec , près la Croix du Ti- 
rouer, à la Roche-Blanche. » 

Ensuit la teneur de la lettre escriptepar la royne mère du roy à MM, les 
officiers du siège présidial d' Angers j sur le désadveù et procès-verbal 
faict en la Chambre du Conseil dudict siège. 

« A nos chers et bien amez conseillers du Roy, nostre très honoré 
sire et fllz , les officiers du siège présidial d'Angers. 

» De par la royne mère du roy, gouvernante des pays et duché 
d'Anjou. 

» Chers et bien amez , comme depuis qu'il a pieu au roy, nostre 
très honoré sire et fllz nous donner ce gouvernement , nous n'avons 
rien eu en plus grande recommandation que d'y maintenir nos sub- 
jectz en paix et bonne unyon soubz son auctoritté, et particullière- 
ment en la ville d'Angers , laquelle doibt servir d'exemple de bien 
faire au reste de la province, nous avons aussy receu beaucoup de 
plaisir d'avoir recognu depuis quelque temps encza qu'il s'y glisse 
des divisions et partiallitez dans quelques espritz , lesquelles ne pou- 
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roient apporter que beaucoup de mal en laditte ville sy le cours n*en 
n'esloit promptement arreslé; nous avons eslf^ infiniment estonnée 
de cognoistre, par la lettre que vous nous avez escripte et par ung 
procès-verbal que nous avons veu , qu'aulcuns de vostre compai- 
gnée, interressez, aient empruncté son nom pour se plaindre que 
vous n'estiez pas libres en Texercice de la justice ; nous eussions 
lousjours bien cru , quand raesme nous n'eussions pas veu vos let- 
tres , que ceslo plaincte ne pouvoit procedder que de quelque pas- 
sion particuUière , estant bien assurée que ceulx que le roy a eu 
agréable qui commandassent en la ville en nostre absence , ne voul- 
droient pas avoir eu seuUement la peine de vous apporter la moin- 
dre contraincte du monde en la fonction de vos charges , et que vous 
avez au contraire tout subject de vous louer d'eulx. Le tesmoignage 
que vous nous en rendez nous est très agréable, et nous ne pou- 
vons que nous ne vous sachions beaucoup de gré d'avoir faict cog- 
noistre par vostre désadveu la véritté déleste affaire ; nous voulons 
croire que ceulx qui s'y sont comportez aultrement qu ilz ne deb- 
voient, estant revenuz à eulx-mesme, ont eu beaucoup de regret 
d'estre tombez en cesle faulte sy lourde d'avoir escript choses sy 
esloignées de la vérité, et de vous en avoir voullu rendre autheurs à 
vostre desceu. Nous désirons que leur recongnoissance suivant de 
près leur faulte, donne subject au roy, nostre dict sire et filz, les 
Iraitter avec moings de sévérilté qu'ilz n'en doibvent attendre. Ce- 
pendant , nous louons vostre affection au bien du service du roy 
et au repos de la ville, à quoy nous vous convions de conti- 
nuer à contribuer avec vostre gouverneur, ce qui dépendra de 
vous , vous assurant que touttes occasions qui s'offriront pour tes- 
moigner nostre bonne voUonté à vostre compagnée et à chascun de 
vous en particullier, nous le ferons d'aussy bon cœur que noijis 
prions Dieu , chers et bien amez , vous tenir en sa saincte et digne 
garde. Escript à Paris le 7' novembre 1623. Signé Marie, et plus 

bas : BOUTHEILLER. 

Le lundy, onzième jour de décembre 1623 , il a esté publié au 
siège présidial d'Angers une déclaration du roy en faveur des par- 
paillaux huguenotz, dont ensuit le dispositif : 

« Nous avons dict et déclarré, disons et déclarrons par ces pré- 
sentes nos vouUoirs et intentions estre de conserver et maintenir 
la paix, repos et tranquillité publics, et d'employer notre auctoritté 
et nostre soin et vigillance accoustumés pour faire vivre nos sujets 
tant catbolicques que de la relligion prétendue reformée en bonne 
union et concorde soubz nostre obéissance, et pour cest effect nous 
voulions que nos édictz de pacification et déclarrations dernières. 
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faicles en faveur de nos subjeclz de la relligion prétendue réformée, 
soient inviolablement gardées , observées et entretenues , et que les 
commissaires par nous depputtez en nos provinces y demeurent et 
résident jusques à leur entière et parfaicte exécution , comme aussy 
nous faisons très expresses inhibitions et defifenses à toute personne, 
de quelque condition et quallité qu'elle soit, de dire, escripre, sug- 
gérer, ny persuader, entendre ny escoutter aulcune chose contraire 
à nostre bonne et droite intention et à la tranquillité de tous nos 
subjectz, aller ny venir par nos provinces, villes et assemblées qui 
seront tenues par ceulx de laditte relligion prétendue refformée 
pour le mesme effect , ny de faire aulcune levée de deniers , achatz 
et ports d'armes , armements , assemblées ny préparatifs de guerre , 
sur peine de désobéissance , et d'estre punis comme infracteurs de 
paix et perturbateurs du repos publicq, informé contre les contre- 
venants selon la rigueur de nos ordonnances. Donné à Paris, le 
10* novembre, Tan de grâce 1623; publié en la cour du parlement à 
Paris, le 27« dudict mois et an. » 

Le lundy onzième décembre 162B, ung nommé François Faussa , 
de la ville de Milan, accompaigné de trois jeunes hommes italiens, 
ont esté en ceste ville d'Angers depuis le 16« octobre dernier, suivant 
la permission à eulx donnée de MM. les magistratz, conformément 
aulx permissions par eulx monstrées des magistralz des villes où iiz 
ont passé et faict séjour, durant lequel temps ilz ont représenté 
presque tous les jours , sur ung grand théastre et eschafîault qu'ilz 
ont faict dresser au Pillory, place publique de ceste dicte ville , des 
comédyes et farces, et à l'issue faict des sauts périlleux où l'on a 
veu une grande légèreté et disposition de corps grandement adipi- 
rable, et bien représenté et imité au naturel tous les gestes et actions 
du cheval tant eu valcades, ruades, bonds et touttes les actions que 
on peult faire faire à ung cheval; et pour veoir ce que dessus, il se 
trouvoit au quarroy dudict Pillory grand nombre de peuple, et par- 
ticullièrenient aulx feneslres des logis ayant aspect et veue sur la- 
ditte place, à la fin desquels farces et saults, ilz faisoicnt récit au 
peuple les régimes et receptes qu'ilz avoient de garir de toutes 
sortes de malladics sans rien prendre par la bouche, sinon avec 
l'odeur et senteur de certaines huilles dont ilz faisoient représenta- 
tion en des flolles et bouteilles de verre, et mesme qu'ilz arrachoient 
les dents avec grande dextérillé, comme avec poinctes de picques, 
hallebardes et poignards, et lesquelz avoient avec eulx ung méde- 
cyn , lesquelz ont tous esté interrogez par les médecyns et chirur- 
giens de ceste ville auparavant que de les introduire, et enfin il s'est 
trouvé que ce n'estoit que des charlatans , lesquelz s'introduisent 
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et ont entrée ès-villes où îlz vont pour de l'argent qu'ilz baillent. 

Le lundy vingt-cinquième jour dudict mois de décembre audict 
an i623, fesle du sainct jour de Noël, M. de Vallensay, évesque de 
Noslre-Dame de Charlres et abbé de Bourgueil, près Saulmur, a 
officié et dict la grand'messe en Téglise d'Angers, et a dict le sermon 
en laditte église où il s*est trouvé grand nombre de peuple en sy 
grande quantité, que toutte la nef de laditte église et les galleryes 
du haut d'icelle estoient touttes pleines pour Touïr et entendre, 
comme aussy il a officié pontifflcalement à vespres en laditte église 
pour en avoir esté prié par MM. de laditte église pour l'absence de 
M. Miron, évesque d'Angers, qui est à Paris pour solliciter ses pro- 
cès qu'il a au conseil privé du roy, à rencontre de M. Garande, 
grand archidiacre, et MM. du chappître de laditte église, mesme 
contre M. le prieur de Sainct-Nicollas, comme cy-davant est faict 
mention. 

Le mardy vingt-sixième dudict mois de décembre i623, le sieur 
révérend évesque de Chartres a dict le sermon en l'église des pères 
de l'Oratoire, rue Sainct-Michel de ceste ville d'Angers, où M. du 
Bellay, gouverneur du pays d'Anjou, et M. de la Porte, gouverneur 
de la ville d'Angers, et grand nombre de peuple ont assisté. 

Ceste présente année 1623 a esté assez bonne et fertille en fruitz 
de la terre, tant pour les fruitaiges, bledz et vins, et a vallu le blé, 
à la sortie de l'aire, six, sept et sept livres dix^olz, et néaulmoings, 
depuis qu'ilz ont esté agrenez et serrez, ont peu après haussé de prix 
jusqu'à la fin de laditte année qu'il a grandement haussé jusques 
au prix de dix livres le seplier, à raison de ce que plusieurs mar- 
chands de ceste ville se sont assortiz avec des Flamands qui en sont 
venu achepter, lesquelz en ont enlevé grand nombre et quantité, 
tant de la ville que du pays, qu'ilz ont menez en la ville de Nantes 
pour mener à la Rochelle, Flandre et en Angleterre, lequel a donné 
subject au peuple d^en murmurer contre M. Jouet, maire de laditte 
ville d'Angers. 

Et pour le regard du vin, il n'a vallu que 14, 15 17, 18, 20, 21, 
22, livres la pippe, et le plus hault qui aist esté vendu, ce a esté 
jusques au prix de trente livres la pippe pour estre des meilleurs 
cruz du pays, et ont vendu à vil prix à raison de la verdeur qu'il 
avait. 

(1624). Le mercredy vingt-quatrième jour de janvier 1624, environ 
les neuf heures du matin, Jehan Joussart, marchand drappier, natif 
de Vendosme , demeurant à Nantes , est allé desjeusner au logis où 
pend pour enseigne la Levrette, sis au quarroy de la place Neufve 
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de ceste ville d'Angers, où l'on vend pain et vin, pour desjeuner en 
la compaignée d'ung psalleur avec lequel il esloit venu dudict Nan- 
tes, en ceste ditte ville d'Angers, où en desjeusnant, ledict Joussart 
s'est subtillement destourné d'avec ledict psalteur pour boire du 
poison, et ayant desjeusné, a prins ledict poison; il cassa le verre, 
et sortit en la compaignée dudict psalteur, et à l'après-disnée dudict 
jour, environ les quatre heures, ledict Joussart, se sentant nïalladc 
à raison dudict poison, est allé en l'église des Quarmes, audict 
Angers, où il s*est confessé à ung relligieulx, et après sa confession, 
s'est retiré au logis d'ung nommé Duchemin, demeurant au droict 
de laditte église, où il logeoit, estant grandement mallade, auquel 
Duchemin ledict Joussart s'est déclarré de l'ennuy et fascherye qu'il 
avoit, à raison de laquelle il avoit prins ledict poison, ce que sachant 
ledict Duchemin, il a tout au mesme instant mandé et faict venir en 
sa maison ung nommé RouUain, notaire royal, demeurant près 
l'église de la Trinité, audict Angers, lequel a escript et faict le tes- 
tament dudict Joussart, dans lequel il a amplement esoript comme 
il avoit prins ledict poison qu'il avoit achepté audict Nantes, et es- 
tant ledict testament faict, et ayant eu lecture d'icelluy, et l'ayant 
signé estant au lit, est tout au mesme instant mort, et le lendemain 
jeudy vingt-cinquième desdicts mois et an, à la matinée, MM. les 
juges de la prévosté et procureur du roy ont faict ouvrir le corps 
dudict Joussarl par des maistres chirurgiens , et faict pourveoir ung 
curateur audict Joussart, auquel le procès a esté faict, et icelluy 
condempné estre pendu ès-halles, audict Angers, par les piedz, ce 
qui a esté faict et exécutté le lendemain 26^ dudict mois. 

En ce présent mois de janvier 1624, MM. les maire et eschevins 
de ceste ville d'Angers ont faict plantter au davant du portai Sainct- 
Michel grand nombre d'ourmeaulx au costé des allées qu'ilz ont 
faict dresser tant davant laditte porte au costé d'icelie que sur la 
contrescarpe du fossé et allée à Sainct-Sierge, comme aussy ilz ont 
faict le semblable près le porlal Toussainlz en une belle place 
quarrée qu'ilz ont faict relever de murailles du costé du chemin des 
Lices et d'ung fossé. 

Vers la fin de ce présent mois et an , il a faict de grandes gelées et 
froidures qui ont esté sy grandes que la rivière a esté gelée et glacée 
de telle épaisseur qu'on a passé par sur laditte rivière tout au tra- 
vers tant au droict du port Lignier que sur le pré de la Savalte, 
mesme au droict de Recullée à aller à Sainct-Serge, et ont durré 
lesditles froidures jusque vers la fin du mois de febvrier ensuivant 
qu'il a aussy faict de grandes neiges, lesquelles ont esté grandement 
baulles,. lesquelles fondues au dégel ont causé que les rivières de 
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Loire et aultres rivières qui passent par la ville d*Ângers ont esté 
sy grandes que les rues de la Poissonnerye , Tannerye , rue Paincte 
de ceste dilte ville estoient touttes remplies desdiltes eaux, telle- 
ment que les habitants desdittes rues ne pouvoient aller ny venir 
en leurs logis que par batteaulx , laquelle rivière de Loire a esté à 
sa cheutte et dégel sy vioUente qu'elle a abattu les ponts et faict 
grandes ruisnes, mesme a ruisné et emmené grand nombre de 
maisons et noyé beaucoup de paouvres gens ès-basses vallées, qui a 
occasionné de grandes perles à beaucoup de peuple et particuUière- 
ment aulx passiants, qui a donné subject que M. Jouet, procureur du 
roy, et M. Lasnier, lieutenant-général, ont faict une ordonnance 
dont la teneur ensuit. 

« Sur la remonstrance k nous faicte par aulcuns particuliers, 
habitants des Ponts-de-Cé, seigneurs des moullins estant sur la 
chaussée desdictz ponts, que par le dégel de la rivière de Loire la 
plus grande partye desdictz ponts tant du costé de Sainct-Aulbin 
que de Sainct-Maurille sont tombez plusieurs moullins estant sur 
laditte chaussée ruisnez et emportez par eau qui sont réservez par 
plusieurs habitants et les divertissent , ce qui n'est raisonnable, re-^ 
quièrent en estre par nous pourveu; sur quoy, ouy sur ce le pro- 
cureur du roy, avons faict et faisons deffenses à touttes personnes 
de quelque quallité et condition qu'elles soient, tant desdictz Ponts- 
de-Cé que paroisses circonvoisines, de prendre et disposer des paulx, 
poutres et merrains desdictz moullins qu'ilz ont pesché et pourront 
pescher et prendre en laditte rivière , ains les réserver pour estre 
renduz à ceulx auxquelz ilz appartiennent, les payant par eulx de 
leurs fraiz raisonnables, et, en cas de contravention, permis et per- 
mettons aulxdlctz habitants, seigneurs desdictz moullins, informer 
des divertissements desdictz merrains, paulx et choses desdictz 
moullins par le premier sergent-royal auquel mandons ce faire , 
pour, l'information faicte et rapportée et communicquée audict pro- 
cureur du roy, ordonner ce que de raison , et seront ces présentes , 
publiées à son de trompe en la ville des Ponls-de-Cé et exécutées 
nonobstant opposition ou appellation quelconques et sans préjudice 
d'icelle. Faict à Angers , par nous , François Lasnier, conseiller du 
roy, lieutenant-général de M. le sénéchal d'Anjou, le 27« de febvrier 
1624, ainsy signé en la mynutte : Lasnier et Jouet. » 

Le lundy cinquième jour de febvrier audict an 1624, M. Christofle 
Foucquet a faict lire au siège présidial d'Angers , les lettres d'office 
de conseiller audict siège , qu'il a obtenues du roy moyennant la 
somme de 14,182 livres pour le marcq d'or , que le roy a érigé de 
nouveau par édict du mois de febvrier 1622, contenant érection de 
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deulx conseillers que Sa Majesté a de nouveau érigé en chascun des 
sièges présidiaulx , oullre le nombre ancien , suivant lequel ledict 
Foucquet a esté receij en la cour du parlement à Paris, après la- 
quelle lecture faicte, ledict sieur Foucquet a monsté audict siège et 
prins rang et séance, laquelle lecture lesdiclz sieurs dudict siège 
présidial, auroient puis peu de jours refusé audict Foucquet et n'au- 
roient voullu la luy consentir, lequel se seroit présenté audict siège 
où il auroit en pleine audience demandé et requis laditte lecture , 
lequel ilz u'auroient voulu entendre, ny rien dire, et se seroient 
levez et sortiz hors dudict siège, d'aultant que ledict Foucquet 
n'avoit vouUii bailler deulx raille livres , lequel se seroit résouls 
pour l'affront que ceulx dudict siège luy avoient faict d'en faire dire 
en la cour du parlement , ou après s'estre conseillé à de ses intimes 
amis et parents, luy auroient donné avis leur bailler laditte somme 
de deulx mille livres, et que s'il voulloit s'establir audict siège 
contre leurs gré et vollonté et par la voie de la justice, il n'en auroit 
jamais que du desplaisir et mescontentement , suivant lequel avys 
il leur a baillé laditte somme de deulx mille livres , tellement qu'il 
a achepté son estât de conseiller 16,000 et tant de livres pour avoir 
des espèces. 

Le vendredy neufvième dudict mois de febvrier audict an 1624 , 
il a faict une grande cheutte de neige. 

Le seizième jour dudict mois de febvrier audict an 1624, MM. du 
chappitre de l'église d'Angers ont escript une lettre à tous MM. les 
ecclésiastiques des chappilres des églises cathédralles de France ^ 
sur les vexations que M. Miron, évesque d'Angers, faisoit à MM. du- 
dict chappitre de laditte église, tant à raison des procès qu'il avoit 
contre eulx que pour raison d'une pension que ledict sieur Miron a 
demandé avoir de deulx cents livres par mois sur touttes les dîmes 
de tout le clergé de France, où ilz s'estoient opposez, qu'à raison de 
son siège qu'il a transféré en l'église Saine t-Pierre , que de l'inter- 
diction contre M. le grand archidiacre de l'église d'Angers et aultres 
faictz mentionnez en laditte lettre missive, comme plus au long est 
contenu par laditte lettre, laquelle a esté imprimée et mise en lumière. 

La nuittée d'entre le sabmedy dix-septième jour de febvrier au- 
dict an 1624 et le jour de dimanche dix-huictième dudict mois, il a 
tombé sy grande quantité de neige et faict de sy grand vent qui Ta 
portée et jetée ès-logis et boutiques , tellement que l'on a esté con- 
trainct ledict jour de sabmedy, fermer les boutiques et ont esté sy 
grandes qu'on marchoit par les rues où on estoit en la neige jusqu'à 
my-jambe, et estoient les rivières touttes glacées lors de la cheutte 
desditles neiges. 
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Ledicl jour de dimanche dix-huitième dudict mois de febvrier , 
MM. les Pères de l'Oratoire ont commencé à faire les prières des 
quarante heures en leur église de la rue Sainct-Michel de ceste ville 
d'Angers, pour y gaigner les pardons et indulgences qu'ilz ont ob- 
tenus de Noslre-Sai net-Père le Pappe. 

Le mardy-gras vingt-cinquième jour dudict mois et an , les bons 
Pères relligieulx capussins , carmes et Pères de l'Oratoire se sont 
évertuez à faire des prières, oraisons et prédications en leurs églises 
et faict des processions en laditte église de l'Oratoire, le tout pour 
prier Dieu, et de divertir les meschants à faire les desbaùches qui se 
font d'ordinaire cedict jour , nonobstant lesquelles le diable s'est 
évertué de son costé de faire aller beaucoup de peuple en masca- 
rades par les rues, qui ont esté rencontrées par ceulx qui alloient en 
procession, lesquelles mascarades avoient discontinué les années 
précédentes. 

La nuict d'entre cedict jour et le jour d'hier, il a faict de grandes 
gelées et froidures qu'on ait de mémoire d'hommes, et ont esté si 
grandes que les rivières ont parachevé de glacer , mesme soubz le 
grand pont de bois d'Angers, nonobstant la crue de la rivière qu'il a 
faict à raison du refouUement de la rivière de Loire, qui esloit toutte 
glacée. 

Le mercredy des cendres, vingt-unième jour dudict mois de feb- 
vrier audict an 16'24, le dégel a commencé , et le lendemain jeudy 
vingt-deulxième, M. Niron, évesque d'Angers, a, par le commande- 
ment du roy Louis, absoulz M. Garande, grand archidiacre en 
l'église d'Angers, en la ville de Paris, où ilz esloient, savoir, ledict 
Garande , lequel poursuivoit ledict sieur Mirou , tant en la cour du 
parlement que en conseil privé du roy , pour raison de l'appellation 
comme d'abus , inteijectée par ledict Garande , tant de la sentence 
d'interdiction que excommunication prononcées par ledict sieur 
Miron contre ledict Garande, sur lesqilelz différends, à raison de l'im- 
portance et conséquence d'iceulx, Sa Majesté a, en son conseil, donné 
son arrest dont la teneur ensuit : 

« Le roy s'estant faict représenter le différend intervenu entre le 
sîeur Miron, évesque d'Angers, et M. Pierre Garande, l'ung des archi- 
diacres en l'église dudict Angers, pour raison des censures contre luy 
prononcées par ledict sieur évesque , Sa Mîgeslé estant en son con- 
seil, pour bonnes et grandes considérations , a réservé à soy ledict 
différend , et cependant a faict main-levée audict sieur évesque du 
revenu temporel dudict évesché, saisy à la requeste dudict Garande; 
veult et entend Sadilte Majesté que son édict faict sur les remous- 
trances des prélalz et depputtcz de son clergé, au mois de septembre 
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16f0, vérifBé en la cour du parlement de Paris le 30*^ may 1612, soit 
exécutié, faisant deffense à tous ses juges et officiers de prendre 
cognoissance des choses spirituelles et purement ecclésiastiques , 
conformément audict édict. Faict au conseil, Sa Meyesté y séant , à 
Paris, ce 22* jour de febvrier 1624, signé : de Loménie. » 

Ensuit la teneur de l'absoUiUion de M. Garande, grand archidiacre de 
l'église d' Angers, {aide par M. Miron, évesque, par le commandement 
du roy, le jeudy 22*^ febvrier 1624. 

<e Nous, évesque d'Angers, déclarons, tant à tous ceulx qui sont 
soubz nostre chaîne et conduitte pastoralle, qu'à tous MM. les arche- 
vesques et éyesques aux diocèzes desqueiz maistre Pierre Garande, 
grand archidiacre de nostre église d'Angers se pourroit trouver, que 
nous l'avons cejourd'huy absoubz des censures par nous cy*davant 
prononcées et publiées contre luy , après qu'il s'est, pour ce , remis 
davant nous, mandons tant aulx chanoynes et chappitre de nostre 
église cathédralle , qu'aulx archiprestres , curés et tous aultres de 
nostre diocèze qu'il appartiendra, de recognoistre et recepvoir ledict 
Garande en touttes les fonctions de ses charges archidiaconnale , 
théologale et aultres , et prions tous aultres de nostre diocèze de le 
recepvoir au presbytéral et le traitter favorablement, comme nous 
espérons de Nostre Seigneur. Faict à Paris le 22« jour de febvrier 
1624, signé: Charles, ev. d'Angers, Gaspart Sequbran et Ga- 
rande. » 

L'escript cy-dessus a esté dressé par l'advis de Mgr le garde des 
sceaulx et procureur-général. 

Le père Sequeran reçut commandement du roy d'assister à l'ac- 
commodement et le signer (1). 

AiUlre commandement du roy faict pour le subject cy-dessus, 

« Trésorier de mon espargne , payez comptant à M. Pierre Ga- 
rande, prestre, docteur et grand archidiacre de l'église d'Angers, la 
somme de six cents livres, que je luy ay ordonnée pour le voyaige 
et séjour qu'il a faict en ceste ville par mon commandement , com- 
prins son retour en la ville d'Angers. Faict à Paris le 23*' febvrier 
1624, signé : Louis, et plus bas, Baugler. » 

(f ) Le père Sequeran est confesseur du roy. 
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Lesquelz arrestz et absolution cy-davanl transcripts, ledict sieur 
Miron . évesque , a faict imprimer et mettre en lumière par M* 
Blondeau , greffier de Tofflcialité d'Angers , ledict sieur Miron y 
estant, dont ledict sieur Garande en ayant eu ad vis en auroit en- 
voyé aultant à M. le garde dos sceaulx, M. le procureur-général et 
à M. le cardinal de la Rochefoucault , estant à Paris, aulxquelz 
ledict Garande faict plaincte de ce que ledict sieur Miron veult au 
préjudice de raccommodement qui s'est faict entre eulx par le 
commandement du roy , ledict sieur Miron a faict mettre et impri- 
mer au-dessus desdictz arrêts et absolution une intitullation toutte 
contraire h la vérité. 

Ensuit Cinlilullation de laditte absollution imprimée. 

L'arrest cy-dessus ayant Cbté résollu par Sa Majesté, ledict sieur 
Garande vint trouver ledict sieur son évesque en son logis pour re- 
quérir de luy l'absollution desdiltes censures avec le restablissemenl 
en ses fonctions ecclésiastique, archidiacounale , prôsbytéralle et 
aultres, ce que ledict sieur évesque luy accorda comme il luy avoit 
toujours offert, en se recognoissant et soubzmetlant 4 l'église, et luy 
en donna l'acte qui ensuit, signé dudict sieur Sequeran, confes- 
seur du roy qui le présenta pour cest effect le jour de la Chaire 
Saincl- Pierre. 

Ensuit r intitullation dwiict arrest. 

ft Arrest donné par le roy, en son conseil , et signé en comman- 
dement par ung secrétaire d'Estat, touchant la procédure indue de 
M. Pierre Garande , archidiacre d'Angers , sur les censures contre 
luy prononcées par M. son évesque. » 

Le mardy, cinquième jour de mars audict an 1624 , M. Miron , 
évesque d'Angers, est arrivé Angers de la ville de Paris, où il estoit 
allé pour plaider, tant contre M. Garande, grand archidiacre, que 
contre MM. du chappitre de l'église calhédralle audict Angers. 

Cedict jour, il a faict de grands vents et froidures, qui ont faict 
appetisser et baisser la rivière, qui estoit fort grande et de telle hau- 
teur que toutteé les rues de la Tannerye, rue Paincte, rues de la 
Poissonnerye et Parcheminerye estoient touttes pleines, et passoit 
presque par sur les boutiques. 

Il s'est trouvé en la ville d'Angers ung petit livre mis en lumière, 
lequel est imprimé, intituUé VEocamen du Cahier de f évesque d^ An- 
gers , concernant les appellations comme d'abus, où il traicte aussy 
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des excommunications que ledict sieur révérend évesque a pronon- 
cées contre ledict sieur Garande, des innovations et perverUssement 
des fonctions épiscopalles faictcspar ledict sieur évesque, œ qui 
estant venu à leur congnoissance , MM. de la justice ont faicte grande 
perquisition, tant contre les imprimeurs que contre les libraires , 
pour sçavoir tant l'auteur dudict livre, que ceulx qui l'ont imprimé 
et mis en lumière , pour leur faire leur procès , dont le peuple a 
grandement murmuré de laditte perquisition , d'aultant qu'il n'y a 
rien dans ledict livre qui soit contre l'honneur de la religion catho- 
licque, ny contre le roy, ny contre MM. de la justice, ains faict 
pour la defensifve. 

Le dimanche de Pasques-Fleuryes , premier jour d'apvril, audict 
an 1624, M. Miron , évesque d'Angers, est allé de grand matin en 
son carosse à l'église Saintc-Michel-du -Tertre, où il a dict la messe 
à basse voix et communié beaucoup de personnes, et à l'issue de sa 
messe est allé au logis presbytéral de la cure dudict Sainct-Michel 
pour attendre la procession généralle et solennelle qui se faict tous 
les ans , laquelle estant arrivée , ledict sieur Miron , évesque , après 
l'évangille dict, a , estant à la fenestre dudict logis , donné la béné- 
diction à ung religieulx cordelier, qui a dict le sermon , où il a esté 
durant icelluy bien regardé de tout le peuple , lequel a grandement 
murmuré contre ledict sieur évesque , de ce qu'il a quitté son troup- 
peau, et n'a voullu l'assister à la procession généralle des Rameaux, 
et de ce que Madame la comtesse de Carvaz, cousine dudict sieur 
évesque, estoit audict logis aulx feneslres avec des damoyselles, 
dans la chambre de dessus celle où estoit ledict sieur évesque. 

Et à l'après-disnée dudict jour, ledict sieur évesque a esté au ser- 
mon à Sainct-Maurice , où il s'est mis au pupistre , accompagné de 
laditte dame de Carvaz et de ses damoyselles , d'où l'on a bien 
murmuré. 

Le vendredy, premier jour d'apvril audict an 1624, ledict sieur 
évesque d'Angers est allé au chappitre de l'église cathédralle 
Sainct-Maurice ^ où il a faict des demandes nouvelles à MM. dudict 
chappitre , qu'il a faict imprymer et mettre en lumière. 

Le mardy deulxième jour dudict mois d'apvril audict an, l'on a 
commencé à battre le premier pan du pont neuf, qui a esté plancté 
du côté des Treilles , pour passer dudict pont des Treilles par sur 
ledict pont Neuf, des deulx costez de la ville d'Angers, pont gran- 
dement nécessaire à une grande ville, d'aultant qu'il n'y a qu'une 
rue par laquelle le plus souvent l'on ne peult passer qu'avec péril , 
d'aultant qu elle est souvent toutte remplie et comblée de chartes 
chargées de bois, conduitles et menées par des bœufs qui encom- 
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brent et remplissent tellement laditte grande rue des Ponts, que 
Ton n'y peult passer qu'avec grande difTiculté , et fort bien à propos 
M. Gabriel Jouet, cy-davant procureur du roy, à présent maire de 
la ville d'Angers, a faict et entrbprins , durant son mairat , de faire 
faire ledict pont Neuf pour passer par sur les Treilles , auquel , et à 
luy seul , on en doibt rendre Thonneur, et des décorations qu'il a 
aussy faict faire au davant des entrées des porlaulx de Toussaints 
et Sainct-Michel , où il a faict plancter grand nombre d'ourmeaulx 
et faire des muraillfes pour tenir les terriers et des belles allées à se 
pourmener, bordées desdiclz ourmeaulx planctez à la ligne. 

Ledict jour de mardy, deulxièrae jour dudict mois d'apvril audict 
an 1624 , MM. du chappittre de l'église d'Angers se sont rassemblez 
au revesliaire de laditte église pour aviser à faire la response aulx 
nouvelles remonstrances que M. Miron, évesque, leur fist et laissa 
par escript non signé , le jour d'hier, en leur chappitre , que pour 
deppuller deulx d'entre eulx pour iluy porter laditte response, aussy 
non signée. 

Le jeudy absollu, quatrième jour dudict mois et an, ledict sieur 
Hiron, évesque, a dict le sermon en laditte église cathédralle de 
M. Sainct-Maurice , en la manière, et de tout temps et ancienneté, 
accoustumé estre dict , et deu en laditte église , par les évesques de 
laditte église , où il s'est trouvé grand nombre de peuple , auquel il 
a traicté de la puissance et auctoritté des évesques et obéissance 
qui leur est deue, et approchant de la fin et conclusion de sou ser- 
mon , a faict une grande remonstrance publicque à MM. les cha- 
noynes de laditte église , qu'il a appelez ses confrères , de ce qu'ilz 
ne vouUoient luy obéir et luy accorder ses remonstrances, qui sont 
de leur désister des procès, instances et poursuittes qu'ilz a voient 
contre luy, par davant MM. les juges royaulx, par davant lesquelz 
il ne voulloit plaider, mais bien par davant les juges ecclésiastic- 
ques; à l'issue duquel sermon, il a dict aussy, suivant l'ancienne 
coustume en laditte église, l'absollution au lieu accoustumé, après 
laquelle il a sorty de laditte église avec protestation par luy faicte 
en son sermon de n'y rentrer pour y faire ses fonctions épiscopalles 
et est allé en l'église Sainct- Pierre , où il a faict les Sainctes-Huilles, 
au lieu de les faire en laditte cathédralle , suivant l'ancienne cous- 
tume, occasion de quoy les habitants d'Angers ont grandement 
murmuré et se sont gravement offensez de ce que , sans subject, il 
a quitté son église cathédralle Angers , et quelques grands malheurs 
debvoir arriver en la ville d'Angers , de ce que l'évesque a quitté son 
Irouppeau. 

Le samedy sixième dudict mois d'apvril audict an 1624, vigille 
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de la feste de Pasques, il a faict grandes froidures, neiges et pluyes. 

Le dimanche feste de Pasques, septième dudict mois, il a faict de 
grandes froidures, et a aussy neigé, que les logis et la terre estoient 
tout blancs de la neige. 

Cedict jour, M. l'évesque d'Angers a dict la grand'messe pontiffl- 
calle au cbœur de Téglise Sainct-Pierre qui a occasionné le peuple 
de murmurer. 

Le lundy huictième dudict mois d'apvril audict an 1624 , le froid 
a continué, et a esté la nuict dernière si froide, que la glace estoit 
universelle partout à cause de la gelée qu'il a faict. Dieu veuille 
conserver et garder les fruictz de la terre, lesquelz sont grandement 
relardez ny avancez à raison des grandes froidures. 

Le vingtième jour dudict mois d'apvril audict an 1624, régnant 
lors le pape Urbain VUI«, Louis XHI, roy de France et de Navarre, et 
M" Charles Miron, évesque d'Angers, prieur du prieuré de la Haye- 
aux^Bons-Hommes, près Angers, le tabernacle ancien, estant au 
hauU du grand autel de l'église dudict prieuré, a esté fâict enrichir 
et dorer aulx fraiz et despens des bons relligieulx y estant, par 
M. Jehan OUivier Bossetier, lequel y a augmenté et faict une arcade 
au davant, portant faces de chérubins, portée sur deulx colonnes, 
une petite ci*oix au dessus et dfeulx poumettes aulx costez,Me tout 
de cuivre doré, lequel tabernacle a esté changé du lieu où il estoit 
anciennement, et descendu sur ledict autel pour y mettre et reposer 
le corps de Nostre-Seigneur. 

Le sabmedy onzième jour de may audict an 1624, à la matinée, 
M. Miron, évesque d'Angers, ayant cy- davant faict son ordonnance 
qu'il avoit faict afïicher et publier aulx lieulx et endroiclz accoustu- 
mez, contenant qu'il feroit sa visite ès-églises, paroisses et abbayes 
de son diocèze, et particullièrement en l'église d'Angers où il voulloit 
commencer à faire laditte visitte, ce qui estant venu à la cognois- 
sance de MM. du chappitre de laditte église, auroîent appelé de la- 
ditte ordonnance, et icelluy retiré par-davant M. l'archevesque de 
Tours, et icelle faict signiffier audict sieur Miron, contenant deffen- 
ses audict sieur Miron de rien faire au préjudice dudict appel, lequel 
sieur Miron, évesque, au préjudice desdittes deffenses et appel, a, 
cedict jour, entré en laditte église d'Angers, sur espérance y faire 
sa visitte, ayant séullement son rocquet et une étoile au col, sans 
aulcun surplis, accompàigné de dix ou douze personnes, la plus 
grande partye desquelz avoient des espées à leur costé, où estant, il 
n'auroit trouvé aulcun desdictz chanoynes, prestres ny chappelains, 
ny officiants de laditte église, sinon le serviteur du sécrétain, au- 
quel ledict sieur évesque a enjoinct de sonner les cloches pour 
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averlir MM. les chanoynes et officiers de venir en laditle église pour 
y dire le service divin qui esloit relardé à dire, lequel serviteur 
auroit faict refus d'y aller, au moyen duquel refus, ledict sieur 
évesque l'a faict mener prisonnier par ses officiers en ses prisons 
épiscopalles, et a, au raesme instant, mandé et faict venir en laditte 
église M. Lasnier, lieutenant-général au siège présidial , et M. Jouet, 
procureur du roy, lesquelz, estant arrivez et venuz en laditle église, 
ont mandé et faict venir M. Garande, grand-archidiacre et chanoyne 
en laditte église, où estant aussy arrivé, ledict sieur évesque luy a 
faict une grande remonstrance et mercurialle à ce qu'il eust à faire 
sonner lesdittes cloches, lequel luy a faict response qu'il ne pouvoit 
les faire sonner, de tant qu'il avoit faict emprisonner le serviteur 
dudict sécrétain , lequel avoit les clefs du clocher; oullre a ledict 
sieur évesque dict audict Garande qu'il voulloit entrer dans le 
chœur de laditle église pour assisler au service et à la grand'messe, 
auquel ledict Garande a dict qu'il n'estoit pas raisonnable qu'il y 
entrast pour n estre en habit décent, et qu'il falloit qu'il eust le sur- 
plis , et ostast son étoile qui estoit la marque qu'il prétendoit avoir 
droict de justice sur ceulx dudict chappitre, et qu'il n'avoit aulcun 
droict ny puissance de faire la visitte eu laditte église, et que ses 
prédécesseurs évesques ne la y avoient jamais faicle, et qu'elle ne 
se pouvoit faire que par Sa Saincteté ou HM. ses commissaires 
depuis ou par M. l'archevesque de Tours, et estoient exempts de sa 
juridiction et puissance qu'il prétendoit avoir sur eulx, et qu'ilz 
avoient arrest donné conlradicloirement contre luy, par lequel ilz 
estoient maintenuz et gardez en tous leurs droictz d'exemptions et 
privilléges, et que s'il passoit oultre au préjudice dudict arrest et 
deffenses à luy signiffléz, qu'ilz en appelloient comme d'attentat et 
d'abus , et qu'il n'y avoit que Sa Saincteté ou MM. ses déléguez et 
M. l'archevesque de Tours qui aient pouvoir de les visiter. 

Ledict jour, onzième may 1624 , ledict sieur Miron , évesque d'An- 
gers , a faict une ordonnance dont la teneur ensuit : 

« Charles, par la grâce de Dieu, évesque d'Angers, à nos véné- 
rables confrères les chanoynes et chappitre de nostre église cathé- 
dralle, le doyen absent, salut et dillection en Nostre Seigneur. 
N'ayant peu à la matinée de ce jour accomplir nostre visitte assi- 
gnée en nostre ditte église , sur ce qu'aulcuns de vous nous ont dict 
n'en n'avoir esté advertyz , nonobstant nostre mandement à vous 
notitlié dès le dernier jour du mois passé, aultres qui croyoient que 
le relief d'appel de nostredict mandement à nous signffié de vostre 
part, le jour d'hier, nous en deust divertir, et aultres qui avoient 
estimé que nostredict mandement contenoit aultre chose que ce 
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qui y est porté et pour aultres diverses contestations survenues en 
l'acle de nostre ditte visilte , et ayant esté priez par aulcuns de vous 
de la remettre au premier jour, «n espérance que nous y trouve- 
rons lors touttes choses mieulx disposées et préparées de vostre part, 
sans voulloir cependant rien prononcer sur les defaulx de cedict 
jour, comme les sainctz décretz et constitutions canoniques vous y 
obligent, nous inclinant favorablement aulxdittes prières et remons- 
trances , vous advertissons par ces présentes que de rechef nous nous 
transporterons en nostre ditte église à Teffect de nostre ditte visitte 
lundy prochain , treizième de ce mois , à une heure après-midy, et 
pour ce , vous mandons que vous ayez à vous y rendre à laditte 
heure, advertir les officiers , chappelains et aulH'es habitants , de s'y 
trouver et préparer touttes les choses nécessaires à laditte visitte et 
eflFect de nostre dict mandement , vous déclarrant qu'en cas de def- 
fault audict jour, nous procedderons contre les coupables par les 
voies de droict. Donné à Angers , soubz nostre seing et de nostre 
secrétaire ordinaire, le 11« jour de may, l'an i624, ainsy signé: 
Charles, év. d'Angers, et plus bas : Par commandement de Mon- 
seigneur le révérend évesque , signé Aussent. Donné et notifflé par 
ledict Aussent aulxdictz sieur du chappitre. » 

Le lundy, treizième dudict mois de may audict an 1624 , heure 
d'une heure après-midy, M. Miron, évesque, est allé en laditte 
église d'Angers , pour et aulx fins du mandement cy-davant trans- 
cript , sur espérance y trouver MM. les chanoynes et officiers de la- 
ditte église, pour y faire sa visitte , où estant , il ne s'est trouvé aul- 
cun desdicts chanoynes, ny aultres chappelains et officiers, et a 
entré dans le chœur de laditte église et faict frapper contre la porte 
du revestiaire, pour y entrer et faire visite des chappes et aorne- 
ments, laquelle n'a esté ouverte pour l'absence du sécrélain et de ses 
serviteurs , au moyen dé quoy il a seullement visitte le grand-autel 
et aultres autelz de laditte église. Ce faict s'est retirré, ensemble 
grand nombre de peuple qui s'estoit trouvé en laditte église pour 
veoir les cérémonies de laditte visitte, aulcuns desquelz murmu- 
roient contre ledict sieur évesque, de ce qu'il n'avoit aulcun droict 
de visitte en laditte église, et qu'il n'appartenoit qu'à Sa Saincteté 
et à M. l'archevesque de Tours à faire la visitte en laditte église, et 
que jamais aulcun ne l'a faicte , et qu'il y avoit des tiltres et pro- 
cès -verbaulx de visittes faictes en laeite église, tant par les papes que 
archevesques , et qu'il y avoit arrest de Nosseigneurs de la Cour du 
Parlement à Paris, donné conlradictoirement contre ledict Miron, 
évesque, sur l'appel par luy interjecté de la sentence arbitralle don- 
née par MM. les arbitres , tous ecclésiasticques , par lequel lesdictz 
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sieurs du chappitre sonl mainlennz en tous leurs droictz, privillé- 
ges, statutz, et qu'il ne sera rien changé ne innové en iceulx ny 
aulx cérémonyes de laditle église. 

Le jeudy, seizième jour dudict mois de may audict an 1624 , feste 
desRogalions, M. Miron , évesque d'Angers, est allé, depuis son 
pallais épiscopal, en caresse, jusques en l'église de Nostre-Dame- 
du-Ronceray, où il a célébré la saincte messe. 

Le sabmedy, dix-huictième dudlct.mois et an , MM. de la Faculté 
des artz de l'Université d'Angers ont baillé aulx Pères de l'Oratoire 
de ceste ditte ville le Collège d'Anjou , altds le collège Neuf pour y 
instruire les enfants , suivant les articles mentionnez en l'escript 
passé entre eulx cedict jour, par M« Jullien Deille , notaire royal 
audict Angers, la fondation duquel collège fust faicte le treizième 
jour de septembre 1542, par lesdîctz de la Nation d'Anjou, lesquelz 
pour cest effect, acquirent et acheptèrent une maison et apparte- 
nance, situez près la chappelle Sainct-Blaise, en la rue appellée la 
rue de l'Hospital, proche les murs de la ville, laditte maison nom- 
mée la maison de Duretal , auparavant appellée Estanche , laquelle 
fondation avoit esté faicte à la poursuitte et dilligence de n. h. et 
saige M. Michel Le Maczon , vivant procureur du roy en Anjou, le- 
quel, pour ce faict, avoit obtenu lettres du roy entérignant, les- 
quelles MM. les suppostz de laditte Université auroient esté condam- 
pnez bailler, par chascun ung an, au principal dudict collège, cent 
trente livres de rente pour la dotation et entretennement dudict 
collège, pour y faire lecture et exercice de grammaire, oratorerye 
et poésie , à ce que les enfants y fussent bons latins et bien inslruitz 
pour parvenir aulx aullres sciences, dans lequel il y avoit ung 
principal et soubz-principal , régent, serviteur et portier; qui sera 
appelle le Collège d'Apjou, comme plus au long est mention en la 
niynutte de laditte fondation, dans laquelle sont contenuz les sta- 
tutz et articles que doibvent garder lesditcz principal , soubz-princi- 
pal et régent dudict collège. Signé : Lem/lgzon , Priolleau, Lance- 
lot, J. Marais, Le Rbstif et Levenier. 

Contrat faict par MM. de l'Université d^ Angers avec MM. les preslres 
de l^ Oratoire du Nom de Jésus y pour instruire et enseigner la jeu- 
nesse d'Anjou, dans le collège d'Anjou, nommé le CoUége-Neuf. 

« Ledix-huictième may 1624, il a esté faict en la ville d'Angers ung 
contrat et traicté entre MM. les depputtez de la Nation d'Aiyou, en 
l'Université audict Angers, sçavoir : M. Esticnnc Heard, conseiller 
à la prévoslè , procureur de laditte nation , François Boylesve sieur 
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de la Bourdinière, maistre-écolle en laditlo Université et chanoine 
en laditle église d'Angers, François Davy, sieur d'Argenlay» docteur 
doyen en droict en laditte Université, François Blouin et Arnault 
Saman, advocalz, deppullez d'une part, avec les Pères de l'Oratoire, 
demeurant en ceste ditte ville, rue Sainct-Michel , et Claude du 
Mandet, principal du Collège d'Anjou, alias le Collège Neuf, pour, 
suivant l'intention du roy, noslre sire, la royne sa mère, MM. les 
gouverneurs, officiers de la justice, que de laditte Université et 
Nation , establir lesdictz Pères de l'Oratoire audicl collège , pour 
l'instruction de là jeunesses et bien du publicq, et aussy pour dé- 
dommager ledict de Mandet, cy-davant estably principal audict 
Collège, par contrat passé par Deille, notaire, par lequel traicté est 
accordé audict de Mandet la somme de 2,400 livres pour tous dom- 
maiges et inléretz qu'il pourroit prétendre , à cause de l'éviction de 
sondict contract , muniment et fournissement qu'il auroit faict 
pour l'exercice dudict collège et réparations , au moyen de laquelle 
somme ledict de Mandet, principal , se démettra et promet démettre 
au nom desdicîz Pères de l'Oratoire , au droict qu'a ledict principal 
audict collège, en vertu de son dict contract, et de toutte disposi- 
tion d'icelluy, pour en faire, par lesdictz Pères de l'Oratoire, tout et 
suivant et au désir de la fondation et statutz dudict collège , à condi- 
tion que ledict principal pourra emporter ses meubles et provisions 
aussitost qu'il aura receu laditte somme et oxécutté ledict désiste- 
ment et remise , sans rechercher contre luy d'aulcunes réparations 
ny charges du passé, comme plus au long est contenu par ledict 
contract et traitlè passé par ledict Deille , notaire royal audict An- 
gers, demeurant au Pillory. Cedicl jour 18« de may 1624. » 

Cedict jour de sabmedy, dix-huictième dudict mois de may 1624, 
la porte faicte de neuf du pallois royal d'Angers, du costé de la rue 
Sainct-Michel, et enrichissements qui sont en laditte porte, et 
marbres gravez et dorez , a esté parachevée de faire par ***, grand 
architecte, lequel a faict et rebaslyle chasleau de Brissac, les for- 
tifficaiions et forteresses qui ont esté par luy faict faire, par def- 
funct M. le maréchal de Brissac, gouverneur pour le roy, à Blavet, 
par ledict ***, comme estant le plus grand et habille architecte de 
France, hofnme fort prudent, saige, ayant de grandes perfections 
etaccomply de tout ce qu'ung homme de sa vacquation sauroit 
avoir. Et le sabmedy, vingt-deuxième du mois de juing 1624 , l'es- 
callier dudict pallois a esté parachevé de faire où est l'enrichisse- 
ment de deulx belles pyramides , qui sont de chascun costé dudict 
escallicr. 

Le sabmedy, vingt-cinquième dudict mois et an , vigille de la feste 
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de Penlecosle, M. Miron, évesque d'Angers, a envoyé de sa part 
vers MM. les doyen , charioynes et chappiltre de Téglise cathédralle 
leur faire sçavoir qu'il feroit ledict jour et fesle de Pentecoste, la 
prédication en laditte église cathédralle, à ce qu'llz eussent à faire 
sonner la grosse cloche pour avertir le peuple de s'y trouver, au 
moyen duquel advis , lesdictz sieurs du chappittre se sont assem- 
blez en leur chappittre , où estant , la proposition a esté faicle de la 
vollonté dudict sieur évesque, où aulouns ont délibéré puisqu il avoit 
quitté laditte église pour aller officier et dire le service en l'église de 
Sainct-Pierre, qu'il debvoit en l'église cathédralle, comme estant une 
des quatre festes solennelles de l'année, qu'il fcilloit aussy qu'il dict le 
sermon en laditte église Sainct-Pierre, comme ayant qui! té et répudié 
soD église cathédralle , en laquelle il avoit faict le serment de faire 
ses fonctions épiscopalles et de garder les statutz et cérémonyes de 
laditte église , et néanlmoins le tout ayant esté rais en délibération , 
a esté conclud , pour évitter et scandalle et murmure du peuple , et 
d'irriter davantaige ledict sieur Miron, évesque, ny luy donner 
subject de se plaindre , a esté conclud audict chappitre que la grosse 
cloche secoit sonnée et qu'il feroit la prédication en laditte église. 

Et à l'après-disnée dudict jour, ledict sieur Miron , évesque ; est 
allé en l'église Sainct-Pierre, où il a officié pontifficallement à 
vespres, ayant sa miltre et crosse, et revestu de chappe, dans le 
cbœur de laditte église, qui a donué subject à beaucoup de bons 
catholicques et gens de bien de murmurer contre luy. 

Le dimanche, vingt-sixième dudict mois, feste de la Pen(ecoste, 
la grosse cloche de l'église d'Angers a sonné à l'heure accoustumée, 
par trois diverses fois , au son de laquelle il y a eu grand nombre de 
peuple qui s'est trouvé en l'église d'Angers pour ouïr le sermon du- 
dict sieur évesque, lequel a traicté de la Saincte-Trinité et en a parlé 
doctement en son sermon , au contentement de tout le peuple qui 
y estoit pour l'entendre, pour leur avoir remonstré^ à la conclusion 
de son sermon , qu'il ne falloit porter ny avoir aulcune rancune ny 
inimitié contre son prochain, et se pardonner et aimer les ungs les 
aultres, et laisser touttes animositez et passions de rancunes et ven- 
geances, ce qui a grandement esmeu le peuple de prier Dieu pour 
Juy» l'ayant presché d'une sy grande affection , la larme à l'œil , et 
luy foire la grâce de persister et ne porter aulcune rancune à Mes- 
seigneurs de laditte église d'Angers , et de ne faire plus de procès, 
comme estant leur chef, et ont cru tous les auditeurs audict ser- 
mon qu'il disoit la vérité, et qu'il avoit tout remis et pardonné 
comme estant leur chef, et qu'il commençoit le premier, et qu'il 
alloit officier à vespres en laditte église; ce qu'il n'a faict; au con- 

3 
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traire, à Tissae de soa sermon, est allé à Sainct-Pierre offieier à 
vespres ; ce qui a encore donné subject de médire de luy plus qu'au- 
paravant, et qu'on ne croiroit plus en luy. 

Le luttdy, vingl-seplième dudict mois de may, premier jour des 
efféries de la feste de Pentecoste , ce requérant M. le procureur du 
roy au siège de Saulmur, en vertu d'ordonnance des juges dudict 
Saulmur, a esté proceddé, par ouverture faicte de force du couvent 
des relligieuses Ursulines , duquel a esté tirrée par force une fille 
qui y avoit , sans Fadvis et permission de ses plus proches parents, 
entré pour s'y rendre rclligieuse , à raison desquelz ouverture et en- 
lèvement , Monseigneur l'évesque d'Angers a faict les procédures. 

Le treizième dudict mois de juing audict an J624, la première 
pierre de la chapelle qui se doibt bastir à costé du chœur des Âugus- 
tins de la ville d'Angers, a esté mise, laquelle se doibt faire aulx 
dépens de M. Simon de Sapvenières. 

Lo mardy, quatrième jour de juing audict an 1624 , MM. de l'église 
d'Angers ont présenté requeste à M. Lasnier, lieutenant général au 
siège présidial d'Angers , contenant qu'ilz ont obtenu arresi de la 
Cour du Parlement à Paris, le 24<' jour de may dernier, signé, par là 
Chambre , Gallard^ et scellé; duquel .ensuit le dispositif : 

« Nostre dicte Cour a ordonné que les arrestz des 23® may 1615, 
19« mars 1616 et 17« may 1623, seront exécutiez selon leurs forme 
et teneur, et suivant iceulx, faict deffenses audict Miron, évesque, 
changer ou innover aulcunes choses aulx stations et cérémonyes de 
la procession , qui ont accoustumécs estre faictes au jour et feste du 
Sainct-Sacrement , à peine de mille livres d'amende ; enjoinct aulx 
abbés, chappitres, curez et relligieulx, couventz et commuaaultez 
se Tendre en laditte église cathédralle , sur les mesmes peines , et au 
cas de contravention , sera délivré exécuttoire à nostre dict procu* 
reur général contre chascun contrevenant à laditte somme de mille 
livres; enjoinct au sénéchal qt^njou, ses lieutenants et substitut du 
procureur général , tenir la main à l'exécution desdictz arretz , à 
peine d'en répoudre en leurs propres et privez noms. 

Le mercredy, cinquième dudict mois de juing audict an ^ vigillc 
de la feste du Sacre, lesdiclz sieurs de l'église d'Angers ont présenté 
aultre requeste à MM. du siège présidial d'Angers, laquelle a esté 
rapportée en la chambre du conseil dudict siège , par ledict sieur 
lieutenant général, commissaire en ceste partie, sur laquelle ilz ont 
esté pins de trois heures auparavant que d'y prononcer, et ordonné 
sur icelle , suivant ledict arrest, que la procession du Sacre passera 
par au travers du chqeur de l'église de Notre-Damé-du-Ronceray, 
suivant la coustume ancienne et à ceste Qn qu'elle fera ouverture 
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dutfict chœur, et à fauUe que la dame abhesse fera , qu'il sera pro- 
ceddé par ouverture réelle des portes du chœur de laditte église. 

Et à Taprès-disnée dudict mercredy cinquiénie dodict mois de 
juing 1624 , vigille de la feste du Sacre, environ les cinq heures, à 
l'issue de matines de l'église d'Angers, ledict sieur Miron, évesque, 
a faict afficher contre la porte de son pallois épiscopal et des églises, 
et dénoncer à M. le juge des • consulz et aulx chefs des ordres de la 
ville d'Angers son ordonnance d'excommunication dont la teneur 
ensuit, qui a esté leue par lesdictz chefs aulx habitants, auparavant 
que d'aller à la procession : 

« Charles, par la grâce de Dieu, évesque d'Angers, à tous fidèles 
estant sonbz nostre charge et conduitte pastoralle, paix, salut et 
bénédiction en Nostre-Seigneur Jésus-Chrifit; là licence irrâigieuse 
qu'aulcuns ont prise par le passé de rompre les portes du chœur des 
relligieuses du Ronceray, le jour de là procession du Saint-Sacre- 
ment, soubz prétexte d'y voulloir faire passer laditte proceissioû 
contre les deffenses que nous en avons prononcées de raudiôrilté 
spirituelle à nous commise en ce diocèse, qûoiqu'ind^ne, et le 
scandalle qui en est pourveu continué «icorre à présent dans le 
public, comme aussy cellui qui depuis huit jours est arrivé par la 
rupture viollente et scandalleuse du couvent des Ursullines à Sa^l- 
mur, pour en tirer de force d'entre les bràz des relligieuses, dans 
leurs collulles, une fille qui voulloit y faire vœu de rëlligion, quoi- 
que d'ailleurs hors de tutelle et maistresse de ses actions et de son 
revenu par auctoritlé de justice, n'ayant plus père ny mère, et aul- 
très semblables occasions de très pernicieuse coriséquelice contre 
tous les ordres de rolligion, soit d'hommes ou de filles, nous donnent 
juste occasion de craindre la continuation et accroissement de pareil 
désordre à faulte d'avertir le public do l'es^conimunication qu'en- 
courent les coupables et mallédictions que Végliseï prononce eontPO 
eulx. C'est pourquoi nous déclarrons qu'il est d^ndu par l'É- 
glise, au nom de Dieu toùt-^puissaût, et des bienheureux apostres 
sainct Pierre et sainct Paul , sur peine d'excommunication et aultres 
grandes mallédictions à touttes personnes, de quelque quallité et 
condition qu'elles soient, de rien attenter contré l'honneur dt repos 
des personnes, maisons oU biens des religieuses de tous ordres; 
qu'en conséquence de ce, nous faisons itératif ves deBenses de faire 
ouvrir lèsdittes portes du chœur de celle du ftonccray, ûy d'y passer 
quand elle& âeroient ouvertes pour ou soubz prétette de laditte pro- 
cession, sur peine d'eiwîourir lesdittes excommunications et rdallè? 
dicticms prononcées par FÉglise, dont la teneur est cy-après itiscripto, 
à ce qu'aulcun no lai puisse ignorer. Donné en nostïie pallais, le 
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5* jour de juing 1624, ainsy signé : Charles, évesque d* Angers; 
et plus bas, par mandement de Monscsigneur le révérend évêque 
d'Angers , signé : Aussbnt. » 



Ensuit rexlraict du pontifical de V Eglise catholicque, apostoKcque et 
rommaynej de ce qu'il doibt prononcer et publier par Vévesque à 
hauite voix, en la cérémonye de la bénédiction des relligieu^ses, 

« Nous deffendons très expressément, de l'auctoritté de Dieu loul- 
puissant et de ses bienheureux apostres sainct Pierre et sainct Paol, 
sur peine d'excommunication, qu'aulcun destourne ses vierges et 
relligieuses du service divin auquel elles s'absubjectissent soubz 
l'enseigne de la chasteté, ny violle ou trouble en aulcune faczon le 
repos de leurs personnes, maisons ou biens, et sy quelqu'un présume 
d'y attenter, 

Qu'il soit maudict en sa maison et hors sa maison , 

Maudict en ville et aulx champs , 

Maudict en veillant et en dormant , 

Maudict en mangeant et en beuvant, 

Maudict marchant ou estant assis , 

Maudicts soient sa chair et ses os , 

Que depuis la plancte de ses piedz jusques au sommet de sa teste, 
il n'aist aulcune santé, 

Que tombe sur luy la mallédiction que le Seigneur a promise par 
Moyse sur les enfants d'iniquité. 

Que son nom soit rayé du livre des vivants, et ne soit poinct 
escript au livre avec les justes , 

Que sa part et son héritage soit avec Cayn, meurtrier de son frère, 
avec Dathan et Absalon, avec le traislre Judas, avec Ananye et 
Saphira, avec Symon le magicien , 

Et avec ceulx qui ont dict à Dieu : Retire-toi de nous , nous ne 
voulions point suivre tes voies ; que le feu perpétuel les dévore à 
jamais avec le diable et ses anges s*il ne satisfait et ne corrige son 
faict; ainsy signé : Atjssbnt. » 

Comme aussy ledict sieur évesque a, le mardy dernier, mandé et 
faict venir davant luy tous les curez, doyens des chappitres, prieurez 
et gardiens des ix'lligieulx de ceste ville d'Angers, auxquelz il a faict 
pareillement deffense et baillé coppie imprimée desdittes excom- 
munications et mallédictions cy-davant transcriptes, prise sur l'af- 
fiche qui en a esté faicte à la porte de l'église de la Trinité, comme 
aussy il Ta faict bailler à l'ung des curez de laditte église, nommé 
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GauUier, avec injonction de la iire le jour de la feste du Sacre, à la 
porte dudict chœur, lorsque la procession arriveroit. 

Ce qui a grandement donné subject aulx habitants de la ville de 
murmurer contre ledict sieur évesque pour Tappréhention qu'ilz 
avoient qu'il arrivast quelque ceddition popullaire, et aussy que le 
changement et novelletez qu'ilz voulloient faire en Féglise, que les 
huguenotz et ennemis des catholicques en faisoient leur proffit avec 
de grandes louanges et applaudissements dudict sieur évesque , di- 
sant en leur presche que c'estoit le plus grand pasteur de France, 
qui sçavoit bien la vérité, mais qu'il n'osoit la dire de peur de perdre 
ses bénéfices, qui sont tous les discours qui se disoient par entre le 
peuple et habitants de laditte ville d'Angers, qui estolent tant par 
les huguenotz que ceulx qui les mainliennent, mesme que les bons 
catholicques disoient que ledict sieur évesque décernoit et bailloit 
trop largement les excommunications contre les catholicques et 
ecclésiasticques sans avoir encourru les peines et offenses désignées 
en Tafflche de son excommunication et mallédiction cy*davant in- 
sérée, et qu'au moyen de leur innocence elles estoient nulles, et 
ne tomb^roient sur eulx, ains sur ledict sieur évesque, et qu'il 
estoit cause du murmure et scandalle qu'il falsoit, et qu'il porteroit 
envers Dieu de l'offense qui se faisoit pour son subject, et que les 
bons évesques, qui l'avoient préceddé, ne livroient et n'auroient ja- 
mais livré ny dampné les aamcs desdictz habitants sy largement 
comme il faisoit, pour passer au travers du chœur de laditte église 
du Konceray, la leste nue, et porter la torche allumée, avec prière, 
poursuivre Nostre-Seigneur en luy faisant amende honorable, ny 
passant sans aulcune mauvaise intention de mal faire, et que la 
procession du Sacre n'avoil rien de commun ny approchant en aul- 
cune faczon des offenses contenues en son excommunication et 
mallédiction, joinct que c'estoit par l'auctorilté de MM. de la cour 
du parlement qu'on y passoit et de toute antiquitté. Que ledict sieur 
évesque debvoit plutost faire deffenses à touttes personnes qui en- 
trent dans le couvent et cloistres desdittes relligieuses où l'on va 
librement parler et conférer avec elles on une grande salle appelée 
le parlouer, autour de laquelle il y a des sièges où ils font seoir ceulx 
qui veullent conférer et parler à celles qu'ilz font seoir près d'elles. 

Que les jours que les diltes dames font leur procession du Sacre 
autour de leurs dictz cloistres, tous ceulx qui y veullent aller y vont 
sans aulcune difficulté , et les assistent à leur ditte procession , qui 
est ung lieu où l'on ne debvroit poinct aulcunement entrer, d'aul- 
tant qu'il y a des racoings, lieux et endroiclz par où elles vont dans 
leurs dorlouers et cellules où elles se retirent, qui sont des lieux 
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{dus périHeni, ei où y à plus d'offense et pesché qae de passer âu 
travers du chœur de leur église où elles ne sont ny ne debvroîent 
estre pour chanter lorsque le Sainct-Sacrement y entre, d'aultant 
qu'elles ont accoustumé de tout temps avancer à dire leur service, 
qu'dles ont tout dict et parachevé lors de l'arrivée de Nostre-Sei- 
gneur, et se retirent hors d'icelluy, et se mettent à genoux au lieu 
où Ton met la chaire, où se dict leur sermon pour adorer le bon 
Dieu, lorsqu'il passe au travers de leur dict chœur. 
, Que ledict sieur ëvesque les debvroit plutost refformer et les 
empescber de veoir à vijsatge ouvert les hommes et femmes, ny de 
leur parler comme cy-dayant est déclarré, et debvmtent garder leur 
règle tout entièrement, et non à demy comme elles font, et que 
Ventrée et parler avec le peuple leur doibt estre deffendu, tout 
ainsy ccmime font les bonnes relligieuses ursullines et bénédictines 
de ceste ville, que Ton ne voit aucunement, qui soùi tous les propos 
et discours que tiennent les habitants par entre eux , disant oultre 
que touttes les novelletez que ledict sieur évesque veult apporter, 
et changement des cérémonyes qui sont cy-contenues, et ont esté 
gardée» par ses prédécesseurs, qu'il ne peult Iny seul changer ny 
rien innover au préjudice des arrestz de la cour, et fault que ce 
soit, avec meures délibérations, de Tadvis et consentement des 
suzerains qui ont l'auctoritté et puissance sur ledict sieur évesque, 
lequel, de. sa puissance et auctoritté absoUues, ne peult rien changer 
ne innover des cérémonyes et service qui ont accoustumé de toutte 
anticquitté estre foicts, dits et cellébrés, et qui ont esté establis tant 
par Sa Saincteté, sainctz concilies et du roy nostre sire, lequel est 
le protecteur de la relligion catholicque , apostolicque et rommaine. 

Ensuit ung mémoire ample et véritable de ce qui s'est passé Angers le 
jour de la [este du Sacre 

Et le jeudy sixième jour dudict mois de juing, feste du Sacre, 
1624, à la matinée, ledict sieur Miron, évesque, a, environ les six 
heures du matin, mandé, et foict venir en son pallais épiscopal, lieu 
de sa demeure, le sacristain de laditle église d'Angiars, où estant, 
luy a enjoinct de luy apporter en son ^pallais des aornements. Au- 
quel ledict sacristain a respondu et dict qu'ilz estoient tout préparez 
au revestiaire de ladiltc église, en la forme et manière accoustumée, 
et qu'il ne pouvoit les prendre et tirer hors dudict revestiaire pour 
les luy apporter sans le congé et permission de MM. de ladite église, 
et que ce n'cstoit la coustume. Après laquelle response, ledict sieur 



évesque a usé do m^iyaces audict sacristain, liiy disant que s'il fail- 
loit à les luy apporter, qu'il renverront en prrisoa, lequel taiy a ré- 
ptèequé qu'il estoil bien, mais que ce n'estoit la coustume qu'on 
portast les aomemenls aulx évesquesen leurs maisons privées, et 
^e l(Mrsqu'i1z ^e voulloient préparer soit pour dire et cellébrer la 
saincte messe ou pour porter le Sainct-Sacren^eut à la feste du 
Sacre, ilz venoient au revestiatre se revestir et habiller deMeurs 
aorn^nents pontifflcaulx, et non ailleurs. Et s'est ledict sacristain 
retirré et retourné audict revestiaire, où estant M. Garande, grand 
archidiacre, et quelques chanoynes de laditte église, adict et rap- 
porté que ledict sieur évesque luy avoit comiwandé de Itiy porter 
des aornements en son pallais, auquel il luy avoit &ict response 
que lesdictz aornements estoient tous préparez au revesliaire, et 
qu'il ne pouvoit les lirer hors d'icelluy sans le consentement et per- 
mi^sioo de MM. les chanoynes et chappitre de laditte église, et que 
ce n'estoit la coustume , auquel sacristain tedid; sieur Garande ot 
lesdict2 chanoynes ont faict deffenses de tirer lesdictz aornements 
hors leur revesliaire, et que sy ledict sieur évesque avoit agréable 
de les avoir qu'il falloil qu'il vînt audict revestiaire pour les revestir 
comme luy et tous les aultres évesques qui l'ont préceddé ont faiet, 
et que c'estoit l'ancienne coustume qu'ilz portoient le corps de 
Nosîre-Seigneur à la prooesaion du Sacre, avec une des dignilez de 
laditte église, et se préparoient et habilloient audict revestiaire où 
sont tous les aornements, et non ailleurs. 

Et voyant ledict sieur évesque que ledict sacristain ne luy portoit 
lesdictz aornements en son diet pallais épiscopal ,n\ est venu audict 
revestiaire accompaigné dé ses domesticques, où estant, il a faict 
enûpacqueter comme ung marchand fait des ballotz de marchandi- 
ses, sans aulcun respect ny honneur des aornements qu'il a trouver 
préparez, et commandé de les porter audict pallais, auquel trans- 
port, ledict sieur Garande et MM. les chanoynes, qui ont sorty du 
chœur sur Tadvis à eulx donné dudict transport, se sont opposez et 
empesché que lesdictz aornements fussent transportez hors ledict 
revestiaire pour les rai&ons cyniavant déduiltes et alléguées , aux- 
qnelz il a dict qu'il les enverroil en prison , lesquelz luy ont faict 
response qu'ilz en seroient appelants comme d'abus. Lequel révé- 
rmd évesque leur a re^pondu qu'il ne se soucioit de leurs appella- 
tions, non plus que du diable d'enfer. Lequel voyant ne pouvoir 
avoir lesdictz acHrnements, il est allé droict au grand autel de laditte 
é§hse, où ibavoullu leur oster le corps de Nostre-Seign(?ur qui 
estoit eslevé au davant d'ioeiluy, au hault d'uae croix portée par 
deulx angelots en la forme accoustumée, pour icelluy porter seul à 
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]a procession, auquel sieur évesque, plusieurs de HM. de laditle 
église ont très humblement remonstré qu'il n'avoit jamais luy seul 
porté à la procession du Sacre ie corps de Nostre-Seigneur, et qu'il 
le debvoit porter sur ung brancquart en la manière accoustumée 
avec M. le grand doyen, ou» en son absence, avec M. le grand ar- 
chidiacre de laditte église, et qu'il n'estoit encore l'heure de le porter 
et que leur service n'estoit encorres dict. 

Au moyen de laquelle response , et qu'il n'a peu oster laditte 
croix qui tenoit au moyen d'une petite virolle, il s'en est allé audict 
pallais épiscopal. 

Et estant ledict service parachevé de dire, et l'heure venue d'aller 
à la procession porter le corps de Nostre-Seigneur, ilz ont envoyé 
ung des chanoynes de laditte église vers M. ie lieutenant-général , 
qui estoit en l'église de Nostre-Dame-du-Ronceray, pour, en vertu 
de leur arrest cy-après inséré , faire ouvrir les portes du chœur de 
laditte église, pour leur y reposer et passer en la forme et manière 
accoustumée^ le tout suivant et au désir de leurs arreslz de la cour, 
donnez conlradictoiremcnt contre ledict sieur évesque , pour dire 
audict sieur lieutenant-général que MM. de Téglise ne porteroient 
poinct le corps de Nostre-Seigneur, et ne sortiroient hors leur église 
pour aller à la procession, mesme qu'ilz ne feroient poinct sonner 
leurs cloches qu'ilz n'eussent assurance de l'ouverture desdittes 
portes. 

Et estant ledict sieur lieutenant-général averty de la vollonté des- 
dîctz sieurs de l'église d'Angers, a tout au mesme temps mandé des 
serruriers, auxquelz il a commandé et enjoinct d'ouvrir losdittes 
portes, et, auparavant que de procéder à laditte ouverture, a sommé 
et interpellé la dame abbesse et relligieuses de les ouvrir, lesquelles 
ont dict à haut te voix que M. l'évesque d'Angers leur avoit faict 
deffense de les ouvrir, sur peine d'excommunication , et qu'elles 
n'ouvriroient poinct lesdittes portes, au moyen duquel refus lesdictz 
serruriers ont, en vertu du commandement à eulx faict, proceddé 
à l'ouverture desdittes portes en présence dudict sieur lieutenant- 
général et de grand nombre de peuple, et durant que lesdictz ser- 
ruriers faisoient laditte ouverture, lesdittes relligieuses, qui estoient 
audict chœur, faisoient de grands cris et clameurs, lesquelles, après 
lesdittes portes ouvertes, se sont touttes mises à genoux à l'entrée 
desdittes portes pour empescher que l'on y entrast, et y avoit en 
laditte église l'ung des curez de la Trinité, nommé Gaultier, lequel 
lisoil à haulte voix touttes les mallédictions cy-davant insérées , au 
peuple qui estoit en laditte église, pour les espouvanter et empes- 
cher d'entrer audict chœur, sur peine de damnation éternelle , et 
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référoit lesditles deffeoses de par M. Tévesque d*Angers qui luy avoit 
commandé de ce faire et de lire tout hauUement laditie excommu- 
nicalioD affichée le jour d'hier, ce qu'il fist le plus haullemeut qu'il 
peult, et que d'abondance il excommuftioil tous ceulx qui entre- 
roient et passeroient au travers dudict chœur, au moyen desquelles 
imprécations, mallédictions et excommunications cy-dessus, tous 
les habitants de la ville furent grandement troublés et espouvaniez, 
et ne voullurent entrer ny passer au travers dudict chœur pour 
évitter d'encourir lesdittes excommunications, joinct aussy que les~ 
dictz habitants au mesme temps qu'ilz arri voient en ladittc église, 
et y entroient, ilz en estoient empeschés par ledict sieur commis- 
saire, exécuteur dudict arrest, lequel, avec touite doulceur, leur 
disoit et monstroit le passage par où il les faisoit passer : Messieurs, 
passezj passez, qui y passèrent avec tautte humilité et dévotion, 
ayant la teste nue et la torche allumée en la main, entre tous les- 
quelz il s'en trouva grand nombre qui disoient qu'il n'y avoit poinct 
d'offense de passer en la forme cy-dessus par au travers dudict 
chœur, d'aultant que MM. de la cour du parlement l'avoient ainsy 
ordonné, et que ledict passage n'estoit que pour une bonne et 
saincle intention, pour faire une amende honorable à Dieu, et non 
pour y faire les offenses contenues audict monitoire et mallédic- 
tions, et qu'on ne pouvoit encourir les mallédictions y contenues, 
pour ne voulloir ne avoir intention ny vollonté de commettre les 
crimes contenus par laditte excommunication et mallédictions y 
contenues. Après laquelle ouverture desditles portes faicte, et que 
HM. de laditte église d'Angers furent bien assurez de laditte ouvert 
ture, ilz envoyèrent tout au mesme temps vers ledict sieur évesque, 
au pallais épiscopal, deulx depputtez qui le supplièrent humblement 
venir en sou église calhédralle prendre et lever le corps de Nostre- 
Seigneur qui estoit sur le grand autel de laditte église, et leur faire 
l'honneur de le porter en la manière accoustumée à la procession 
du Sacre, lequel sieur évesque leur manda que tout incontinent il 
y alloit pour le porter, ce que sachant, lesdictz chanoynes l'attendi- 
rent, et l'ayant longuement attendu, et voyant que l'heure et le 
temps les pressoit de faire laditte procession, et qu'il ne venoit 
poinct, ilz se préparèrent d'aller à laditte procession, durant lequel 
temps et délayement, icelluy sieur évesque s'habilloit en son dict 
pallais des aornements qu'il avoit emprunctez , duquel pallais il a 
soriy et entré en laditte église par la porte qui est et a entrée par la 
chapelle de feu M. Jehan Michel , tenant entre ses mains le corps de 
Nostre-Seigneur qui estoit en une custode qu'il avoit aussy em- 
prunctée des relligieulx cordelliers de ceste ville, el ayant passé et 
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entré en la nef de laditte <^li8e, a tout bauU^ment dict à Torganiste 
qu'il eust, de par le Dieu vivant, à jouer et sonner les orgues, ce 
qu'il n auroit faict , et estant ledict sieur évesque sorly hors laditio 
église, a entré dans le parvis, s'est mis soubz ung poésie qu'il avoit 
aussy faict empruncter de MM. de Sainc(--Manrille, où estant, M. de 
la Porte, gouverneur, aenjoinct àhaultevoix auls sonneurs, qui 
estoicnt dans le clocher, qu'ilz eussent à sonner les doohes, ce 
qu'iiz n'auroient aussy voullu faire qu'ils ne ftissent comniandez 
par l'avertissement du son de la cloche nommée le Harannier, sans 
leqiiiel son les sonfieurs ne commencent jamais laditte sonnerye, ny 
aussy l'organiste qu'il ne soit commandé par le son d'une cloche 
qui est au chœur de laditte église; en laquelle forme cy ^dessus, le^ 
dict sieur évesque s'est acheminé et marché à laditte procession, 
accompaigné de deulx ou trois des chanoynes de la tlitte église 
d'Angers, ses plus intimes amis, de la musique do Sainct-Pierre, et 
sa crosse ot sa mittre qui estoit portée davant luy par ses aumos- 
niers, après lequel sieur évesque marchoient MM. les gouverneurs 
tant de la ville, du chasteau, et celluy des Ponts-de-Cé, aocompai- 
gnez de quelques gentilshommes et le plus grand nombre de soldartz 
qu'ilz ont peu amener avec eulK pour les assister. 

Et voyant lesdicts de l'église d'Angers ne pouvoir sçayoir la vol- 
lonté ny que voulloit faire ledict sieur évesque , qu'il ne venoit à 
l'église, se sont acheminez à faire la procession, et ont prins et levé 
le corps de Nostre-Seigneur qui estoit sur le grand autel de laditte 
église, et l'ont porté soubz la gallerye qui est au davant de ta grande 
porte de laditte église, et mis soubz le poésie qui estoit préparé en 
la forme accoustumée, qui a esté porté par M. Garande, grand ar* 
"Chidiacre, et estant dans le parvis, les grosse cloches et sonnerye ont 
toultes sonné, comme aussy les orgues ont sonné lors de laditte 
sortye , et sont ainsy acheminez , revestuz de leurs pius riches aor- 
nements, accompaignez de leur muczique, jusques à la porte du 
pallais épiscopal, et approchant près de la porte de la cyté, qui est 
près la boucherye, M. Digne, nepveu de M. de la Porte, gouverneur 
de la ville, accompaigné de plusieurs tant du chasteau de ceste ville 
que des Ponts*de-Cé, lequel a faict plusieurs remonstraiices à M. de 
1a Grezille et aultres chanoynes qui marchoient davant Nostre-Sei- 
gneur, auxquels il auroit faict deffenses de ne passer oultre, et de 
reporter Nostre-Seigneur autour de leurs cloistres, et que M. d'An- 
gers le portoit et estoit acheminé et avancé pour aller porter Nostre- 
Seigneur à Saincl-Laurent, auquel Digne ledict sieur de la Grezille 
et chanoynes ont demandé qu'il leur bailiast lesdittes deffenses 
par escript, ce qu'il n'auroit voullu faire. Nonobstant lesquelles def- 
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fei>s€S Verballtô, lesdiclz chanoynes 's'avançoient tousjottîs, et^estatit 
près laditte porte, ledict Digne leiir adict en grande collère : « Mei^^ 
sieurs, retire^voiis, si vous ne Vouliez vous retirer, je vous ferai 
bien retirer. » Lear disant qu'ilz estoient des séditieux; et au mesme 
temps Tung desdictz soldarta: mit la main à Tespée en jurant le nom 
de Di^, et ont frappé et repoussé fort rudement avec la main, pour 
restonner, ledict sieur de la Gnsziile, et deulx des enfentz de cbœùr 
qu^ilz auroient faict tomber, en jurant et blasphémant le nom de 
Dieu qfui estoit prodie d'eulx, et auroient faid; tme. grande iïisol^ 
lance sans aulcun resjïéct du corps dé Nostre-Seîgneur, ny mesme 
n'auroient voullu oster leurs cbdi{)|)eaiilx d^ sur leurs testes , et à 
ledict sieorde la Porte, gouverneur, faict fermer par ses soldartz 
les portes de laditte cyté, au moyen de laquelle fermeture lesdictz 
de réglise d* Angers ont esté'Côntrâinctz ^ forcez de retourner en 
leur église où ils reporté le corps de Nostre-Seigneur, et icèlluy mis 
reposer sur ledict grand autel , et n*ont poinct faict leur procession 
du Sacre, à raison des insoUences cy-dessus, desquelles tout au 
mesme instant ont faicl plaincte à M. Lasnier, îîeutenant-génénal- 
commissaire pour exéculter leur arrest, lequel en a faict et dressé 
ung procès-verbal , ensemble de tout ce <(q\ s'est faict et passé en 
l'église du Ronceray pour routermre des portes du chœur dudict 
Ronceray, et ont tous lesdicla cfaanoynes, tous chappez, entré dans 
le chœur de leur égalise pour attendre le retour de la procession où 
estoit ledict sieur évesque qui s'est» nonobstant tout ce que dessus , 
acheminé à ladite procession, au moyen de l'assistance dudict sieur 
gouverneur de la Porte, et de ses soldartz, et estant lediiît sieur éves- 
que, au bas (ie la rue Baudrière , tenant le«orps de Nostre-Seigneur 
entre ses mains, a destourné son visaige de da vaut Nostre-Seigneur 
pour regarder ung de ses domestiques, auquel îl a parlé tont hàul^ 
tement, et demandé sy les portes ^u Rencéray avoient esté rompues 
et ouvertes, ce qui a esté ouy et entendit par grand nombre de per- 
sonnes qui estoient en teditle rue pour veoh- passer la {yrooession , 
lesquelz se sont scandalKsez , et dîct que ledict sieur évesque a voit, 
sans aulcun respect, destourné son visaige de davant*Nostre-Sei- 
gneur qu'il avoît entre ses mains , et lequel il dèvoit adivement re- 
garder, adorer et le prier, et ne songer ny penser qu^ Dieu , et 
qu'il monstroltbien qu'il avolt de grandes rancunes, et qu'il vouUoit 
user de vengeance, mesme d'avoir ftdct tenir et venir des soldartz 
pour repousser et empescher que Noslre-Seigneur fust porté , qu'ilz 
auroient scandalleusement repoussé et fôict fermer la porto sur Iny, 
et que les Juifs étoient là vônuz pour Toffenser et faire ung grand 
scandalle, et que ledict sieur évesque avoil prémédité davant la feste 
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du Sacre faire ce désordre dont les habitants ont esté grandement 
offensez et irritez contre luy, qui sont tous les propos qui se te- 
noient p£|r entre tout le peuple, et estant toutte la procession ache- 
minée, ont, tous les ordres de ladilte ville, entré dans relise dudict 
Ronceray, ayant la teste nue et la torche allumée en la main , ont 
tous passé par le costé dudict chœur, nonobstant Tarrest de MH. de 
la cour, lequel n'a esté exécutté, au moyen de Tartitlice dudict sieur 
évesque qui avoit, comme cy -dessus est rapporté, donné charge au- 
dict Gauttier, curé de la Trinité, de lire, comme de faict il a leu et 
releu par le temps que lesdictz ordres entroient en laditte église, la 
sentence d'excommunications et mallédictions estant au bas de la- 
ditte excommunication qu'il prononczoit à haulte voix sur lesdictz 
habitants, de Tauctoritlé et par le commandement dudict sieur 
évesque, et estant passez ensemble tous les relligieulx et clergé, le- 
dict sieur évesque a entré en laditte église du Uoneeray, et a mis 
reposer le corps de Nostre-Seigneur sur le grand autel , au davant 
duquel ledict sieur évesque s'est tenu à genoux, durant que MM. de 
Sainct-Pierre chantoient estant assis sur desbancelles, et, ayant 
finy leur chant, se sont acheminez, et ont pareillement passé par le 
costé et allée dudict chœur que lesdittes relligieuses avoient refermé 
tout aussitost que ledict sieur lieutenant-général a sorty hors laditte 
église, et lequel sieur évesque les a suivis, et porté le corps de 
Nostre-Seigneur jusques au cymelière Sainct-Laurenl, où il l'a mis 
reposer au hault de la chapelle qui est audict cymelière, aux lieu et 
endroict accoustumés pour estre adoré du peuple, durant laquelle 
adoration le sermon a esté dict par ung relligieulx récollet du cou- 
vent de la Basmette, nommé Cuppif, natif de ceste ville d'Angers, 
lequel estant dict et Qny, la procession s'est acheminée et a marché 
en mesme ordre jusques en Téglise d'Angers où MM. du clergé et 
M. d'Angers estant arrivez, MM. de laditte église chantoient la 
grand'messe, qui estoit commencée par M. Garande, grand-archi- 
diacre , auquel ledict révérend évesque auroit envoyé dire par son 
secrétaire nommé Aussent , qu'il n'eust à la continuer, lequel auroit 
trouvé ledict Garande audict autel , célébrant la messe, .auquel il 
auroit tout haultement dict qu'il estoit excommunié, et qu'il ne 
debvoit commencer ny dire la messe , d'aullant que ledict sieur 
évesque la voulloit dire , auquel Aussent estant sorty hors de davant 
ledict autel , quelques-ungs de MM. luy auroient dict que la messe 
n'eust esté commencée, d'aullant qu'ilz avoient eu advis certain 
que ledict sieur évesque avoit desjeuné et qu'il ne pouvoit dire la 
messe; lequel sieur évesque estant entré, avoit faict passer tous les 
artisans de la ville au travers dudict chœur, lesquelz y auroient passé 
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faisant ung grand bruit et tumniie , nonobstant le chant qui se fai- 
soit audict chœur, par au travers duquel ledict sieur évesque a aussy 
et tout le clergé passé , ayant le corps de Nostre-Seigneur entre ses 
mains , qu*il a mis reposer sur ledict grand autel , duquel lédict Ga- 
rande s'est recullé et a cédé le davant d'icelluy audict sieur évesque, 
lequel s'est mis à genoux davant Nostre-Seigneur, et estant levé , 
ledict Garande s'est avancé au davant dudict grand autel , et ledict 
sieur évesque s'est assis en Tune des chaises qui est proche dudict 
autel , du costé du revestiaire , où il a donné la bénédiction au diacre 
qui est allé dire l'évangille après que la prose a esté chantée , qui n'a 
esté commencé qu'après que ledict sieur évesque a entré en laditte 
église, au commencement de laquelle les grosses cloches ont sonné 
et non plus tost , et après l'évangille dict , ledict sieur évesque ayant 
esté à laditte messe , à la fin de laquelle il a donné sa bénédiction 
au peuple, et dict à haulte voix qu'il les exhortoit de prier Dieu de 
leur pardonner. 

Et depuis peu de temps après ,• MM. de l'Eglise d'Angers , voyant 
les calomnies , libelles et faulx bruitz que ledict sieur Miron , éves- 
que , faisoit courir et publier sur le subject de la procession du 
Sacre, ilz ont faict imprimer et mis en lumière ung petit livre inti- 
iullé : Deffenses du chappilre de V Eglise d^ Angers contre les calomnies 
publiées par divers libellés et faulx bruitz sur le subject de la pro- 
cession du Sacre; lequel livre, comme le contenu en icelluy vé- 
ritable et bien faict, contre lequel ledict sieur Miron, évesque, ny 
aultres quelque sçavants qu'ilz puissent estre, ne sauroient faire 
response ny rien dire de vérité contre ledict livre, ilz l'ont en- 
voyé par toutles les églises calhédralles du royaulme, mesme à 
Romme au collège de MM. les cardinaulx, à ce qu'ilz aient la cog- 
noissance de la vraye véritlé des changements et novations que le- 
dict sieur Miron veult faire aulx cérémonyes de l'église et à la pro- 
cession du Sacre. 

Le vendredy septième jour dudict mois de juing, audict an 1624, 
à la matinée, ledict sieur Miron « évesque, a faict deffenses aulx 
prédicateurs de dire les sermons en l'église d'Angers durant l'octave 
qui a accoustumé d'y estre , suivant la fondation dudict octave , et 
l'a faict dénoncer au peuple , qui estoit en grand nombre ensemble 
en laditte église d'Angers qui entendoient le prédicateur, et que les 
sermons de roclave se diroient en l'église Sainct-Maurille , laquelle 
dénonciation estant venue à la cognoissance de ceulx qui estoient 
en laditte église , a donné subject d'ung grand murmure et scan-^ 
dalle. 

Et à l'après-disnée dudict jour, environ les huict heures du soir, 
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sur Tadvis donné audiot sieur Miron , évesque , que MM. les cha- 
noynes de laditte église d'Angers avaient ealé eslever de d^sus le 
grand autel de tadiite église , la custode et le. Sainçl-Sacremeut es- 
tant dessus, par ledicl sieur évesque mise sur le grand autel le )our 
d'hiver, et paf Iny portée à I9 prooesâion du Sacre, a niandé et faict 
aller en son pallais M, le juge de la {»:évosté , auquel il en a faict 
9a,plaincte verballei, lequel sieur juge luy a faiot respojotse qu'il ne 
pouvoit luy donner ^lulcun acte ny procès- verbal , et que c'estmt 
à M. le lieutenant-général, lequel estoit commissaire en ceste par- 
tie , au moyen de laquelle response ledict sieur évesque a tout au 
mesme temps mandé ledict sieur lieutenant-général, lequel estant 
arrivé, il luy a faict mesine plainole, et icelluy requis de faire faire 
présentement ouverture des portes de laditte église, pour veoir sur 
ledict grand autel sy laditte custode et Sainct-Sacrementy estoiént, 
auquel sieur évesque, ledict aieur lieutenant-général a décerné acte 
de sadicte plaincte, et qu'attendu qu'il estoit heure indue de faire 
faire laditte levée , a requis suspendre et attendre jusqu'à demain , 
à la matinée, et quQ s'il procedd^it à laditte ouverture et en faîsoit 
procès , qu'il ne seroit soutenable ny valtaWe pour estre l'heure de 
neuf à dix heures du soir, ce qui a esté. différé par ledict si^ur éves- 
que , et s'en e^t ledict sieur lieutenant allé et prins congé dudicft: 
sieur évesque , lequel tout au mesme temps que ledict sieur 
lieutenant luy a dict çidieu. a envoyé ses serviteurs . et domes- 
tiques au logis du secrétain de laditte église, lequel ibs ont trouvé 
CQuscbé en son lit , et iceluy faict lever hastivement , auquel ih. 
n'ont voullu donner lé loisir de s'baWllcHr, sinon que de prendre son 
pourpoinpt.et bauU de chausse , et l'ont mené fort rudement, ayant 
les jambes, pieds et teste nuds , en cest estât, avec nienaces, audict 
sieur évesque, qui estoit efx soQdict palleiis , où e^t^t ledict sieur 
évesque luy a demandé qui avoit psté laditte custode et levé IcSainct- 
Sacrement par lûy posé sur ledict grand autel, lequel luy a faict 
response qu'il n'en sçayoit rien , et a ouvert la porte de laditte église 
par rauctoritlé dudiot sieur éve^qqe qqi y a entré, où estant o$t ^lé 
droict audict autel, devant lequel il s'est mi$ à genoux , où il n'a 
plus trouvé laditte custode et, Saipet-Sacrement, efen'y avoit que 
çeluy que lesdiclz do l'Eglise d'Angers y avoicAt nais pour porteiiÀ 
la procession, et s'est ledict sieur éveçque , tout w mesme. temps, 
retiré en sondict pallais , et ledict seçr^tain ayapt refermé laditte 
église,.est allé aulogi^dudict sieur Garj^n^e , çiuquel,ila faict sa 
plaincte de ce que ledict sieur évesque luy avoit faict faire , et inju- 
rieusemeni faict mesner vers luy la leste, jambes et piedz nudz. 
El le lendemain sabmedy, huictième jçur desdilz mois et an, 
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kdicl sieur lieutenant-général, accoaipaigné de M. JaccA Rehou, 
€lerc juré au greffe civil , et M. le juge de la prévosté, sont allez à 
la matinée trouver ledict sieur évesque en sondicl pallois , lequel 
leur a réitéré et faict saditte plainete , et iceuli^ requis aller en ladite 
église, ûù estant ilz n'ont poinct veu ny trouvé sur ledict grand au- 
tel la custode et Sainct^Sacrement qui y avoït esté mis par ledict 
sieur évesque, et a , ledict sieur lieutenaxit^géiiéral, demandé et a 
enquîs quelques-ungs de MM. les chanoynes qui esioient en laditte 
église, qui Tavoit esté sanâ le congé et^îonçentement dudict siew 
évesque, lesquelz luy ont faict response n'ep sçavoirrien, mais 
bien avoir ouy dire avoir esté mise dans le reliquaire de laditte 
église , et que ledict sieur évesque leur avoit Ufiandé qu'ilz eussent à 
osier et laver le Sainct- Sacrement , à raison de I9 clameur et seaq*^ 
dalle du peuple , qui se plaignoit de veoir d^ux bostie& es}eyée$ $ur 
ledict autel , d'aultaïkt que ce n'ésloil la coustume , suivant lequel 
mandutnenl on aùroit lévéot osté laditte custode et Sainct-Saoïre* 
ment, et icelluy mis dans ledict reliquaire , et relalssé sur ledict 
autel le Sainct^Sacrément qui avoit esté sacré sur icelluy pour estre 
adoré dn peuple , et que en auroit esté la saiuote hostie mise par le* 
diet sieur évesque sur ledict autel, d'auUant qu-il Tavoit apportée 
en leur église de son pallais et maison , ce qui Ue s'estoit jamais 
foict ny veu , et que ceste forme nouvelle avoit apporté du gpraiid 
scandalle, dont ledict sieur lieutenant a faict et dressé son procès- 
vert^ et décerné acte audict sieur évesque de tout ce que dessus. 

Et h raprès-4isnée dudict jour, huictième jour dudict mois de 
juing, MM. de laditte église d'Angers sontallej? trouver M. lelieûte- 
nant-gépéral en sa maison, auquel ilz ont faict plainete de ce que 
M. Baudry , chanoyne de ladite église , avoit esté prins prisonnier en 
son logis par des soldartz, qui Tavoient mené ignominieusement 
dans le c^aateau , sans aulcun décret, permission ny auQtorité de la 
justice, au moyen de laquelle plainete, ledict sieur lieutcjuant-gé- 
néral est, tout au mesuie instant et avec luy lesdictz cbanoynea, 
allé trouver ledict sieur gouyemeur, et icelluy supplié à le faire 
mettre hors dudict chasteau, lequel sieur delaPprteluy a faict 
response qu'il avoit eu con^mandement du roy de ce faire , et Teust 
faict n'eut esté la révérence de \^ feste du Sai;re , dont lesdictz de 
l'Eglise d'Angers ont requis acte audict sieur lieutepant-général, et 
leur en decemer procès-vprbal , ce qu'il a faict. 

Cedict jour ny ledict jour d'hier, le sermon n'a point esté dicl b^ 
Sainct-Maurioe , et lequel y a esté fondé durant loclave , au moyen 
des deffenses dudict sieur évesque, qui a ordonné esjre dict en l'é- 
glise Saiftcl-MîiuriUe durant laditte octave, comme aussy ledict 
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sieur Miron a mandé tous HM. du clergé, des chappilres SaincU 
Laud, Sainct-Marlifi , Sainct-Jullien , Sainct-Haiubœuf, Saincl- 
Pierre, la Trinilé et tous les prieurs et supérieurs des monastères 
qui ont accoustumé d aller aux processions généralles , auxquelz il 
a faict deffenses de non aller demain en laditte église d'Angers pour 
assister à la procession généralle qui se faict tous les premiers di - 
manches du mois , laquelle avoit esté remise et dififérée à faire jus- 
ques audict jour de demain , et auxquelz il a enjoinct d'aller ledict 
jour de demain à Sainct^Maurille pour Tassisler à la procession du 
Sacre qui se fera autour de la paroisse, où il portera le Sainct-Sa- 
crement. 

Le dimanche , neufvième dudict mois de juing audict an 1624, la 
procession du Sacre a esté faicte autour de la paroisse M. Sainct- 
Maurille , où le corps de Nostre-Seigneur a esté porté par M. Breslay, 
évesque de Troyes , natif de cesle ditte , où ont assisté procession- 
nellement MM. de Sainct-Pierre, Sainct-Mainbœuf et Sainct-Jullien, 
qui n y avoieAt jamais assisté , ains seuUement les mendiants qui 
y sont conviez , et ont MM. de Sainct-Laud et Sainct-Martin refusé 
y venir, à cause qu'ilz disent ny estre tenuz , de peur qu au temps 
advenir, ledict sieur évesque vouUut les assujettir d'y aller, et ne 
doibvent leur assistance qu'aulx processions généralles qui se font 
par MM. de Tëglise d'Angers, d'aultant qu'ilz sont de fondation 
royalle , auxquelles ilz ont eu leur rang qui leur a esté ordonné au 
dessus des aultres collèges qu'ilz veullent garder et conserver. Au 
retour de laquelle procession , la grand'messe a esté dicte par le 
sieur évesque de Troyes, nommé M. Breslay , en laditte église Sainct- 
Maurille ; ledict sieur évesque d'Angers a officié à vespres pontiffi- 
calement. 

Cedict jour de dimanche, neuvième dudict mois de juing. Madame 
Fabbesse du Ronceray, nommée de Maillé, de la maison de Maillé- 
Brezé , a faict faire la procession du Sacre autour des cloîtres de son 
couvent, où le Sainct-Sacrement a esté porté par MM. les curé, 
correcteurs et chanoynes de la Trinité , qui y sont allez procession- 
nellement , suivyz d'un grand nombre de peuple qui alloit et mar- 
choit autour desdictz cloîtres après lesdittes relligieuses, et durant 
laquelle procession les portes dudict cloistre ont demeuré ouvertes 
pour y laisser entrer le peuple , dont beaucoup s*en sont plainciz et 
scandallisez , mesme M. le lieutenant de la prévosté et M. le procu- 
reur du roy y sont venuz, à la diligence de MM. de l'église d'Angers, 
qui ont faict un procès-verbal de l'entrée sy libre desdictz cloistres, 
qui ne se doibt non plus faire , et qui est plus de conséquence que 
de passer le jour de la procession du Sacre par dedans le chœur de 
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ladilie église du Ronceray, que ledict sieur éresque d^Àngers a 
deffendu et excommunyé, et donné des mallédictions à ceulx qui y 
passeroient ladilte fesledu Sacre, et n'excommunie pas ceulx qui 
vont ès-cloistres , qui est ung lieu plus périlleux , et où on ne doibt 
poinct entrer en aulcune faczon , pour estre trop proches de leurs 
dortoirs et cellules, de laquelle entrée ainsy permise sy légèrement 
par ledict sieur évesque, les habitants d'Angers se sont grandement 
plainclz et offensez , mesme y en a eu qui ont beaucoup crié et s'en 
sont grandement plainctz, pour les raisons cy-dessus alléguées, et 
de ce que laditte dame abbesse ne veult permettre auxdictz sieurs 
de réglise d'Angers l'entrée du chœur de laditte église du Ronceray 
pour y chanter durant que le Sainct-Sacrement repose sur le grand 
autel de l'église , dans le jour du Sacrp , et que les deffenses dudict 
sieur évesque doibvent estre égalles , autant pour les ungs que pour 
les aultres , pour évitter le murmure du peuple et le scandalle qui 
en arrive. 

Le lundy , dixième jour dudict mois de juing audict an 1624, M. le 
lieutenant de la prévosté et M. le substitut de M. le procureur du 
roy et son greffier sont allez au logis d'ung imprimeur nommé Er- 
nault, demeurant près l'église de la Trinité de ceste ditte ville , pour 
y faire la perquisition d'ung certain escript , contenant sept feuillets 
de pappier, imprimé par le commandement dudict sieur évesque 
d'Angers , touchant ce qui s'est passé la feste du Sacre, à l'ouverture 
des portes du chœur de l'église du Ronceray, de ce que grand nom- 
bre de peuple n'avoit voullu passer ny entrer dans ledict chœur, 
mesme les gens d'église fors MH. du Tuceau et Poisson , conseillers 
au siège de ladilte prévosté , qui s'estoient ingéré d'y entrer, contre 
lesquels il a employé audict escript imprimé plusieurs paroUes iiyu - 
rieuses et scandalleuses , duquel escript ledict imprimeur a tirré 
grand nombre, qu'il a baillé audict sieur évesque, pour les mettre 
en lumière et les faire distribuer pour scandalliser lesdictz conseil- 
lers, auquel escript il n'y a aulcune intituUation , ny le nom de ce- 
luy qui l'a faict imprimer, et a subtillement retiré ou faict retirer 
dudict imprimeur l'original , qui est signé Àussent, secrétaire dudict 
sieur évesque, ainsy que ledict Ernault a déclarré, et chez lequel on 
trouve quelque nombre desdittes impressions , qui non parachevées 
d'imprimer, ont esté saisies, et les caractères défaictz, et condampné 
ledict Ernault par emprisonnement de sa personne, représenter 
l'original dudict escript imprimé. 

Ensuit les intitullations de ce qui est le plus remémorable qui est 
imprimé dans ledict escript ou cahier faict par ledict sieur évesque. 

Et premier, ung arrest de la Cour du Parlement, à Paris, obtenu 

4 
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contre ledit sieur é?esque , par MM. du chappitrc de laditle église 
d'Angers, qui est cy-après Iranscript, au bout duquel ledicl sieur 
évesque y a faict une pellle response , dict qu'il est obtenu sur re- 
queste , pleine de faulx faictz , non exprimez par ledict arrest et 
faiclz mentionnez dans laditle response. 

Plus est . dans ledict escript , la coppie de Tordonnance dudîct 
sieur évesque, qu'il a envoyée à laditle dame abbesse du Ronceray, 
contenant defFenses à laditle dame abbesse, sur peine d'inobé- 
dience et d'excommunication , de faire ouvrir ledict chœur, pour 
quelque, cause que ce soit, pendant laditle procession, et à ses véné- 
rables confrères les doyen et chanoynes de son église cathédralle, de 
se mettre sur les sièges et lapiz qui leur seront préparez entre ledict 
chœur de laditte église et ledicl autel, pour leur y reposer durant 
le salut qui se dict davant Noslre-Seigneur, laditte ordonnance dal- 
lée du premier mois de juing. 

Une requesle présentée par ledict sieur évesque d'Angers à MM. 
tenant ledict siège présidial , par laquelle il narre que i'arrest do la 
cour luy a esté monstre par M. le lieutenant-général et M. le pro- 
cureur du roy, avec prière à luy faicle d'y obéir et de ne rien inno- 
ver à la procession du Sacre, auxquelz il a faict une response par 
laditte requesle , au bas de laquelle est l'ordonnance faicle en la 
Chambre du conseil du siège présidial d'Angers , dont la teneur en- 
suit : « Sur le rapport faict par M. le lieutenant-général de trois re- • 
quesles présentées , l'une par le révérend évesque d'Angers , l'autre 
par sœur Simonne de Maillé, la troisième par les doyen, chanoynes 
et chappilre de l'église d'Angers , et veu nos arrestz de nosseigneurs 
de la Cour des 23« may 1615 , 27« may 1623 et 24« may dernier, ju- 
gement du jour d'hier, aultre jugement du 28« may 1614, les gens 
du roy *mandez et ouïz, et ce requérant, a esté ordonné que itéra- 
tif commandement sera faict à la dame abbesse du Ronceray d'obéir 
auxdictz arrestz , et ce faire demain , heures de six heures , ouvrir 
les portes du chœur et de la nef de son église , à ce que la procession 
du Saint-Sacrement y puisse passer en la forme et manière an- 
cienne et accouslumée, et au cas de refus d'obéir par laditte dame 
abbesse , sera proceddé par ouverture réelle desditles portes , no- 
nobstant opposition quelconque et sanâ préjudice d'icelle, ce qui 
sera signifTié à laditte dame abbesse , et dénoncé audict sieur révé- 
rend évesque, par la dilligence du procureur du roy. Faict en la 
Chambre du Conseil , le mercredy cinquième jour de juing 1624. 
Signé : Renou. » 

Ëxploict de Guesdon , sergent-royal , le b^ dùdict mois audict an , 
contenant la signifflcalion par luy faicle de l'ordonnance cy-dessus 
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audict sieur évesquc et à ladille dame Simonne de Maillé, abbessc 
du Roaceray. 

Monilion et defTenses dudlct sieur évesque de passer par le chœur 
de réglise dudicl Ronceraj% sur les peines y contenues , coppie de 
laquelle monition et malédictions estant au bout sont cy-davant in- 
sérées. Lesquelles malédictions et monitions ledict sieur évesque a 
faict publier le jour de la feste du Sacre en laditte église du Ronce- 
ray, par M. Gaultier, curé de la Trinité, comme appert par le discours 
de ce qui s'est faict ledict jour. 

Un narré ou discours faict par ledict sieur évesque de l'empesche- 
ment faict par M. le gouverneur de la Porte à MM. de l'église d'An- 
gers , de sortir processionnellement hors la cyté, pour porter le corps 
de Nostre-Seigneur à la procession du Sacre , de ce que ledict sieur 
gouverneur a faict emprisonner au chasieau ung jeune chanoyne , 
non prestre , le sabmedy surlendemain de la feste du Sacre , pour 
avoir par ledict Baudry publié que ce n'estoit qu'ung pain non sacré 
porté par ledict sieur évesque et que toulte la ville avoit idollastré 
de l'avoir adoré et suivy le jour du Sacre , et de ce que MM. dudict 
chappitre ne voulloienl pas l'adorer ny le suivre, ny permettre qu'on 
sonnast les orgues ny les cloches pour l'honorer, et de ce que 
lesdictz chanoynes auroient osté le vendredy au soir, lendemain de 
. la feste du Sacre , le Saint-Sacrement mis et posé par ledict sieur 
évesque sur le grand autel de l'église d'Angers au retour de la proces- 
sion, par luy porté à la procession du Sacre et qu'ilz avoient destourné 
la custode où il estoit sans en avoir averly ledict sieur évesque. 

Deflfenses faictes par ledict sieur évesque d'Angers aulx relligieulx, 
couvents, doyen, chanoynes et chappitres de ceste ville, de se trouver 
en l'église cathédralle en aulcune procession générale en laditte 
église d'Angers. 

Commandement du huitième jour de ce présent mois dejuing 1624, 
faict signiffier par ledict sieur évesque à MM. de l'église d'Angers, 
signé AussBNT, de remettre sur ledict grand autel laditte custode 
et le Saint- Sacrement. 

Signifficalion faicte par lesdicts Aussent et Rougier, du 9« dudict 
mois de juing, à M. Garande, grand archidiacre, Amys, chanoine 
gérant les affaires dudict chappitre. 

Appellation comme d'abus faicte , par MM. de l'église d'Angers , 
signifïîée audict sieur évesque par François Aulbert , sergent , de 
l'ordonnance dudict sieur évesque ; et commandement faict de 
remettre sur ledict autel le Saint-Sacrement et custode. 

C'est ce qui est le plus remarquable dans le cahier que ledict sieur 
évesque a faict imprimer et mettre en lumière. 
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Le jeudy, treizième jour de juing audict an 1624, jour de l'octave 
du Sacre, M. lo révérend évesque d'Angers a porté le corps de Nostre- 
Seigneur, autour do la paroisse de Sainct-Pierre , et a dict la 
grand'messe en laditle église pontifflcalement, et faict dire ung ser- 
mon qui a esté cedict jour et tous les jours de l'octave dict en laditte 
église Sainct-Pierre, et n'a esté dict à Saint-Maurice suivant la cous- 
tume ancienne; qu'il iroit à l'après-dinée de cedict jour, à Saincl- 
Maurice , pour y lever le corps de Nostre-Seigneur , qui reposoit sur 
le grand autel, qu'il avoit processionnellement porté le jour du sacre 
à la procession, et le mettre au ciboire qui est sur ledict grand autel 
de laditte église, à ce que l'on eust à s'y trouver pour l'adorer; ce qui 
estant venu à la cognoissance des habitants , grand nombre disoit 
que l'intention dudict sieur évesque estoit que s'il ne trouvoit sur 
ledict grand autel la custode et le Sainct-Sacrement qu'il y avoit 
mis reposer, et par lui porté le jour du sacre, de monter tout incon- 
tinent en la chaire de laditle église d'Angers, pour y faire une grande 
clameur au peuple, avec grands cris et pleurs, pour les irriter da- 
vanlaige à sédition contre les chanoynes de laditle église d'Angers, 
et de les interdire et excommunier , et deffendre au peuple d'entrer 
en laditte église sur les mesmes peines, lesquelz chanoines ayant eu 
advis certain de la vollonté et intention dudict sieur évesque, pour 
évitter ung grand scandalle qui en eut peu arriver en laditte église, 
ont lesdictz de l'église d'Angers, par leurs grande sagesse et prudence, 
remis sur leur grand autel laditte custode et Sainct-Sacrement qui 
y avoit esté mis par ledict sieur évesque, le jour de la feste du sacre, 
et sur icelluy ont mis ung voille de peur que le peuple le vist et en 
murmurast , d'aultant que le Sainct-Sacrement aussy sacré et mis 
sur icelluy , estoit au hault d'une croix portée par deulx angelotz , 
que lesdictz chanoynes voullurent, suivant l'ancienne coutume, 
porter à la procession du sacre, pour y estre adorré; ce qu'ilz eussent 
faict sans l'auctorité de M. de la Porte, gouverneur, et de M. Digne, 
son nepveu, accompaigné de soldardz, qui les empêchèrent et mi- 
rent la main à l'espée en jurant et blasphémant le nom de Dieu, 
comme cy-davant est faict mention , joinct aussy que ce n'est la 
coustume de veoir deux hosties sacrées sur ledict grand autel, et ce 
que en auroient faict lesdictz de l'église estoit sur une bonne et 
saincte intention pourempescher le murmure et scandalle du peuple, 
de veoir deulx hosties comme dict est , dont ilz avoient estuyé au 
sainct ciboire celle mise sur le grand autel par M. d'Angers, et es- 
tuyé la custode dans le reliquaire. 

Et à l'après-disnée dudict jour de jeudy treizième jour dudict 
mois de juing, à l'issue de vespres, M. Lasnier, lieutenant-général, 
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et son greffier, sont allez à Sainct-Maurice, où esloit et s'est trouvé 
ledict sieur Miron, évesque, où ilz ont faiet assembler dans les re- 
vestiaires de laditte église tous MM. les chanoynes, où estant, ont 
faict sortir tous les avocatz tant dudlct sieur évesque que dosdictz 
chanoynes et grand nombre de personnes qui y estoient pour veoir 
ce qui se passeroit, où estant hors, ont de part et d'aultre verballisé 
par-davant ledict sieur lieutenant-général qui a faict son procès- 
verbal de ce que ledict sieur évesque a interrogé et ouy douze des- 
dictz chanoynes, duquel à ceste fin le serment a esté pris par ledict 
sieur lieutenant-général, qui estoient ceulx qui a voient levé et osté 
le Sainct-Sacreraent de dessus ledict grand autel, porté à la proces- 
sion du Sacre par ledict sieur évesque, entre lesquelz chanoynes y 
en a eu huict qui ont dict n'en sçavoir rien , et quatre aullres ont 
dict bien le sçavoir, mais qu'ilz n'estoient tenuz de le dire et déclar- 
rer, dont ledict sieur évesque a requis acte de leurs dires , déclarra- 
tions et protestations. Ce faict , ledict sieur évesque est allé droict 
au grand autel où il a trouvé les hosties sacrées qui ont esté de part 
et d'autre portées à la procession du Sacre , comme plus au long est 
cy-davant récitté et rapporté, et, après les cérémonyes faictes, ledict 
sieur évesque a estuyé lesdittes hosties sacrées et mises dans le 
ciboire qui est sur ledict grand autel. Ce fait, ledict sieur évesque 
s'est tourné vers le peuple, ayant le Sainct-Sacrement entre les 
mains, auquel il a donné sa bénédiction et fait une exhortation au 
peuple, et dict à haulte voix qu'il y avoit des chanoynes de laditte 
église qui avoient osté le Sainct-Sacrement qu'il avoit porté à la 
procession du Sacre , et icelluy mis reposer sur ledict grand autel , 
où depuis ilz l'ont remis sans son congé et permission ny mesme 
sans feu, et que l'on ne trouvast estrange ce qu'il avoit faict par le 
passé jusques à ce jour, que ce n'èstoit sur mauvaise intention, 
qu'au contraire il avoit tousjjours désiré, comme il désire à présent, 
de maintenir tout le peuple d'Angers en concorde et union. 

Le jeudy vingtième jour dudict mois de juing audict an 1624, 
H. Miron a donné ung jugement de suspention à rencontre des di- 
gnitez et chanoynes coupables des choses mentionnéez audict juge- 
ment, quil a faict sigoiflQer à M. Garande, grand archidiacre à 
Angers, chanoyne de laditte église d'Angers, dont la teneur suit, le- 
quel a esté imprimé et mis en lumière par le commandement 
dudict sieur évesque, avec les exploictz de signifflcations d'icelluy 
jugement. 

i Charles , par la grâce de Dieu , évesque d'Angers , à tous fldelles 
chrestiens estant soobz nostre charge et conduitte pastoralle, salut 
et bénédiction en Nostre-Seigneur. Toute cesto ville et diocèse n'ont 
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que trop de cognoissance, avec regrets et desplaisir qu'aulcuns des 
dignitez et chanoynesde nostre église cath^dralle, qui prétendent 
faire la plus grande partie du corps du chappilre d'icelle , commi- 
rent, le jeudy &« de ce mois, jour de la feste et procession généralle 
du Sainct-Sacrement, plusieurs irrévérences, non seullement contre 
nostre personne en nous repoussant vioUemment par deulx fois 
pour nous empescher de prendre nos aorneraents dans la sacristie, 
et d'approcher de Tautel pour y prendre le Sainct-Sacrement avec 
eux, mais aus&y contre le Sainct-Sacrement, mesme deffendant 
avec très grand scandallc et impieité et à leurs officiers de Tadorer 
entre nos mains ^ et à leurs organistes et sonneurs de Thonorer ny 
avec leurs orgues ny avec les cloches pendant que nous fusmes ar- 
restez longuement au dedans et au davant de laditte église au partir 
de laditte procession généralle, refuzant d'y venir avec nous et avec 
le clergé et tout le peuple qui nous suivoit , quoique diverses fois 
conviez et appeliez de nostre part, publiant en oultre des deffenses 
soubz grosses peines à tous leurs confrères , officiers et chappelains 
d'y assister, comme ilz y estoient tous obligez de droict et coustume, 
faisant oster les cbappes à ceulx qui vouUoient suivre, entreprenant 
de faire une autre procession particuUière , schismatique et sédi- 
cieuse, y portant aussy le Sainct-Sacrement à mesme heure et à 
mesme lieu, et ayant cessé leur grand' messe dudict jour par eulx 
commencée davant dix heures du matin , et demeuré scandalleuse- 
ment tous chappez à l'autel et chœur de laditte église trois heures 
durant, sans rien chanter, et seullement avec dessein de commen- 
cer laditte messe lorsque nous serions prestz de rentrer en laditle 
église avec tout le clergé et le peuple, afin de nous troubler et em-^ 
pescher d'y cellébrer la messe au retour de laditte procession» 
l'église en estant ainsy par euljc occupée à mauvais dessein, comme 
de faict nous la trouvasmes à nostre retour environ d'une heure 
après midy, eulx n'estant lors qu'entre l'épistre et l'évangille de la- 
ditte messe, quoique nous leur eussions diverses fois mandé depuis 
les dix heures du matin que s'ilz vouUoient dire une grande messe 
qu'ilz eussent à la dire durant laditte procession généralle ou eu at- 
tendre le retour pour assister à la nostre, et que d'abondance le 
lendemain vendrcdy, sur les sept heures du soir, ilz fisrent oster en 
cachette irrévéremment de dessus l'autel de laditte église le Sainct- 
Sacrement que nous y avions posé ledict jour, proccddant au re- 
tour de ladilte procession, publiant avec impietté que ce n'estoit pas 
le Sainct-Sacrement, et que tout le clergé.et la ville qui Tavoient suîvy 
avoit idoUastré, puis disent l'avoir remis sur ledict aulel le jeudy 
suivant sur le midy, ce qui fust aussy faict par quelques-ungs d'en- 
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tre eulx en secret et au desceu de nous et de tout le chœur de laditte 
église, sans son d'orgues ny de cloches ny aultres solemnitez quel-* 
conques, et les portes de laditte église closes, et cela, seullement 
pour évitter et diminuer le nfiescontentement public qu'on avoit 
d'eulx, et qu'ilz craignoient debvoir estre ledict jour plus grand à 
TBspres, à Theure qu'à la Bu de l'octave, tout le peuple s'y rassem- 
ble pour le veoir oster par nous solennellement de dessus l'autel 
suivant la coustume, mais non pour defférer en aulcune faczon à 
touttes les remonstrances et ii^onctions que nous en avons peu faire 
six jours durant, tant de paroUe que par escript, et sans nous avoir 
vouUu déclarrer par qui ny en quelle sorte il avoit esté osté et remis 
ny en quel lieu il avoit esté posé durant ledict temps. Nous, touttes 
ces choses considérées, et aultres irrévérences et désobéissances 
préceddentes et subséquentes commises de leur part contre l'hon- 
neur de Dieu, l'ordre de son église et l'édifflcation du public, et at- 
tendu que quand ilz seroient exempts de nostre juridiction, comme 
ilz prétendent que non , nous avons néanlmoings de droict et obli- 
gation et auctorritté de réprimer telles fauttes par les censures de 
l'église et aultres peines de droict, dont nous pouvons et devons 
user contre eulx, aulx occasions qui le requèrent, mesme suivant 
la teneur des jugements desquelz ilz veullent appuyer leur dittc 
prétendue exemption, avons dès à présent suspendu et suspendons, 
de l'exécution de leurs ordres sacrés , lesdits dignittez et chanoynes 
coupables des choses susdictes, pour y avoir voUontairement donné 
faveur, ayde ou consentement, jusqu'à ce qu'ilz nous aient faict 
apparoir de la recognoissance et satisfaction qu'ilz auroient faictes 
de leurs fauttes , attendant qu'il soit cy-après pourveu par aultre 
remède plus puissant à la correction desdictz désordres, et empes- 
cher qu'il n'en puisse arriver de semblables à l'advenir, et ordon- 
nons ces présentes estre notiffiées audict chappitre et .aultres qu'il 
appartiendra, à ce que lesdittes dignittez et chanoynes n'en préten- 
dent cause d'ignorance, par le premier prestre, notaire ou appariteur 
à nous subject , auquel nous mandons ce faire. Donné à Angers , en 
nostre pallais épiscopal, le 20« jour de juing l'an 1624, signé : 
Charles, évesque d'Angers; et plus bas, par commandement de 
Monseigneur le révérend évesque d'Angers, signé ; Aussekt. » 

Signifflé le contenu cy-dessus à M. Amys, l'ung des chanoynes 
de laditte église cathédralle, et gérant les affaires du chappitre de 
laditte église, tant pour luy que pour les aultres chanoynes et di- 
gniiez cy-dessus; faict en la maison dudict sieur Amys, parlant à 
son nepveu, kqucl a promis le luy bailler lesdiclz jour et an, 
20« juing 1624, par moy, AnceUne Juffé, preslre, demeurant audict 
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Angefô, présents : M. Jehan Ollivier, prieur, curé de Sainct-Ârgnan, 
el Jullien Vauvair, clerc, demeurant audict Angers, tesmoins à ce 
requis et appeliez. 

Et àFinstant signifflé pareillement à M. Garande, grand-archi- 
diacre et chanoyne théologal en laditte église, à ce qu'il n'eu ignore, 
auquel sieur Garande parlant, trouvé à sa porte, a dict que tout ce 
qui s'est faict par ceulx de laditte église, a esté par l'ordonnance du- 
dict chappitre , que ledict sieur évesque ne peult et ne doibt entre- 
prendre juridiction sur aulcuns d'icelluy chappitre, de la part du- 
quel et de luy Garande y a appel comme d'abus et prise à parlye 
touchant les entreprinses dudict seigneur révérend évesque, auquel 
appel adhérant, il a de rechef appelle et appelle comme d'abus en 
adhérant aulxdictes premières appellations de la présente ordon- 
nance remplye de faulx faits, comme il a dict, et de ce qui s'en 
pourra ensuivre, et que tous les désordres sont provenuz de la part 
dudict sieur évesque, comme il sera justiffié en temps ei lieu. Faict 
comme dessus en présence delsdictz Ollivier et Yauvair, par moy, 
Ancelme Juffé, sus-nommé., lesdictz jour et an, audict Angers, 
signé Gârandb, pour son dire seullcment et sans approbation du 
surplus, et Juffé. 

Le sabmedy vingt-deuxième jour de juing 1624, l'escallier et 
degré du pallais royal d'Angers a esté parachevé de faire , et ce , par 
la dilligence de M. Jehan Barbol, sieur du Martray, advocat Angers, 
lequel «a voit aussy faict pav^r de pierre dure et d'ardoize ledict pal- 
lais, le tout au despens du paouvre peuple des champs, sur lequel 
l'argent a esté levé par permission sur les paroisses de Tellection du 
pays d'Anjou , lesqudz ont payé ledict pavement et enrichissement 
de la porte et lodict escallier, qui a donné subject au peuple d'en 
murmurer et de dire : L'entrée du pallais est belle , et la sortie en 
est laide. 

Le jeudy vingt-septième dudict mois de juing audict an 1624, ont 
comparu par davant M. René Gohin , sieur de Monstreuil , dpyen et 
plus ancien conseiller et juge magistrat au siège présidial d'Angers, 
pour l'absence de M. Lasnier, lieutenant -général, Louet, lieutenant- 
particulier, et Baultru, sieur des Matraz, assesseur audict siège pré- 
sidial, estant à Paris , chascun de vénérables et discretz, MM. Chris- 
tophe Lavocat et François Macé, chanoynes en l'église d'Angers, en 
leurs personnes au pallais royal d'Angers, sur les six heures du soir, 
lesquelz ont présenté ung arrest de la cour du parlement à Paris, du 
17« du présent mois, signé, par la chambre, Gallard, et scellé de cire 
jaulne, portant commission pour eslargir et mettre en liberté véné- 
rable et discret M. Jehan Bauldry, l'ung des chanoynes de laditte 
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église d'Angers, et requis de se transporter au chasteau d'Angers 
pour faire faire ledict eslargissemeut eu exécution dudict arrest, 
lequel sieur de Monstreuil a ordonné ledict arrest estre commu- 
nicqué à M. le procureur du roy pour, luy ouy, faire ce que de 
raison. 

Et le vendredy vingt-huictièine jour dudict mois de juing audict 
an 1624, lesdictz sieurs Gohin, sieur de Monstreuil, Jouet, procureur 
du roy audict siège, ledict Màcé, chanoyne en ladite église d'Angers, 
M. Elys, avocat, procureur de MM. les chanoynes et chappiltre 
de laditte église, et M. René Pannetier, clerc juré au greffe civil du- 
dict siège présidial, se sont, pour l'exécution dudict arrest, transpor- 
tez audavant de la grande porte et prlncipalle entrée du chasteau de 
ceste ditte ville, du costé de la cyté, où estant, ce requérant ledict 
Elys pour lesdictz du chappitre, et ledict sieur procureur Jouet, et 
prenant la cause pour eulx, ont faict appeller les sentinelles estant 
sur les murailles dudict chasteau près le donjon d'icelluy, auxquel- 
les on a demandé leurs noms, lesquelles ont dict s'appeller La For- 
tune, et auxquelles on a enjoinct, de par le roy et MM. de la cour 
du parlement, faire parler lesdictz sieurs Gohin et procureur du roy 
au sieur de la Brosse, commandant audict chasteau, ou à celluy qui 
y commande en son absence, pour luy faire entendre le contenu 
audict arrest, pour eslargir et mettre en liberté ledict M. Jehan 
Bauldry, chanoyne en laditte église d'Angers , qui est détenu dans 
ledict chasteau, qui ont faict response que M. le commandant de la 
Porte, gouverneur, n'esloit pas audict chasteau, et que le sieur de 
la Brosse, commandant en son absence, a cejourd'huy monsté à 
cheval avec six de ses soldartz , suivant la lettre qui luy a esté es- 
cripte de la part du roy, et au mesme instant a paru ung homme 
revestu d'escarlatte qui a dict avoir nom La Vallade, auquel on a faict 
aussy commandement, de par Sa Majesté, de mettre ledict Bauldry 
en liberté, lequel a faict response qu'il n'avoit poinct de commande- 
ment d'abattre les pontz ny d'ouvrir les portes dudict chasteau, dont 
et de tout ce que dessus ledict sieur de Monstreuil a faict et dressé 
son procès-verbal qui est au greffe, duquel lesdictz de l'église d'An- 
gers ontjeur coppie qu'ilz ont envoyée à Paris. 

Le sabmedy vingt-septième jour de juillet audict an 1624, MM. 4e 
Téglise d'Angers ont commencé à faire une procession qui doibt 
estre continuée par neuf jours, à aller à Noslre-Dame-de-FEsvière, 
pour la disposition du temps , à cause des grandes challeurs et sé- 
cheresses. A la fin desdictz neuf jours, il s'est faict une procession 
généralle où on a porté le chef M. sainct Loup , à raison desdittes 
grandes challeurs, et ont esté faictes et continuées lesdittes procès* 
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sions à faire pour le mesme subject ès-églises parlicullières de la 
ville d'Angers. 

Les bourgeois de la ville d'Angers et grand nombre de MM. les 
ecclésiaslicques, au mois de juing et juillet derniers, voyant que le 
bruit estoil général et tout commun qu'il y avoit bien grande appa- 
rence qu'en cestc présente année, il seroit grande quanlilé de vin, 
ont exposé et mis leur vin vieulx de l'année passée i623, en vente à 
détail, à 6, 8, 9 et 10 deniers la pinte, d'aultant qu'iiz ne pouvoient 
vendre leur vin en gros, comme aussy les pères des paouvres de 
l'hospital Sainct-Jehan ont aussy vendu le vin dudict hospital qu'iiz 
avoient eu grand nombre ès-caves d'icelluy hospilal , à 12 deniers la 
pinte, où il alloit sy grand nombre de peuple tant artisans que per- 
sonnes d'honneur et quallité pour y en boire, à cause de la bonté 
dudict vin, que la cour, jardrins et vergers et aultres endroictz es- 
toient tous pleins de beuveurs et aultres qui ne voulloient estre veuz 
boire, alloient ès-maisons et chambres des relligieuses pour envoyer 
quérir du vin en des pichers de terre et des tasses aussy de terre 
pour le boire, disant qu'il falloit faire valloir le bien des paouvres, et 
qu'on y avoit beaucoup de méritte. 

Le jeudy quinzième jour d'aoust audict an 1624, feste de l'As- 
somption de la Vierge-Marie , laquelle est gardée et solempnisée en 
l'église d'Angers, comme estant l'une des grandes festes de Nostre- 
Dame qui se solempnisent en toulte l'année, M. Miron, évesque au- 
dict lieu, estant en son pallais épiscopal, n'a voullu assister la vigille 
de laditte feste à vespres en laditte église , ny encorre moings offi- 
cier le jour de laditte feste pour y dire la grande messe et à vespres 
comme il doibt, qui a donné subject aulx habitants de la ville de 
murmurer contre luy, et dire qu'il a peu de dévotion à Dieu et à la 
Vierge-Marie, sa mère, qu'il debvoit, puisqu'il prenoit le bien de 
l'église, servir à l'église, et qu'il ne se plaisoit qu'à faire des procès, 
et pour trouver subject à la bonne feste d'offenser MM. les chanoy- 
nes de ladite église , et les convier à invectives , leur a mandé qu'il 
voulloit dire la messe au grand autel de la ditte église, à ce que le 
secrélain eust à préparer ledict grand autel, auquel MM. ont mandé 
qu'il avoit tout pouvoir et puissance, et qu'iiz le supplioient, s'il la. 
voulloit dire à basse voix, de la dire au plus tost qu'il pourroit, 
d'aultant que l'heure approchoit de dire la grand'messe du chœur 
audict grand autel, sy mieulx n'aimoit la dire et officier pour la ré- 
vérence» de la feste, et ayant receu la response, est venu au grand 
autel où il a dict et cellébré la messe à basse voix, sur intention 
qu'après l'avoir ditlc. Ton ne pourroit dire la grand'messe audict 
grand autel, sans luy demander permission, suivant les cérémonyes 
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des évesques, qu'après qu'ilz ont dict la messe à ung grand autel, 
aulcun prestre ne la peult dire après Tévesque sans sa permission. 
Et ayant, lesdiclz sieurs de Téglise d'Angers , faict la procession au- 
tour de leurs cloistres, et entrez en Téglise, faict leur station en la 
nef de ladite église, et baisé la relicque de la glorieuse Vierge-Marie. 
H. Garande, grand-archidiacre de laditte église, estant préparé pour 
dire la grand'messe à cause dudict jour de la feste, auparavant que 
de sorlir du revesliaire de laditte église pour aller au grand aulel 
pour commencer la grand'messe, a envoyé vers ledict sieur évesque, 
pour s'acquitter de son debvoir, suivant les cérémonyes, luy de- 
mander permission de dire la grand^messe au grand aulel de laditte 
église, où après icelle receue, ledict sieur Garande a dict et cellébré 
la grand'messe au grand autel do laditte église d'Angers. 

Le vendredy vingt-troisième septembre audictan 1624, M. le lieu- 
tenant-général au siège présidial d'Angers, ce requérant M. le procu-^ 
reur du roy, a faict une ordonnance contenant deffense à tous 
soldartz vagabonds sortir hors la ville et faulxbourgs dans vingt- 
quatre heures, à peine du fouet. 

Le lundy deux et mardy troisième jour de septembre 1624 , la 
porte faicte de neuf et enrichie de menuiserie a esté mise et engoniie 
au portai et escallier aussy faictz de neuf du pallais royal d'Angers , 
du costé de la rue Sainct-Michel , et ce, à la diligence de M. Jehan 
Barbot , sieur du Martray, avocat audict. Angers , grandement affec- 
tionné à la décoration, embellissement et enrichissement dudict 
pallais, lequel a aiissy faict faire le portai et escallier dudict pallais, 
et faict enrichir comme il se voit à présent , qui fut parachevé de 
faire le 18« jour de may dernier 1624. 

Cedict jour de lundy deulxième et mardi troisième septembre au- 
dict an 1624 , les eaux des rivières de Loyre et escourues qui ont 
esté faictes ès-rivières de Sarthe et Mayne, ont faict croistre lesdilles 
rivières de si grande haulteur que toutes les praieries desdiles rivières 
ont presque esté toutles couvertes desditles eaux, qui ont faict ung 
sy grand bien auxdiltes prairies qui estoient si sèches et arides à 
cause des grandes et continuelles challeurs qui ont faict en ceste 
présente année, que les paouvres bestiaux mouroient et enduroient 
grandement à cause que l'herbe estoit sy sèche et brûlée des chal- 
leurs du soleil qui ont esté continuées sans pleuvoir, à raison des- 
quelles grandes sécheresses et challeurs continues, MM. du clergé 
de ceste ville d'Angers ont , le dimanche huictième de ce présent 
mois de septembre audict an, faict exlraordinairement une proces- 
sion généralle Angers , qui est allée en l'église de Noslre-Dame-des- 
Quarmes, à laquelle on a porté les sainctes relicques de la saincte et 
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sacrée Vierge Marie qui est à Saincl-Maurice, et le chef M, Sainct- 
Loup qui est de l'église M. Sainct-Marlin, pour prier Dieu pour la 
disposition du temps qui est adonné aulx sécheresses sy grandes et 
qu'il y a sy longtemps qu'elles durent, et que, à raison desdiltes sé- 
cheresses les vignes et fruictz de la terre estoient tous périz à faulte 
de pluye et grand nombre de bestiaux mortz à cause des herbes et 
prairies qui estoient sy sèches et arides faulte de pluye, que pour la 
santé des mallades dont y a grand nombre, et ont aussy lesdittes sé- 
cheresses, esté sy grandes qu'il n'a esté que peu de foing qui a occa- 
sionné la cherté des bestiaux , et a vallu le bœuf breton cinquante 
livres, et les aultres bons bœufs plus grand prix, tellement qu'à 
raison de ce, les bouchers ont vendu en les boucheries la viande 
bien cher. 

Le dimanche huictième jour de septembre 1624 , les prestres de 
l'Oratoire du nom de Jésus, du décret de l'ordinaire et du consente- 
ment de tous les cytoyens de la ville d'Angers, commis pour ins- 
truire la jeunesse de la province, ont faict mettre et afficher, contre 
la porte de l'église d'Angers, affiches contenant qu'ilz feront et com- 
menceront à faire Fouverture des leczons qu'ilz doibvent faire audict 
collège neuf le 21' octobre prochain , où ilz enseigneront et feront 
leczons en cinq classes des livres intituliez en laditte affiche, au 
hault de laquelle est Teffigie de la couronne d'épines de Nostre* 
Seigneur, au mytan de laquelle sont imprimez ces sainctz motz 

lESVS, MARIA. 

Cedict jour huictième septembre audict an, MM. de l'église d'An- 
gers ont faict faire une procession généralle où ilz ont porté l'imaige 
de Noslre-Dame en Téglise des Quarmes, et MM. de l'église Saincl- 
Martin y ont aussy porté le chef M. sainct Loup, à laquelle proces- 
sion il y a assisté grand nombre de peuple , où estant , durant 
une grand' messe qui a esté ditte au grand autel de laditte^ église et 
respondue en muzicque, l'on a prié et invoqué Dieu et la saincte et 
sacrée Vierge Marie pour la disposition du temps qui est adonné aulx 
grandes sécheresses et challeurs sy continues, et qu'à raison des- 
ditles sécheresses la terre est sy aride et sèche que les herbes sont 
touttes mortes, qui causent que les bestiaux endurent et meurent 
de faim faulte de nourriture et que les fruictz et vignes sont tous 
périz faulte de pluye, pour prier Dieu et la bonne Vierge et tous les 
bons sainctz nous donner de la pluye et rafraîchissements, que pour 
la santé des mallades dont il y a grand nombre. 

Le douzième dudict mois de septembre 1624, la juridiction a tenu 
pour les baulx à ferme au siège présidial d'Angers, qui est le dernier 
jour de la tenue de la juridiction et a cessé pour touttes causes le 
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jour suivant à raison des vendanges assignées à faire au 25« de ce 
présent mois. 

Le mardy dix -septième dé ce présent mois de septembre audict 
an , en les deulx lieures après-midy , le feu a prins en la ville de la 
Ferté-Bernard sur le chemin de Paris , qui a bruslé les trois partz 
de laditte ville , qui a occasionné et apporté une grande désollalion 
pour la perte et ruisne du bien qui a esté bruslé et particullièrement 
pour les pappiers des advocatz que des mynuttes des notaires que le 
feu a du tout consommez et bruslez. 

Le lundy vingt-quatrième desdictz mois et an , les vendanges ont 
commencé et n'ont duré que quinze jours, lesquelles ont esté sèches 
et non pluvieuses , où il n'a esté recueilly en beaucoup d'endroiclz 
moitié moins de vin que Tannée passée, en aultres endroiclz aultant 
et plus que Tannée passée , mais ce a esté en peu de lieux et en- 
droiclz, lequel a esté grandement et s'en est beaucoup de rassis à 
cause des grandes challeurs qui ont faict , et néanlmoings les vins 
vieulx n'ont poinct enchéry et n'ont vallu que 12 , 13 , 14, 15 et 20 
livres la pippe, lequel n'a esté vendu ès-maisons bourgeoises de 
ceste ville que 6, 8, 10 et 12 deniers la pinte, bon vin franc et net. 

Il a esté en oeste présente année bonne fertillité do bledz et n'a 
vallu en ce mois et mois d'octobre ensuivant que 8 livres le septier 
de blé seigle. 

Le dimanche vingtième d'octobre audict an 1624, les Pères de 
TOratoire ont faict de nouvelles affiches de Touverture de leurs 
escolles qui ont prolongé jusques au premier jour de novembre 
prochain à raison des grandes réparations qu'ilz font faire au collège 
neuf qu'ilz ont trouvé en grande ruisne qu'ilz n'ont pu faire sy 
promptement, tellement qu'à raison de ce, ilz ont faict la prolonga- 
tion de laditte ouverture jusques audict jour. 

Gomme aussy durant les présentes indusses de vendanges de ceste 
présente année 1624, M. Jehan Barbot, sieur du Martray , advocat 
audict Angers, a faict nettir et mettre en coulleur et blanchir le des- 
soubz et costez de la chapelle du pallais royal qui estoit sy salle, 
pleine de poussière et salletez qui estoit ung vray clouacque d'im- 
mondices et iraignées , comme aussi il a faict dorer le dessus de 
l'autel de laditte chapelle et collonnes qui sont aulx costez, et mettre 
en coulleur la closture de menuiserie de laditte chapelle, comme il 
a faict dorer, le tout de bon or, les armes du roy qui sont tant sur le 
davant de la porte du siège présidial que celles qui sont au davant 
et à la face de la salie dudict pallais contre le parpain de tuffeau qui 
est au mytan et davant ledict autel , où y a des arcades et pilliers , 
sur lequel dessoubz et davant dudict autel sont les chambres du 



62 REVUE DE L'àNJOU. 

conseil où se jugent les procès criminclz et civilz, qui sont par 
escript. 

A rimilalion duquel enrichissement et embellissement ungnonimé 
Thibouce , maistre apothicaire, demeurant au quarroy de la porte 
Chapellière , au logis de feu Jehan Lecompte , a aussy faict peindre 
et enrichi Timaige M. sainct Christofle qui est au coin dudict logis, 
que ledict Lecomte y avoit faict mettre en l'année 1550, qui est une 
des plus belles figures et la mieulx taillée et faicte au naturel par 
ung des meilleurs sculpteurs de France. 

Le mercredy vingt- cinquième jour de septembre audict an 1624, 
il a esté mis au davant du grand autel de l'église des bons Pères ca- 
pussins, près le villaige de RecuUée, proche de ceste ditte ville d'An- 
gers, ung tableau faict à huille dans lequel est la figure de Nostre- 
Seigneur lorsqu'il fust présenté au temple au bon p^e Symon pour 
eslre circoncis, au lieu du premier tableau faict à la détrempe qui 
y avoit esté mis tost après que laditte église fust faicte et lorsqu'elle 
fust béniste et dédiée , dans lequel estoit la représentation et figure 
de la saincte et sacrée Vierge Marie eslevée au ciel , au pied de la- 
quelle estoient les représentations et figures de Nostre-Sainct-Père 
le pappe, plusieurs cardinaulx, évesques et plusieurs ecclésiastiques, 
du roy Henry IV, la royne sa femme, plusieurs princes, estant tous 
à genoux au davant de la bonne Vierge , ayant les mains joinctes. 
Lequel dernier tableau a esté donné par M. le prince de Guémenée 
comme 11 se veoil par ses armes qui sont au hault dudict tableau. 

Le dimanche troisième jour de novembre audict an 1624, les Pères 
de l'Oratoire de ceste ville d'Angers ont faict leur harangue à fin de 
l'ouverture des escolles dans le collège neuf audict Angers , lequel 
collège leur a esté baillé du consentement de MM. du corps de ville 
et par MM. de l'université et de la faculté des arlz, pour y faire 
leczons et tenir des pensionnaires comme faisoient les principaulx 
qui ont tenu ledict collège ci-davant depuis la fondation d'icelluy 
qui fut la grande escolle de Sainct-Pierre ; pour la première fois, il 
y a assisté grand nombre de peuple , et particullièrement M. Miron, 
évesque d'Angers, M. de la Porte, lieutenant de M. du Bellay au gou- 
vernement d'Anjou , grand nombre de docteurs en laditte univer- 
sité, M. Lasnier, lieutenant-général au siège présidial d'Angers, 
grand nombre de conseillers et aultres officiers de judicature, advo- 
catz et escoUiers qui estoient en sy grand nombre en la grande salle 
haulte dudict collège qu'on ne s y pouvoit tourner, laquelle haran- 
gue a esté faicte par le père Icard , préfet , lequel a la surintendance 
sur les régents des pères dudict Oratoire , à la sortie de laquelle ha- 
rangue ledict révérend évesque et ledict sieur de la Porte et grand 
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nombre de peuple sont allez à vespres en Féglise et chappelle des- 
diclz pères, située en la rue Sainct-Michel de ceste ditte ville, la- 
quelle chappelle et église lesdiclz pères de TOraloire ont falot hausser 
et accoustrer , d'aultant qu'elle esioit trop basse et non plus haulte 
que le pavé de la rue, qui estoit ung hospital où iogeoient les paou- 
vres passants , et à cause que les mauvais paouvres qui y Iogeoient 
faisoient du scandalle et desbauche en laditte chappelle, elle a esté 
laissée et annexée audict hospital Sainct-Jehan avec le bien qui en 
deppend , à la charge d'y faire dire le service qui y avoit esté fondé 
par les fondateurs que lesdictz pères de l'Oratoire sont tenuz d'y 
dire. 

Le jeudy quatorzième jour de novembre audict an 1624, il a faict 
de grands tonnerres, esclairs, gresle et pluye, et le lendemain à la 
malinée il a faict de grands esclairs et esclatz de tonnerre qui ont 
duré par intervalles environ d'une heure avec grandes pluyes. 

Le vingt-unième jour dudict mois de novembre 1624 , M"» ***, 

femme de N sieur de la Bouère, demeurant à Rochefort près 

Angers , est venue en ceste ville d'Angers faire plainte à M. le lieu- 
tenant-criminel de ce que M. le marquis de Rochefort avoit faict 
brusler et incendier sa maison en hayne du procès que ledict sieur 
de la Bouère estant à présent à Paris , avoit contre ledict sieur de 
Rochefort. 

Sur laquelle plaincte, MM. du siège présidial se sont assemblez en 
la chambre du conseil pour aviser et délibérer sur laditte plaincte, 
attendu la quallité dudict sieur de Rochefort , lequel estoit de la 
maison et intime ami de H. le prince de Guémenée, grand sénéchal, 
lesquelz ont ordonné que ledict sieur lieutenant-général-criminel et 
M. le procureur du roy se transporleroient audict Rochefort pour 
informer des faitz de laditte plaincte, et à eulx permis de mener 
avec eulx des archers et sergents pour leur tenir main-forte et 
assister en cas de rébellion. 

Le vendredy ensuivant, vingt-deulxième dudict mois, à la mati- 
née, ledict sieur lieutenant-criminel, M. le procureur du roy et 
leurs greffiers, accompaignez de M. Pichot, lieutenant du prévost, 
et de plusieurs archers, ont sorly de cesle ditte ville, et sont allez 
audict Rochefort, où estant arrivez proche dudict Rochefort, il y a 
eu les nommés Lapierre, Blanvillain et Cherbonneau, archers, les- 
quelz voullant et estant passez l'eau en ung fuslreau pour faire venir 
ung grand batlcau ou charrière pour faire aussy passer lesdictz 
sieurs lieutenant-criminel , procureur du roy et aultres estant avec 
eulx, lesquelz archers, imprudents et mal avisez; estant passez, ont 
faict rencontre de quelques gentilzhommes qui estoient avec le sieur 



64 RETUE DE L'ANJOU. 

de Boismorant, oncle dudict seigneur de Rochefort, lesquelz ont dict 
quelques parolles fascheuses aulxdiclz gentilzhommes, et mesrac 
tirré sur eulx plusieurs coups de carabinnes, desquelz ilz ont gran- 
dement blessé Icdict sieur de Boismorant, de laquelle blessure il est 
quatre jours après déceddé, lesquelz gentilzhommes, voyant ledict 
sieur blessé ainsy mal à propos, ont mis la main à Tespée, et tué 
lesdictz archers et blessé ung de leurs compaignons aussy archer, à 
raison desquelz accidents ainsy arrivez, lesdictz sieurs lieutenant- 
criminel, procureur du roy et ceulx qui les assistoient, qui n'au- 
roient passé Teau, et qui estoient assez loin, s'en seroient yenuz 
Angers, et dressé procès-verbal de ce qui s'estoit faict et passé, sur 
l'advis à eulx donné que ledict sieur de Rochefort les poursuivoit 
pour les charger et offenser. 

Le sabmedy vingt-troisième desdictz mois et an ^ à la matinée, 
MH. du siège présidial se sont assemblez en la chambre du conseil 
pour délibérer sur ledict procès-verbal cy-dessus. 

Et à Taprès-disnée dudict jour, MM. de la maison de ville se sont 
aussy assemblez en la maison de ville pour délibérer sur ce subject, 
lesquelz ont faict une conclusion, que les tambours de la ville 
feroient au son des tambours, par les quarroys de la ville, procla- 
mation, portant injonction à tous les habitants de ceste ditte ville 
de se trouver en armes ès-maisons de leurs capitaines pour aller à 
la suite de M. le gouverneur audict Rochefort pour ce subject. 

Le jeudy vingt-troisième desdictz mois et an, ledict sieur marquis 
de Rochefort a esté, en vertu du décret donné en laditte chambre 
du conseil, ajourné à ban et cry publicq p^ les quarfours de ceste 
ville, h comparoir en personne pour estre ouy et interrogé sur ledict 
procès-verbal. 



(La suite à la prochaine livraison). 



ETIENNE BOYLESVE. 



Paris, tel que nous le voyons de nos jours, avec ses places 
immenses, ses vastes rues qui, comme de grandes artères, permet- 
tent à son active population de circuler librement, ses fontaines qui 
répandent la fraîcheur et entretiennent une salutaire propreté, ses 
lumières étincelantes qui procurent, pendant la nuit, presque la 
même sécurité que pendant le jour, Paris, dis-je, se dégageant de 
plus en plus des vestiges d'un autre âge, ne pourra pas bientôt 
donner la moindre idée de ce qu'irétaït au xii* siècle : boueux, in- 
fect, coupé par des rues étroites où le jour et l'air avaient peine à 
pénétrer, et qui n'étaient ni pavées ni éclairées. Sans police ferme 
et régulière, il était devenu le réceptacle de tout ce qu'une grande 
cité peut contenir d'impur, de tous les éléments corrompus et re- 
doutables que peut y déverser un royaume dans ses agitations et 
ses convulsions intestines. Le vol, le rapt, l'assassinat, se commet- 
taient en plein jour, et les auteurs de ces crimes restaient la plupart 
du temps impunis : « Il y avoit tant de maulfaiteurs et de larrons à 
» Paris et en dehors que tout le pays en étoit plein... » L'autorité, 
qui avait mission de protéger les citoyens, était presque toujours 
impuissante à le faire, quand elle n'était pas complice des coupa- 
bles; car les fonctions de prévôt, loin de se donner au plus digne, 
se vendaient honteusement. C'était à bien dire l'enchérisseur le 
plus hardi qui s'en trouvait investi, et nul n'ignorait que le magis- 
trat, qui obtenait ainsi à prix d'or l'une des charges les plus impo- 

5 
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tantes du royaume, composait avec les riches criminels, et trafiquait 
de la justice. Ces fonctions avaient alors un triple caractère; elles 
étaient à la fois militaires, administratives et judiciaires. Saint Louis 
résolut de les livrer à des mains pures, incorruptibles, et de mettre 
fin à de tels scandales; il lui fallait, pour accomplir cette tâche, 
un de ces hommes au cœur intrépide que les malédictions et les 
haines des contemporains n'intimident pas , et qui n'hésitent même 
pas devant le fer d'un assassin. Ils poursuivent sans relâche et sans 
pitié leur œuvre de justice, et renversent avec le glaive tout ce qui 
peut faire obstacle à l'édifice qu'ils ont entrepris de construire. 
Boylesve est un de ces grands citoyens que la postérité doit honorer, 
car il sacrifia ses goûts, sa tranquillité, et se dévoua tout entier aux 
intérêts de la justice et de son pays. 

Etienne Boylesve , d'après la plupart des historiens (1) , était un 
gentilhomme originaire d'Anjou. Ses armes étaient â^azwr à trois 
étoiles d^or. Son nom se retrouve écrit de vingt manières différentes 
dans les auteurs : Boileau, Boiteux, Boylesve ou Boilesve; d'après 
le registre des Olim, ce serait Boyiiau et aussi Beauleau. Un compte 
de 1266, latinisant son nom, le désigne par ces mots : Stephanus 
Bibens aquam. On ignore la date précise de sa naissance, car avant 
le xviii® siècle l'état des citoyens n'était point constaté d'une manière 
authentique et régulière, mais elle peut être fixée vers l'année 1200 ; 
nous savons en effet que ce fut en 1225 qu'eut lieu son mariage 
avec Marguerite La Guesle. Il fit en 1228 un partage noble avec ses 
frères Geoffroy et Robert. La qvalité de chevalier lui est attribuée 
dans le contrat de mariage de Foulques, son fils, à Angers, vers 1250. 
Depuis, on retrouve constamment des Boylesve à Paris, en Tou- 
raine, et surtout en Anjou, comme l'atteste le président Hénault. 

Louis, fils de Foulques, épousa Jeanne de Cercey à Chalonnes en 
1296; Jean Boylesve se maria à Loudun en 1330, et son fils, du 
même nom de Jean, fut premier maître d'hôtel du duc d'Orléans, 
frère de Charles VI : il eut un procès à l'occasion de la rançon de son 
trisaïeul , rançon qui était dans ce temps une somme très considé- 
rable, et qui avait été empruntée à Gautier de La Guesle. Une sen- 
tence de Jacques Aubriot, prévôt de Paris, datée des ides de novem- 
bre, le condamna à servir la rente de 10 livres d'or, hypothéquée 
sur sa maison sise vis-à-vis l'église de S^-Germain-l'Auxerrois. Jean 
fit son testament à Tabbaye de Chaloché, en Ai^ou : son fils Pierre 
fut prisonnier à la bataille d'Azincourt ; il se battit en duel le 16 août 
1431, au Mans, avec le sieur Descales, capitaine anglais, qui fut tué 

(1) Voy. Vély et Hist, littér. de la France. 
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par lui. Il s'était marié à Baugé, le 15 janvier 1414, avec Perretle 
de Coué. Ces documents ne peuvent être raisonnablement contes- 
tés; c'est avec leur aide que Ton établit facilement que la descen-* 
dance de Boylesve s'est continuée jusqu'à nous par la branche 
Boyiesve de la Maurouzière. 

Les auteurs de l'Histoire littéraire regardent conmie plus douteux 
que Boileau-Despreaux soit de la famille des Boylesve. 

Etienne vivait modestement au milieu de sa famille, lorsque 
Louis IX, qui selon Horéri, faisait depuis longtemps chercher un 
grand sage homme, lui députa, le 15 juin 1236, un personnage illus- 
tre, dit un chroniqueur, André de Châtillon, maréchal de France, 
qui lui fit connaître que le choix de son roi | était fixé sur lui, et que 
la police de la capitale allait désormais lui appartenir. 

Saint Louis avait pu apprécier les hautes qualités qui distin- 
guaient Boylesve. Ce grand magistrat l'avait, dix ans auparavant, 
accompagné dans son expédition de la Terre-Sainte; il combattit 
sous ses yeux au siège de Damiette, et partagea sa captivité; il ne 
put recouvrer sa liberté qu'au prix de 200 écus d'or, qu'il se procura 
par un onéreux emprunt. L'honorable choix dont il était Tobjet était 
justifié par le courage et la résolution dont il avait donné des preuves 
éclatantes pendant la croisade, aussi bien que par l'étendue de ses 
connaissances et la sagesse de ses conseils, car, dans le prévôt de 
Paris, il fallait retrouver tour à tour l'homme de guerre et le magis- 
trat. A la vérité, on le voyait le plus ordinairement siéger au Châ- 
telet où saint Louis venait certains jours 'se placer à ses côtés, 
quelquefois au parlement, qui n'était pas encore sédentaire; mais 
fréquemment aussi, il marchait à la tête des bourgeois, et il faisait 
ainsi le guet avec eux; il réunissait dans sa personne les fonctions 
de la police et du gouvernement militaire, qui n'ont été séparées que 
sous François I". 

Boylesve avait l'âme fortQ et grande ; il était pénétré du sentiment 
du devoir, et comprit, dans toute sa rigueur et dans toutes ses salu- 
taires exigences, la mission que le saint, roi lui donnait, de purger 
la capitale des bandits qui l'infestaient. « Nul malfaiteur, ne liarre 
» ne meurtrier n'osa demeurer à Paris, qui tantost ne fût pendu ou 
» destruit, ne parent ne lignage ne or ne argent ne le pot garantir. » 

Il fit élever douze potences sur les bords de la Seine, et pendant 
près de quinze jours, chacune d'elles apprenait aux Parisiens que de 
nouveaux crimes avaient été punis; son beau-frère et son neveu, Ber- 
nard et Guillaume de laGuesle, ne trouvèrent pas grâce devant lui : ils 
étaient retenus en prison comme faux-monnayeurs. Les preuves de 
leur culpabilité furent activement recueillies, et ils furent condam- 



68 REVUE DE L'ANJOU. 

nés pour avoir « Rogné, falsifié et coupé des pièces d'or et d'ar- 
» genl.... et avoir fabriqué, mis en cours et livré au peuple, sur di- 
» vers marchés de France, et notamment sur les terrains de la foire 
» Saint-Denis et de la halle Saint-Landry, des liards doubles et de- 
» niers de mauvais aloi (1). » 

Boylesve ne se laissa fléchir ni par les supplications de ses amis , 
ni par les prières de sa femme et de son fils. L'arrêt de condam- 
nation à mort avait été prononcé : il reçut son exécution ; mais la 
nuit qui la précéda, Boylesve la passa tout entière avec ces infortu- 
nés, que la justice humaine allait bientôt frapper, alliant ainsi la 
sympathie d'un parent dévoué , pénétré d'une profonde douleur, et 
les inspirations touchantes de la charité chrétienne , avec le stoï- 
cisme d'un juge inexorable. Cet acte de fermeté inspira la terreur 
aux méchants, et le respect à tous; il prouva qu'un tel juge ne se 
laisserait pas aisément fléchir. 

Celte rigueur devait nécessairement se retrouver dans quelques- 
unes des dispositions pénales du Livre des Métiers , qui n'en restera 
pas moins un titre glorieux pour son auteur. Ce n'est pas toutefois 
qu'il faille croire que Boylesve soit, à proprement parler, le créateur 
du Code des ouvriers et des artisans ; ce serait une erreur que de 
s'imaginer, qu'avant saint Louis, il n'y avait point de communauté 
d'ouvriers , aucune hiérarchie entre eux , aucune discipline, et qu'ils 
n'étaient astreints à aucuns règlements; mais ces règlements étaient 
presque tous tombés en désuétude. Il y avait nécessité de les coor- 
donner et de les approprier aux besoins nouveaux. Ainsi donc Boy- 
lesve a plutôt été organisateur que législateur ; et c'est encore un 
rare mérite que celui de mettre l'ordre là où il n'y avait que confu- 
sion et anarchie. 

tt Les raaitres-jurés ou prud'hommes comparurent l'un après 
» l'autre devant lui, au Châtelet, pour déclarer les us et coutumes 
» de chaque corporation... » 

Un clerc , sous la dictée du prévôt , enregistrait leurs déclarations 
et observations, de sorte que ce recueil est en grande partie l'ou- 
vrage des corporations elles-mêmes, et il en résulta qu'il eut plus 
d'autorité sur elles , que s'il fût émané exclusivement du chef de 
l'Etat. L'homme s'impose volontiers des lois , qu'il aurait peine à 
supporter, si elles lui venaient d'autrui ; la satisfaction de son amour- 

(1) Le Lendit ou Landry étoit une foire considérable qui se tenoit en juin dans la 
plaine Saint-Denis.... C'étoit une époque de jouissances, de surprises, de vives 

émotions Bourgeois de Paris, écoliers, marchands étrangers, s'y trouvoient 

en affluence (Voyez Introduction des métiers). 
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propre et de sa dignité lui rendent alors plus faciles la soumission 
et l'obéissance. L'observation des prescriptions les plus dures et les 
mœurs austères de certaines républiques ne peuvent pas s'expliquer 
autrement. Un monarque n'aurait pas osé entreprendre d'interdire 
le travail de nuit; eh bien, la plupart des métiers, dans l'intérêt de 
leur bonne renommée et de la perfection du travail, s'étaient fait une 
obligation de ne pas le continuer à la lumière ; aussi la nuit faisait- 
elle succéder un silence absolu à l'activité bruyante des rues étroites 
de la capitale. Cependant, toutes les fois que la sûreté de l'Etat 
l'exige , dans ces malheureux temps de désordres et d'anarchie , le 
pouvoir n'abandonna point les métiers à leurs propres inspirations , 
et l'on retrouve même , à regret , dans leur livre , les traces d'une 
vigilance soupçonneuse et tyrannique, qui ne peut être justifiée par 
les principes d'une saine morale publique , ainsi : 

«• Nul chirurgien ne peut soigner un blessé qu'il ne le fasse savoir 
» au prévôt de Paris. » Cette obligation soulève assurément les plus 
vives répugnances dans le cœur de tout honnête homme : vouloir 
convertir en délateur le ministre de paix et de charité, que tout êli-e 
souffrant aime à voir dans le chirurgien et le médecin ! Forcer par une 
rigoureuse pénalité , ces derniers à livrer à la justice , au bourreau , 
peut-être , ceux dont il vient , comme un ami , de panser les plaies ^ 
de sauver la vie ; n'est-ce pas le renversement de toutes les idées 
nobles et généreuses qui constituent l'exercice honorablement prati- 
qué de la profession de médecin? 

Si l'on est étonné de trouver cet édit barbare en vigueur sous saint 
Louis, à combien plus forte raison doit-^on l'être de le voir renouvelé 
plusieurs fois dans des temps plus éclairés, où la justice est mieux 
et plus fortement organisée , et notamment de nos jours , en 1834 , 
après une émeute à Paris! Hàtons-nous de dire, que le premier 
mouvement de répulsion qui se fit sentir dans la conscience publi-< 
que, et les réflexions salutaires qu'il suggéra aux dépositaires de 
l'autorité , suffirent pour faire rapporter presque immédiatement ce 
malheureux édit , qui n'était pas viable et ne reçut pas d'exécution. 

Un autre chapitre fait connaître encore les privilèges que s'arro- 
geait la puissance royale, au grand détriment du commerce, et les 
habitudes d'économie domestique, qui s'étaient maintenues depuis 
Charlemagne, dans l'administration des domaines de nos rois... 
« Tous les cordouaniers de Paris dévoient au roi , tous les ans 32 

» sols de Paris pour une huese (bottines) Le queu ou cuisinier 

» du roi, choisissoit au marché le poisson pour la cuisine royale, et 
» les prud'hommes du métier le taxoient. » Cette coutume parais- 
sait très onéreuse aux marchands.... On fut obligé de menacer de 
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punition ceux qui cachaient le poisâon quand h Qwu Leroy arrivait. 
£n automne , après les vendanges, le roi s'était réservé la faculté de 
faire vendre en détail le vin provenant des vignobles de ses domai- 
nes; alors les tavernes cessaient d'en débiter, et les crieurs, précédés 
du chef de leur corps , allaient presque solennellement par les rues 
pour crier le vin du roi- D'un autre côté, par un frappant contraste, 
on prenait scrupuleusement les intérêts du peuple, et la police avait 
grand soin de tenir les marchés bien approvisionnés et de les rendre 
accessibles à toutes les classes de la société, pour que le paowore 
homme puisse prendre part avec les riches , suivant les expressions 
d'Etienne Boylève. 

Sismondi , jugeant l'ouvrage et l'administration de Boylève avec 
les idées modernes, lui reproche d'avoir adopté des mesures qui en- 
travaient les arts et comprimaient leur essor. Ce reproche est-il donc 
mérité? N'est-ce pas réellement dans un but de perfectionnement que 
le travail à la lumière était prohibé? D'autre part chaque ouvrier n'a- 
vait pas individuellement autrefois les prodigieuses ressources qu'a 
enfantées le génie moderne, et qui décuplent la puissance humaine; 
il ne pouvait rien faire isolément f il était essentiel qu'il associât ses 
forces à celles d'autres ouvriers comme lui, pour les moindres entre- 
prises; que ses faibles connaissances fussent dirigées par un maître 
plus instruit, plus riche, plus capable de commencer et de suivre 
ces travaux qu'une génération avait peine à achever et qui étonnent 
notre fébrile impatience. Sismondi ne songe pas que si le citoyen, 
le paysan , n'étaient pas émancipés au xiii^ siècle , l'ouvrier ne Té- 
tait pas davantage; et que les abandonner, les uns et les autres, à 
leurs propres forces , les soustraire à un patronage , quelquefois 
oppresseur, il faut bien le reconnaître, mais souvent utile et pro- 
tecteur, c'eût été, loin de hâter leurs progrès, faire languir les arts et 
la culture du sol, et plonger nos cités dans la misère et la pauvreté. 
Ne soyons donc pas ingrats, et en présence des services rendus à la 
civilisation , eu égard à l'état de la société et de l'industrie^ ne refu- 
sons pas à Boylève cet hommage, bien justement acquis, qu'il a fait 
tout le bien qu'il pouvait faire dans sa haute et difficile magistrature. 
Le temps pendant lequel il l'exerça ne saurait être précisé; il y a 
lieu de croire qu'il survécut plusieurs années après avoir cessé de la 
remplir, et qu'il mourut dans un âge fort avancé ; en effet, le livre 
de la taille de Paris, de l'an 1^13, nomme dans la rue de Comte de 
Poulif , Etienne de Boylesve taxé à 30 livres, c'est à dire, comme un 
bourgeois très notable. Le même auteur îgoute : si c'est l'ancien 
prévôt de Paris, il devrait être âgé au moins de 85 ans, dans la 
supposition qu'il ait été appelé à la prévôté en 1258, à l'âge de 30 
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ans : cette hypothèse n'est pas admissible, et il n'est aucunement 
Yraisemblable que dans le livre de la taille, il soit réellement ques- 
tion de Tancien prévôt de Paris, que nous avons vu se marier en 
1225, qui par conséquent a dû naître vers 1200, et aurait été bien 
plus que centenaire lors du recensement de 1313.' C'est encore à tort 
que Ton fixe ici à 1258 et non à 1236, comme nous l'avons vu plus 
haut , sa nomination à la prévôté. On suppose généralement avec 
plus de raison que ce fut en 1269 ou 1270 que ce grand homme ter- 
mina sa carrière. 



Camille Bourcier. 



y 



LA iAlILLË DU 61LA¥. 



PREMIERE PARTIE. 



Quand la famille du Bellay ne se présenterait à notre souvenir 
qu*à travers le prestige de la naissance , quand nous n'aurions à étu- 
dier son histoire que dans son chartrier, quand elle n'aurait d'au- 
tres annales que son blason, notre pays pourrait encore se glorifier 
de lui avoir donné le jour, puisqu'à ce titre seul , elle figure au rang 
des plus grandes illustrations de TAnjou et des maisons les plus 
anciennes de France. 

Ses ancêtres n'avaient point attendu , pour entrer en lice et pour 
gagner leurs éperons , que la voix des Pierre THermite et des saint 
Bernard se fit entendre. 

Pour retrouver le premier des du Bellay, il faut, à travers l'époque 
héroïque de Guillaume-le-Conquérant , remonter, en passant sur la 
tige de nos rois de la troisième race , jusqu'aux jours où le sang de 
Charlemagne" vivait encore. Mais, Ménage, dans son Histoire de 
Sablé, va plus loin et prouve qu'ils tirent leur origine d'un seigneur 
contemporain dé ce grand prince. En effet, ils remonteraient, sui- 
vant ce célèbre historien , à Ëmenon , comte de Poitiers et d'Angou- 
lême , mort en 866 , père d' Adelesme , aussi comte de Poitiers , père 
d'un autre Adelesme, dont, suivant ce respectable auteur, serait né 
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Berlay, b^ du nom, seigneur de Montreuil. Ainsi, sans tenir compte 
des f€d)les dont quelques écrivains se sont plu à entourer leur ber- 
ceau , on voit qu'il y a peu de maisons à prendre leur extraction de 
plus haut. 

Après cela , on pense bien qu'au cri des Croisades , ils ne seront 
pas restés à chasser dans leurs fiefs , et comme nous le verrons bien- 
lôt, qu'ils n'auront pas été les derniers à prendre la croix dans ces 
guerres saintes où tant d'autres ont reçu leur baptême héraldique. 

Toutefois, il faut le reconnaître , ce n'est pas dans ces expéditions 
d'outre-mer qu'on les rencontre le plus souvent , et l'on ne voit 
guère de traces de leurs prouesses et de leurs exploits avant le 
XIV* siècle, époque de l'envahissement de la France par les Anglais, 
auxquels ils ne marchandent guère leur sang pour la défense du roi 
et de la patrie. 

Cette maison emprunte aux femmes un nouvel éclat. Les plus 
grandes familles de France se firent une véritable gloire de recher- 
cher son alliance ; aussi voit-on figurer dans sa généalogie les noms 
de la Bretesche, de Beauvau , de Clermont-Tonnerre, de Laval , de 
Beaumont , de Hauteville , de Montigny , de Villequier, de Passa- 
vant, d'Alençon-Belesme, de Saumur, d'Anjou, de Pocey, d'Orange, 
de Lignières, de Turpin de Crissé, d'Argenlon, de Rochechouart , 
de Melun, de Villiers, d'Argennes, de Châtillon, de Lignerolles, de 
Bossay, de Thon, de Hautefort, de Créqui, dé Latour-Landry, etc. 

Par la marquise de Laval , alliée au roi René, les du Bellay re- 
montent au roi Robert; par Isabeau de Montigny, ils louchent à la 
maison de Vendôme , ce qui leur a donné un lien de parenté avec 
les Bourbons et tous les princes du sang. Du reste , lus rois de 
France de cette race ne les traitaient pas autrement et honoraient 
du nom de cousin les aines de la famille, honneur que nos rois ne 
faisaient guère qu'aux maisons ducales. 

C'est de la famille de Hautefort , que nous citions tout-à-l'heure 
parmi les familles alliées aux du Bellay, qu'est sortie la célèbre 
Mlle de Hautefort, non moins connue à la cour de Louis Xiil par 
sa vertu que par sa beauté, et dont M. Cousin nous a fait, il y a 
quelques mois, dans la Revm des Deux-Mondes^ un si charmant 
portrait. La belle Marie était le dernier enfant du marquis Charles de 
Hautefort, maréchal de camp des armées du roi et gentilhomme 
ordinaire de la chambre , et il avait épousé Renée du Bellay, de la 
maison de la Flotte-Haute-Rive (1). 

Les armes de la maison du Bellay sont d'argent, à la bande fu- 

(1) M. Cousin, Mlle de Hautefort, Revue des Deux-Mondes, du 15 janvier 1856. 
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selée de gueules , accompagnée de six fleurs de lys d*azur rangées 
en orle , trois en chef et trois en pointe , Técu supporté d*un léo- 
pard et d'un griflFon. Elles reçoivent de temps en temps quelques 
modifications. Tantôt Técu est supporté par deux anges , tantôt par 
deux sauvages ; enfin , quelquefois ces armoiries reposent au milieu 
de la poitrine d'un paon , dont la tète sert de cimier et la queue de 
lambrequins. Ces modifications sont fréquentes dans les armes des 
familles illustres. 

Dans son blason argent , gueules et azur, Jean du Bellay, cheva- 
lier du Croissant, portait json heaume entouré d'une cordelière et 
surmontée de deux cornes de bnfiQe, Tune d'ai^ent, Tautre de 
sable , entre lesquelles était un léopard accroupi, au milieu de lam- 
brequins en forme d'ailes d'ange , et l'écu soutenu d'un grand crois- 
sant , avec cette légende : Los en croissant (1). 

A partir du moment où le royaume d'Yvetot lui échut par alliance, 
cette maison plaça au-dessus de ses armoiries une couronne royale. 

On a pensé que les fusées avaient probablement pour but de rap- 
peler les fuseaux des Parques , pour montrer qu'on faisait peu de cas 
de la vie , et on les portait de gueules, pour faire voir qu'elles avaient 
été rougies de sang en maintes rencontres et batailles. 

Quant aux lys, ils n'ont pu être accordés aux du Bellay que pour 
de grandes actions d'éclat. 

Les seigneurs de Berlay avaient pour cris de guerre : Auber, Ber- 
lay, Hubert; Sert est un vieux mot tudesque qui signifie brillant ^ 
(voir les Lettres sur r Histoire de France, par Aug. Thierry.) On en a 
fhit dériver le mot baron. Saint Hubert était le fils d'un duc d'Aqui- 
taine ; on sait que c'était un grand chasseur, et l'on prétend que ce 
patron des veneurs fut invoqué par Berlay II , à la chasse , pour le 
sauver d'un grand péril. 

Quant à l'étymologie de leur nom . on la tire de BeUum , à rai- 
son du courage qu'ils ont souvent montré ; le poète Macrin a dit à 
ce sujet : « A bella indi ducta vocabulaprceclaris animis convenientia. » 
La présence de Vr, dans Berlay, ne serait pas un obstacle à celte 
version; Yr se changeant en I dans beaucoup de noms anciens. 

Mais ce prestige traditionnel de la naissance a été rehaussé chez 
un grand nombre de leurs descendants par des mérites individuels 
d'un éclat et d'une valeur tels , que la plupart auraient pu , par la 
grandeur du caractère et la puissance intellectuelle, se faire un 
nom illustre, quand rriême le sort n'y eût pas songé pour eux. Le 

(1) Tout ce qui se réfère à leur blason est emprunté à THistoire généalogique de 
cette maison, par Traincani, pages 15 et 16^— Mss. de la Bibliothèque d'Angers. 
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président de Thou les trouvait aussi éminents de cette façon que de 
Fautre. 

Nous verrons en effet les divers membres de cette famille se dis- 
tinguer successivement , soit dans Tadministration , soit dans les 
armes, soit dans les sciences, soit dans les lettres , soit dans les 
fonctions sacerdotales. 

Cependant, si dans le cours des vingt-deux générations qui se 
sont transmis ce grand nom , des talents si variés se sont révélés 
chez la plupart de ceux qui l'ont porté, comme ils se sont fait re- 
marquer le plus généralement dans les armes ou dans les lettres , 
nous pouvons , dès à présent partager les membres de cette famille 
en deux catégories bien distinctes , les hommes d'épée d'une part et 
les écrivains de l'autre , et nous verrons qu'ils ne sont pas moins 
recommandables au point de vue du dévouement et de rhonrieur 
qu'au point de vue de la pensée et de la culture de l'esprit. 



I. 



DBS SBIGNEURS SUZERAINS ET DES HOMMES D ARMES DE LA 
FAMILLE DU BELLAY. 



Sous le règne du roi Lothaire vivait un seigneur du nom de 
Berlay, sire de MontreuU en Anjou. C'est ce seigneur qui donna à 
cette ville le nom de Montreuil-Berlay, devenu plus tard Montreuil- 
Bellay. Il épousa Adélaïs de Saumur, sœur de Gildouin, seigneur de 
Saumur, morte l'an 966 , comme cela est constaté dans un cartu- 
laire de l'abbaye de Saint-Nicolas d'Angers. 

La ville de Saumur avait été attribuée à Gildouin par Eudes , 
comte de Blois , son suzerain , pour l'attacher à son parti contre 
Foulques, comte d'Ai^jou, ville que Gildouin perdit dans celte 
guerre et dont Eudes l'indemnisa en lui donnant Chaumont. 

Son fils, Berlay II, étant mort en 1045, eut lui-même pour succes- 
seur à sa seigneurie son propre fils, Girault I«^ Graecia, épouse de 
Berlay II , se remaria à Geoffroy Martel , comte d'Aiyou , et après 
être entrée en religion , décéda en 1068. 

La liste des seigneurs de cette maison constitue une véritable 
dynastie , qui , à l'exemple des dynasties royales , se subdivise en 
plusieurs branches, celle des seigneurs de Montreuil-Bellay, celle 
des seigneurs du Bellay et marquis de Thouarcé , desjseigneurs de 
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la Courbe et de la Feuillée, des seigneurs de la Palu el des Buarts, 
des seigneurs de la Flotte el dès seigneurs de Langey. 

Il s'en faut beaucoup (et cela se comprend à raison même de leur 
grand nombre) que chacun des in()ividus qui forment les anneaux 
de cette longue chaîne , ait accompli des choses dignes de trans- 
mettre sa mémoire à la postérité; ils sont loin de présenter tous le' 
même intérêt , et nous trouvons même des branches entières , que 
leur nom seul sauve de Toubli , tant les faits et gestes de ceux qui 
les composent sont ignorés. 

Ces successions de seigneurs inconnus qui viennent par inter- 
valles séparer les illustrations de leur race, semblent mises là , dans 
Tordre des générations, comme pour donner plus de relief aux 
grands noms qui les ont précédés ou suivis , semblables à ces dra- 
peries obscures sur lesquelles , aux funérailles des grands , resplen- 
dissent çà et là des souvenirs de gloire. 

Nous ne nous arrêterons donc pas à chacun de ces noms en par- 
ticulier, et nous parlerons uniquement de ceux qui peuvent fixer 
notre attention , pour quelque motif que ce soit. 

Girault I", successeur de Berlay II , eut entre autres enfants , 
Renaud , qui fut trésorier de l'église de Saint-Martin de Tours , qua- 
lité accordée seulement aux ecclésiastiques de grande maison. Ce 
Renaud devint archevêque de Reims; il ne faut pas le confondre avec 
Renaud de Martigné , comme lui delà famille des Berlay, et qui, 
d'évêque d'Angers, devint aussi archevêque de Reims. Girault h^ fut 
tué à Angers en i066, dans une révolte et comme un des chefs du 
parti de Foulques Réchin , contre son frère , Geoffroy le Barbu. On 
le surnommait le Bon Chevalier. 

Guillaume II, dont la veuve Hersendis devint abbesse de Fonte- 
vrault. 

Berlay III ; c'est lui dont Robert d'Arbrissel a reçu sa première 
donation , et par là Berlay III a le premier contribué â la fondation 
de cette abbaye de FontevrauU, « le plus beau monastère de femmes, 
» dit Trincant, le plus relevé en dignité et le plus décoré de privi- 
» léges qui soit dans la chrétienté. » Le pape Calixte II , qui vint à 
FontevrauU pour consacrer Téglise et le cimetière , en confirmant 
les dons reçus par cette maison naissante , commence par celui de 
Berlay 111. Mais Berlay se recommande par d'autres titres à notre 
intérêt. C'est lui qui se trouva au combat de Foulques V, comte 
d'Anjou , depuis roi de Jérusalem , et de Henri , empereur d'Alle- 
magne et roi d'Angleterre (1). 

(1) Trincant, page 50. 
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Girault II , favori du roi Louis-le-Jcunc , eut de graves démêlés 
plus tard avec le comte d'Anjou , de qui il devait tenir son élévation 
et sa ruine. Revenu de la cour dans son fief, il voulut prélever sur 
ses sujets des tailles injustes ou contraires aux droits de Geoffroy 
Plantagenet, comte d'Anjou et de Touraine, et duc de Normandie, 
qui entreprit de Ty faire renoncer par les armes. Girault II , qui était 
brave , alla , suivi d'André , seigneur de Doué, de Rognes de Coué , 
seigneur du Bois près Loudun, d'Aimery de Saint-Avoir, décorés 
par rhistoire du nom de barons , au devant de son ennemi , qu'il 
rencontra entre Montreuil et Doué. On s'y battit avec acharnement 
et si le comte remporta l'avantage , il lui fut chèrement disputé , et 
il reçut lui-même trois coups de lance sur son écu. Toutefois, Gi- 
rault Il et les siens furent vivement poursuivis et contraints de se 
retirer en toute hâte dans le château de Montreuil. Le comte en fit 
aussitôt commencer le siège : les deux partis s'y conduisirent hono- 
rablement ; plusieurs assauts furent donnés et vaillamment repous- 
sés , et l'un d'eux fut si meurtrier, qu'il fut accordé une trêve d'un 
jour pour enterrer les morts. Sommé plusieurs fois de se rendre , 
Girault repoussa avec fierté cette proposition humiliante ; il avait foi 
dans sa forteresse ; il espérait d'ailleurs que le roi de France lui 
enverrait du secours. Forcé de renoncer à cet espoir, il se rendit à 
la merci du comte. Ce dernier l'emmena prisonnier au château 
d'Angers, et les barons qui s'étaient dévoués à sa cause, partagèrent 
aussi sa cax>tivité. Le premier soin du comte victorieux fut de faire 
raser à moitié la grosse tour du château de Montreuil , qui avait neuf 
étages et en laquelle Girault avait mis toute sa confiance. 

Cependant, le roi de France, s'apitoyant enfin sur les prison- 
niers du comte d'Anjou , lui manda de les lui amener pour termi- 
ner le différend , dont il se rendit l'arbitre suprême. Il fut convenu 
qu'ils recouvreraient leur liberté , et que Ton rendrait ses domaines 
à Girault , à la condition de maintenir la tour dont nous avons parlé 
à la hauteur où elle était réduite. — Hais cet accord ne fut pas de 
longue durée , et Girault ayant renouvelé ses prétentions , fut assiégé 
et pris de nouveau dans son château, d'où il fut conduit en celui 
de Saumur, avec sa femme et ses enfants. 

Suivant une ancienne tradition , c'est Girault II qui aurait fait 
ajouter à ses armes, en vertu d'une concession de Louis VII , dont 
il était le favori , les fleurs de lys d'azur, tantôt faisant nombre et 
accostant la bande , tantôt posées en orle. 

Berlay IV est connu principalement par ses relations avec les 
comtes d'Anjou, roi d'Angleterre Henri II et Richard Cœur-de-Lion, 
parliculièrement avec ce dernier, qu'il accompagna en Terre-Sainte 
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et dont il partagea la gloire et les malheurs. On yoit dans une pièce 
tirée du cartulaire de Tabbaye do Saint-Florent près Saumur, la 
mention du voyage que Henri , père de Richard , fit à Saumur, ac- 
compagné de messire du Bellay, Hugues de Cleers el autres , pour 
voir, dit la charte , les ponts de bois que les chevaliers et bourgeois 
de Saumur avaient fait faire à leurs dépens sur la Loire, ce dont, 
suivant ce document , le roi Henri leur aurait fait de grandes félici- 
tations, ajoutant qu'il établit , en faveur de ce pont, un subside ou 
péage sur les juifs qui y feraient passer leurs marchandises. 

Berlay IV eut deux enfants : Girault , dont il est parlé ci-après, 
et Berlay, qui fut fondateur de Tordre de Grandmont (1208). 

Girault IIL D'après une tradition , qui s'est toi^ours conservée 
chez les du Bellay, le fief de Montreuil-Bellay aurait été autrefois 
conQsqué sur un de leurs ancêtres qui aurait pris parti pour le roi 
d'Angleterre coiltre le roi de France. H y a tout lieu de penser 
que cette confiscation remonte à l'époque où Philippe-Auguste, 
descendant avec son armée dans le Poitou, prit Bellay, Loudun, 
Niort , Parthenay sur Jean-sans-Terre. Lors de cette expédition , ce 
fief appartenait à Girault III ou à son père Berlay lY, mais ce qui 
fait présumer que Girault III était alors seigneur de cette terre , c'est 
que la charte est datée de 1214 , époque à laquelle Berlay IV lui avait 
transmis ses droits par sa mort. Son fief lui fut bientôt restitué. 

Guillaume III n'eut qu'une fille , Agnès , qui eut trois maris , issus 
des premières maisons du royaume et dans les familles desquelles 
la seigneurie de Montreuil , sortant de la famille de. Berlay, passa 
successivement. Agnès contracta une première alliance avec Guil- 
laume II, vicomte de Melun, dont elle eut Adam, troisième vicomte de 
Melun. Une descendante d'Adam, au sixième degré, Marguerite de 
Melun, vicomtesse de Melun, comtesse de Tancarville et baronne de 
Montreuil-Bellay, apporta ce fief en mariage à Jacques II d'Harcourt, 
comte de MOntgommery . Leur fille et seule héritière, Marie d'Harcourt, 
dame de toutes ces seigneuries, devinten 1439, épouse de Jean, bâtard 
d'Orléans, comte deDunois, grand chambellan de France, et en 1488, 
Jeanne d'Harcourt, épouse répudiée de Renée II de Lorraine, la 
transmit par testament à François d'Orléans , duc de Longueville , 
son cousin germain. Elle resta aux Longueville jusqu'à Henri d'Or- 
léans, duc de Longueville , qui la vendit en 1664 au maréchal de la 
Meilleraye , dont la veuve reçut cette seigneurie en remboursement 
de ses deniers dotaux , pour la transmettre aux Cossé-Brissac , qui 
la transmirent eux-mêmes aux dues de la Trémouille (1). 

(1) Voyez THistoire de Sablé, par Ménage; THistoire généalogique de la maison 
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Hugues III, chevalier et seigneur des Brosses d'ÂIonnes, prit part 
à toutes les guerres de son temps , si bien que ses cheveux y blan- 
chirent et qu'il en revint chargé de dettes et d'années. Se sentant 
quelques scrupules à Tégard de ses créanciers , il voulut les satis- 
faire par son testament. Sa sœur Guyonne devint abbesse de Nyoi- 
seau en 1253. 11 avait épousé une héritière de Tantique maison de 
Pocey, dont il y eut une autre héritière , Marguerite de Pocey , non 
moins éminente par ses vertus que par sa naissance , trésorière à 
vingt-cinq ans du monastère de Fontevrault , puis grande prieure , 
fonction dont elle s'acquitta si dignement , qu'elle fut nommée ab- 
besse de ce couvent à l'unanimité ; elle le gouverna vingt ans. Ayant 
fait un voyage en Angleterre, elle sut si bien captiver la bienveil- 
lance de la reine , veuve d'Henri II , qu'elle obtint de cette prin- 
cesse que le cœur du feu roi lui fût confié pour être déposé à 
Fontevrault. On trouva plus tard ce cœur enveloppé dans une toile 
d'or scellée d'un diamant. Cette illustre abbesse mourut en 1304. 

Les fils de Hugues III , Hugues IV et Hugues V lui succédèrent. Le 
premier épousa Agnès de Villequier, et le second , Jeanne de Ville- 
quier, sœur d'Agnès. 

Hugues YI, seigneur du Bellay et de Villequier, domaine apporté 
à Hugues IV, par Agnès, sa femme, s'il faut en croire les Annales 
d'Anjou , fut un des seigneurs les plus vaillants qui s'attachèrent 
au service du comte d'Anjou dans les guerres contre les Anglais. 
Les archives de la maison du Bellay, de 1326 à 1330, attestent qu'il 
se trouva aux batailles de Crécy, de Cerizolles et de Hont-Cassel , 
contre les Flamands, avec ses cousins, Araaury et Jean de Raiue- 
fort, qui ne le quittèrent pas. Il vivait encore en 1373. 

Il épousa en premières noces une jeune fille de la niaison de 
Bossay, une des premières de France, et dont l'extraction remonte 
avant l'avènement de Hugues-Capet , jusqu'à Bos ou Bosson , grand 
seigneur du Loudunois. Ce fut un Hugues de Bossay, surnommé le 
Grand pour sa valeur, qui eut le commandement de l'armée de 
Charles d'Anjou , en marche vers le Hainaut , et qui prit la ville de 
Hons et autres places. Deux braves chevaliers du même nom péri- 
rent en Terre-Sainte , dans un combat contre les Infidèles dans 
l'armée du même comte d'Anjou (1). Hugues VI épousa en secondes 
noces Aliénor de Doué, fille de Hugues de Doué, seigneur de Gizeux. 

de France , par le P. Anselme ; le tome xii de la uouvelle Description de la France , 
par Piganiol de la Force , et le Mémoire de Miroménil , publié par M. Marchegay, 
daus le tome i des Archives d*Anjou. 
(i)Trincant, page 129, 130. 
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Il naquit de cette union deux fils , dont Jean, Taîné, devint, par 
sa mère Aliénor, seigneur dû Bellay, de Villequier et de Gizeux, et 
épousa en 1371, Jeanne Sauvain , fille de Pierre d'Ancenis. 

Neuf enfants naquirent de ce mariage, dont Hugues VII et Jean, 
abbé de Saint-Florent et évéque de Poitiers. 

En 1400 , Hugues VII épousa Isabeau de Hontigny, dame de Lan- 
gey et des Grands-Moulins de Vendôme. Il fut tué à Azincourt. II 
avait été Tundes plus zélés serviteurs de Louis I«% duc d'Anjou, 
qu'il accompagna dans toutes ses expéditions. Il eut dlsabeau de 
Hontigny deux fils du nom de Jean, Fun, Jean II, qui fut chambellan 
du roi Charles VII, et qui fut tué à la bataille de Crevant, Tautre, 
Jean III, dont nous allons parler tout-à-rheure. Ce dernier, qui com- 
battait à Azincourt en 1415, près de son père , y fut fait prisonnier. 
Hugues VU eut en outre Bertrand , également tué près de lui à Azin- 
court ; Pierre, tué à la bataille de Verneuil, et, entre autres enfants, 
Philippe du Bellay qui devint abbesse du Ronceray. — Il ne £aut 
qu'une génération comme celle de Hugues VU pour illustrer une 
famille , et une pareille solidarité de dévouement et d'honneur dans 
le père et les fils ferait pâlir les gueules de plus d'un blason. 

Nous disions tout-à-l'heure que Jean du Bellay II, seigneur du 
Bellay et de Gizeux , avait épousé lui-même une femme de haut 
lignage, nommée Jeanne Sauvain. Cette dame descendait , par sa 
mère , d'Isabeau d'Acre , des vicomte de Beaumonl , qui prirent 
le nom d'Acre, parce que dans Tune des croisades, l'aîné fut fait 
roi d'Acre. L'ancienne généalogie de la maison de la Jumellière 
fait descendre ces vicomtes de Louis-le-Gros , roi de France; aussi 
ont-ils retenu quelque temps dans leurs armoiries les lys de France, 
qu'ils chargeaient du lion de Beaumont. Enfin Raoul et GuUlaurae 
de Beauniont , évéques d'Angers , se disaient , le premier, cousin 
de Henri II, roi d'Angleterre, ce qui se trouve confirmé par la 
chronique des frères Sainte-Marthe , et le second , petit-fils de saint 
Louis. 

Jean III du Bellay fut aussi renommé que ses devanciers. Fait 
prisonnier par les Anglais, il ne rendit son épée qu'après mille 
prouesses et hauts faits , aussi le garda-t-on en Angleterre avec un 
soin tout particulier. Il y resta deux ans, et le roi d'Angleterre 
demanda pour sa rançon un prix excessif. Une fois rentré en 
France , il recommença ses exploits , de concert avec Ambroy de 
Loré , chevalier du Haine, et un seigneur de Fontaine, son cousin. 
Us battirent les Anglais en plusieurs rencontres , particulièrement 
au bourg deNenfuy, dans le Maine, où l'on prétend qu'ils extermi- 
nèrent nn nombre si considérable d'Anglais, que ce lieu garda long- 
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temps h nom de Cimetière aux Anglais. Hais s'il feut en croire les 
historiens , il aurait été forcé de se rendre plus tard au siège de 
Crevant f et emmené de nouveau prisonnier en Angleterre, où il 
serait mort peu après des suites de ses blessures. 

Jean IV, chevalier du Bellay et de Gizeux, fils de Hugues VII, mar- 
cha sur les traces de son père. Ayant appris que le maréchal dei 
Lohéae et le sire de Brueil avaient été défaits par Sfalago , capitaine 
anglais, il se mit aussitôt avec les siens sous la bannière du duc 
d'Alençon , et ils repoussèrent les ennemis jusque dans Beaumont- 
le-Vicomte. Il commanda Varrière-ban qui gardait les états-géné- 
raux. U s'attacha à René, roi de Sicile, duc d'Anjou; devint son 
conseiller, et fut décoré par lui de Tordre du Croissant, auquel on 
n'était promu qu'à la suite de services signalés et de hauts faits 
d'armes. Ils lui attirèrent l'attention du roi Charles VII, et ce prince, 
qui les appréciait d'autant mieux dans la situation à laquelle il était 
réduit, lui donna à commander une compagnie de gens d'armes et 
archers. Elle était composée d*hommes d'élite et comptait dans des 
rangs des capitaines des plus hautes maisons de l'Anjou, du Poitou et 
du Loudunois. Enfin, par lettres du 25 octobre 1461, le roi Louis XI 
lui conféra la double charge auprès de lui de conseiller et dé cham- 
bellan. Il mourut en 1481. Il eut pour enfants Eustache , dont nous 
allons parler tout-à-l'heure; Jean, qui a fourni la souche des sei- 
gneurs de la Flotte , sur lequel nous reviendrons aussi ; Louis, sei- 
gneur de Langey (1); un second Louis, abbé de Saint-Florent; 
René, conseiller du roi, abbé de Nolre-Damc-de-la-Garde de Poi- 
tiers; Martin , diacre de la même église et prieur de Saint-Michel de 
Thouars; Philippe, leur sœur, qui épousa Jean d'Argennes, cheva- 
lier seigneur de Rambouillet , dont sont issus tous ceux de la mai- 
son d'Argeiines; Jeanne, épouse du chevalier de Sauge et de Belle- 
Fontaine ; Jacqueline, dame de Hauteville ; Françoise, abbesse de la 
Trinité de Caen , et Jeanne , fondatrice des Cordeliers de La Flèche. 
Eustache du Bellay, fils de René et petit-fils de Jean IV, seigneur 
de Gizeux, se fit remarquer par ses lumières et son intégrité ; elles 
lui méritèrent la faveur du roi Charles VIII , qui l'appela en son 
conseil par lettres du 17 mai 1484. Il avait été auparavant écuyer' 
tranchant, puis conseillet et chambellan de René, roi de Sicile et 
duc d'Anjou. Veuf de Catherine de Beaumont, fille de Louis, che- 
valier de la Forest et du Plessis-Macé, il se fit prêtre en 1478, et 
mourut en odeur de sainteté. 

(1) C'est ce Louis du Bellay qui prit part à la conquête du royaume de Naples avec 
René, duc d'Anjou. 
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Ce fut un frère cadel d'Eustache , nommé Louis , qui donna le 
jour à Guillaume de Langey, au cardinal Jean du Bellay et à Martin 
du Bellay, qui mit son nom aux Hémoires de son temps , œuvre 
commencée par son aîné Guillaume ; trois frères célèbres du règne 
de François ^^ et dont nous- entretiendrons nos lecteurs en traitant 
des écrivains sortis de cette famille. 

Les enfants d'Eustache sgoutèrent à Téclat du nom , déjà si hono-. 
rablcy qu'il leur laissait; Tun d'eux, Louis du Bellay, parvint au 
poste éminent de proviseur de la Sorbonne , dignité ambitionnée 
par plusieurs cardinaux, et que le pape Clément VI ne dédaigna 
pas. René, un autre de ses fils, se distingua dans les passés d'armes, 
et ce fut un des tenants aux joutes de Sandricourt, près Pontoise, le 
16 septembre 1493, joutes dont on a tant parlé. Il épousa la marquise 
de Laval , fllte de Pierre de Laval , en 1496. S'il faut en croire les 
historiens, cette maison de Laval, aussi illustre que celle des Montmo- 
rency , aurait la même tige et descendrait comme elle du roi Robert. 

Eustacbe iui encore deux autres fils; l'un dont il sera parlé plus 
tard , qui porta le prénom de son père , montra le même goût que 
lui pour les études sérieuses , et devint évêque de Paris, et l'autre, 
Jean , qui fut la souche des seigneurs de Gonnord. 

Les filles d'une pareille maison ne pouvaient manquer d'être re- 
cherchées parles plus grands seigneurs de leur temps ; l'une épousa un 
Turpin de Crissé, seigneur d'origine carlovingienne, et l'autre entra 
dans la famille de Châtillon, dont est sorti un pape, Urbain IL 

Jacques du Bellay, fils de René du Bellay et de Marguerite de Laval, 
se contenta d'abord du titre de baron de Tbouarcé, seigneur de 
Changé, Songé, la Palu, Commequiers, la Forest-sur-Sèvre , le 
Plessis-Macé; mais Eustacbe du Bellay, évoque de Paris, étant de- 
venu l'aîné de la maison , lui permit de prendre la qualité de sei- 
gneur du Bellay et de comte de Tonnerre , a laquelle Éustache pensa 
qu'un laïque attacherait plus de prix. Jacques entra dans la carrière 
des armes. Après avoir exercé l'office de pannetier près de Fran- 
çois P^ et de Henri II , il se trouva à la bataille de Saint-Laurent où 
il fut fait prisonnier, à celles de Saint-Quentin, Dreux, Jarnac, 
Saint 'Denis, Hontcontour et à la journée de Loudun. A peine était- 
il revenu à la cour que la conjuration d'Amboise éclata; mais tou- 
jours en faveur auprès du roi , il fut envoyé en Aiyou par ce der- 
nier, pour surveiller la conduite et les allures du parti huguenot. 

L'intelligence dont il fit preuve , sa bravoure éprouvée et l'in- 
fluence de son nom inspirèrent sans doute à Jeanne d'Albret le désir 
de le gagner à sa cause, mais il resta non moins loyal serviteur que 
vaillant capitaine. 
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Pour reconnaître un tel dévouement et de pareils services , le roi 

Charles IX le nomma chevalier de l'ordre du Collier. Il devait 
recevoir de ce prince une nouvelle preuve de considération et de 
confiance; effectivement, en 1573, ce monarque lui donna la mis- 
sion délicate de se rendre en Anjou , pour recevoir (sans doute à 
la suite des troubles civils et des guerres de religion), les doléances 
de ses sujets et pour régler les indemnités qui lui sembleraient 
appartenir aux réclamants , mission dont il rendit un compte exact 
et qu'il accomplit avec autant de tact que de conscience. Après avoir 
donné des preuves irrécusables de sa valeur et de son habileté sur le 
champ de bataille, il montra dans cette circonstance honorable 
autant de jugement que d'élévation. 

Le roi Charles IX étant mort le 3 mai 1574, le nouveau roi, ci- 
devant duc d'Anjou , venait de descendre du trône de Pologne pour 
monter sur le trône de France. Un de ses premiers actes fut de don- 
ner le gouvernement d'Anjou à Messire René de Vilgnière ; mais il 
fellait au gouverneur un lieutenant-général qui pût le suppléer en 
tout, et des faits et gestes duquel il put accepter les yeux fermés la 
responsabilité , choix fort difDcile dans un temps de discorde et de 
révolution. On jetâtes yeux, dans cette circonstance, sur Jacques 
du Bellay, et ce n'est pas le moindre éloge que l'on puisse faire des 
qualités, éoiinenles que nous constations en lui tout à l'heure. Cette 
promotion lui fut octroyée par lettres royales du 14 mai 1575. 

Jacques du Bellay, peu après cette nouvelle distinction , tomba 
malade à sa terre de Gizeux , et persuadé dans ce moment qu'il allait 
succomber à cette maladie, il écrivit au roi une lettre, par laquelle 
il lui demandait de daigner faire passer cette charge sur la tête de 
son fils; mais cet état désespéré en apparence, n'était qu'une crise, 
qui eut un si prompt et si heureu]^ effet , qu'on n'eut pas la peine 
d'envoyer de courrier au roi. 

Henri 111 avait une telle confiance en lui , que ce prince augmenta 
la garnison de toutes les places du gouvernement d'Anjou par com- 
mission du 8 septembre 1575. 

On conféra bientôt à Jacques du Bellay le titre de gouverneur, 
sous cette réserve toutefois que l'apanage delà province serait donné 
à Monsieur, flrère du roi. Ceci se passa du reste du consentement de 
l'ancien titulaire. M. de Vilgnière, en effet, qui depuis quelque 
temps , s'était déchargé sur lui de tout le fardeau du gouvernement 
d'Ai^jou , et qui pouvait apprécier mieux que personne les mérites 
de son représentant , loin de s'opposer à son élévation , fut le pre- 
mier à avouer que le titre devait appartenir à celui là seul qui exer- 
çait toute la charge, et il donna un complet acquiescement. Ce 
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poste, que du Bellay occupa avec honneur, était fort important dans 
uu moment surtout où les huguenots relevaient la tête. Il tint le 
château d'Angers à l'abri de toule surprise, et le roi lui donna, dit 
Trincant , tous les pouvoirs désirables. 

Ce fut dans ce temps-là que le duc de Monlpensier, Louis de Bour- 
bon , sur l'avis reçu que leîs huguenots voulaient surprendre un 
passage sur la Loire, lui écrivit la lettre suivante : 

« Mon cousin , je m'assure que vous avez bien sceu comme les 
» sujectz rebelles et ennemis du roy mon seigneur, sont en voilante 
» d'essayer de surprendre quelque passage sur la rivière de Loire. 
» Mais sur ce que j'ay entendu qu'entr'autn s, ils menacent celui de 
y* Saumur, j'escrips aux habitants dudict lieu à ce qu'ils ayent à 
» prendre soigneusement garde à eux, vous priant, mon cousin, 
» leur en vouloir aussy escrire et advertir, m'assurant que cela ser- 
» vira de beaucoup, et me promettant qu'en ce que dessus et pour 
» toute autre chose qui deppendra de vostre charge , vous scaurez 
>> donner si bon ordre , que n'en adviendra aucun inconvénient 
» contre l'autorité et service du Roy, mon Seigneur. Je ne vous fais 
» la présente plus longue que pour prier Dieu vous donner, mon 
» cousin, ce que vous désirez. De Champîgny, ce 7« jour de sep- 
» tembre 1575. » 

René du Bellay, fils de Jacques , s'appela baron de la Lande pen-^ 
dant la vie de son père. Ce dernier avait apporté à son éducation 
une grande sollicitude. René, après avoir fait ses humanités, se livra 
à l'élude des lettres grecques et latines , et il y acquit de profondes 
connaissances. On lui doit l'impression des Mémoires de Martin du 
Bellay, son beau-frère, dont nous aurons bientôt l'occasion de parler. 

Son goût pour l'élude ne l'empêcha pas de payer, comme ses de- 
vanciers, èi sa pairie la detlede tout gentilhomme de bonne maison, 
et ce fut à la bataille de Saint-Laurent qu'il gagna ses éperons , pré- 
cisément k cette bataille où son père fut fait prisonnier en 1557. Il 
épousa Marie du Bellay, sa cousine. Il prit en cette circonstance la 
qualité de flls et principal héritier de haut et puissant seigneur mes^ 
sire Jacques, seigneur du Bellay, chevalier, comte de Tonnerre, 
baron de la Forest, seigneur du Plessis-Macé, de Thouarcé, de la 
Fallu, du Bois-Thibault , de la Motte-Beâumont , de Gizeux et d'au- 
tres lieux , et encore d'héritier de messire Euslache , seigrïeur du 
Bellay, évèquede Paris. 

Euslache du Bellay, par ce contrat , comme aîné de la maison et 
vrai seigneur de la terre du Bellay, donne à ce neveu et à ses en- 
fants la terre et seigneurie du Bellay et tous ses acquêts, sauf l'usu- 
fruit qu'il retient, et il pose pour condition expresse de cette libéra- 
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lilé, que le fils aîné et principal héritier de 1» maison portera le 
nom el les armes du Bellay. A défaut d'enfants mâles , cetlq substi- 
tution profile au fils aîné descendant de la fille aînée. 

ff Ainsi par ce contrat , dit Trincant , la branche fut entée sur son 
» même tronc pour le rendre plus fort et plus puissant ; car par ce 
9 nioyan notre René du Bellay devint seigneur de toutes les sei- 
» gneuries cy-dessus nommées. » 

Celle donation d'Euslache fut donc un grand événement dans la 
famille. René comprit tout l'avanlage qu'il retirerait de la succes- 
sion de son oncle , puisqu-en même temps qu'il acquérait de vastes 
domaines , il devenait le chef de celte maison. Quant à l'héritage de 
son père , il parait qu'il ne l'envisagea pas de la même manière , car 
il ne voulut l'accepter que sous bénéfice d'inventaire. 11 reçut comme 
son père , dé Charles IX , l'ordre du Collier. 

Il fut inhumé dans l'église de Gizeux , où ses ancêtres eux-mêmes 
avaient été déposés. Son tombeau, ainsi que celui de Martin du 
Bellay, son beau-frère, dont nous parlerons dans le chapitre sui- 
vant , est magnifique. La sculpture de ces deux monuments avait 
été confiée au célèbre Guillain de Cambray. Le tombeau de René 
renferme aussi les restes mortels de Mario du Bellay, princesse d'Y- 
vetot, sa cousine et son épouse. On les a représentés de grandeur 
naturelle , à genoux , les mains jointes , chacun devant un prie- 
Dieu revêtu de leurs armoiries. Les statues , de marbre blanc , sont 
posées sur un tombeau de marbre noir de vaste dimension. René est 
en costume militaire, à la mode du xvi' siècle, mais il a la tête dé- 
couverte. Sou casque et ses gantelets sont placés près de lui. Le 
costume de Marie est des plus simples et elle porte pour principal 
ornement deux chapelets, l'un au cou, l'autre à la ceinture. Le 
tombeau est orné de trophées d'une grande richesse, L'épitapho 
avait été détruite à la Révolution , mais on a pu la reconstituer 
ainsi qu'il suit : 

« Sous ce pieux monument gisent et reposent les cendres de 
» haut et puissant seigneur messire René du Bellay, seigneur du 
« Bellay, de Gizeux , baron des baronies de la Landie-Thouarcé, de 
» Commequiers , de la Forest-sur-Sèvre , de la Haie-Joulain , du 
» Plessis-Macé , Avrillé ; prince souverain d'Yvelot , chevalier de 
» Tordre du Roi , député aux étals-généraux tenus en 1588 ; Ëustache 
» du Bellay, son oncle , évêque de Paris, lui donna ses biens avec 
» clause de substitution au profit de ses descendants mâles. 11 mou- 
» rut en 1611. 

^ Et de dame Marie du Bellay, princesse d'Yvetol , sa cousine , 
» dame de Langeais , fille aînée de Martin du Bellay, seigneur de 
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» Langeais , et d'Isabelle Chenu, princesse d'Yvetot . desquels la vie 
» sage et vertueuse , continuée pendant plusieurs années dans les 
» liens sacrés du mariage, dans une union parfaite d'esprit et de 
» sentiments , donne à espérer que leurs âmes jouissent au ciel d'un 
» bonheur éternel. 

» Leurs dépouilles mortelles ont été recueillies sous ce monument 
» par les soins de Martin du Bellay, leur fils. 

» Passants , priez Dieu qu'ils soient bénis , et que leur mémoire 
» soit immortalisée. » 

Nous parlerons du second tombeau à la fin des pages que nous nous 
proposons de consacrer à la mémoire de ceux qui y sont déposés. 

René du Bellay, baron de la Lande, comme nous venons de le voir 
dans l'épitaphe qui précède , avait été en 1588, nommé aux Etats de 
Blois député de la noblesse , avec Urbain de Laval , seigneur de 
Bois-Dauphin, mais ils n'y devaient pas servir la même cause; le 
seigneur do Bois-Dauphin s'y montra ligueur déterminé, et du Bel- 
lay embrassa le parti du roi , qui lui promit l'ordre du Saint-Esprit 
à la première promotion. Il ne se borna pas du reste à une simple 
profession de foi et à de vains discours, et voulant conformer ses 
actes et sa conduite à ses paroles, il descendit dans l'arène et soutint 
de son épée les efforts de La Rochepot pendant toute la durée du 
siège de Rochefort,- il avait été blessé à Saint-Laurent. René mourut 
le 27 mars 1606 , et sa femme Marie , le 27 mai 1611 . 

Un de ses flls , Pierre , chevalier, baron de Thouarcé, fut capitaine 
de gens d'armes, et épousa Madeleine d'Argennes, fllle du seigneur 
de Rambouillet , mais ce flls mourut des suites de ses blessures au 
siège de Rouen (1592). 

René eut encore , enlr'autres enfants , Anne, devenue abbesse de 
Nyoiseau; Claude, qui naquit au Plessis-Macé en 1573. se destina 
de bonne heure à l'église, devint prieur conventuel de Notre-Dame 
de Cunaull , dont il fut pourvu en 1581, à l'âge de huit ans, et plus 
tard , en 1588, abbé de Savigny, abbaye qu'il administra d'une ma- 
nière remarquable; Claude aimait les sciences et les encourageait , 
aussi beaucoup de savants lui dédièrent leurs œuvres; il mérita les 
bonnes grâces du roi Henri IV, qui le fit entrer en son conseil d'Etat; 
enfin, Martin, seigneur du Bellay, prince souverain d'Yvetot, marquis 
de Thouarcé et suzerain de toutes les autres seigneuries de la famille, 
après la mort de ses frères. Martin fut page de la chambre de Henri UI. 
11 était à Saint-Cloud lors de son assassinat, dont il fut témoin ; il 
sut se conquérir l'estime de Henri IV, qui le traitait avec cette bonté 
familière, si flatteuse pour ceux qui obtenaient ses bonnes grâces. 
11 lui avait même attribué ce que Ton appelait , dans le temps, une 
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signorisej et le nommait en riant ordinairement son sergent brûié , 
parce qu'ayant beaucoup souffert du feu de Tun des sièges où il 
s'était vaillamment conduit , ses sourcils étaient restés vivement 
endommagés. Martin mérita une compagnie de gens d*armes en 
1592. II parvint , par son mérite , au conseil d*Etat en 1602 , et com- 
battit à la bataille dlvry, où il fut blessé. Il fut plus tard le seul dé- 
puté de la noblesse d'Anjou aux États-généraux de 1614, devint ma- 
réchal des camps et armées du roi en 1615 , fut nommé lieutenant- 
général au gouvernement d'Anjou, sous la reine mère de Louis XIII 
(1619), et reçu chevalier des deux ordres du roi en 1620. Il combattit 
à Orléans, aux sièges du Mans , d'Alençon et à la bataille d'ivry avec 
les chevau-légers de monseigneur le comte d'Auvergne, resta à l'ar- 
mée jusqu'au siège de Paris , fut employé à la négociation , accom- 
pagna encore le roi au siège de Rouen , prit part aux sièges de 
Dreux et de Dijon, et fit en un mot toutes les campagnes de Henri IV, 
qui le fit entrer en son conseil et le décora de l'ordre du Saint-Es- 
prit. Enfin, en considération de tous les services qu'il avait rendus à 
son père , Louis XIII érigea la baronnie de Tbouarcè en marquisat. 
Quand Martin décéda , en 1637, il ne lui restait plus que deux en- 
fants. L'un d'eux, chevalier, marquis de Tbouarcè, mestre de camp 
d'un régiment d'infanterie et lieutenant général pour le roi en Anjou, 
en 1617, épousa six ans après, Antoinette de Bretagne, veuve du 
prince de Guéménée, de la maison de Rohan , et fille de Charles de 
Bretagne, comte de Vertus. René mourut en 1628, à trente-trois 
ans. 

Charles, seigneur du Bellay, prince d' Y vetot , marquis de Tbouarcè, 
seul héritier de Martin, son père, commanda les bans et ar- 
rière-bans de l'Anjou, et épousa en 1632 Claude^Hélène de Rieux, 
fille de Jean de Rieux, marquis d'Asserac, lequel Charles mourut 
sans postérité , en 1661, et par cette mort , René du Bellay; seigneur 
de la Feuillée , devint le chef de la famille. 

Quelque temps après , un autre René du Bellay, baron du Bois- 
Thibault et du Coudray, épousa Marie de Thou , fille du président à 
mortier au Parlement de Paris. 

Pierre du Bellay, seigneur de la Courbe , fils puiné d'Euslache du 
Bellay, baron de Commequlers, recueillit pour sa part les terres de 
Sougé et de la Sale; il fut mestre de camp d'un régiment d'infante- 
rie, puis capitaine de cavalerie, puis enfin capitaine des gardes du 
roi Henri IV. Ce dernier, par les emplois qu'il lui confia en France , 
et par les négociations dont il le chargea à Télranger , lui prouva la 
considération qu'il lui portait. Pierre moucui à Bordeaux, âgé de cin- 
quante-un ans, laissant trois enfants, dont une fille , Guyonne , qui 
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était entrée en religion , fut d^abord religieuse à Fabbaye du Ronce- 
ray et plus tard abbcsse de Ny<Hseau. 

Guy du Bellay, chevalier, seigneur de la Courbe , Sougé , Raguin, 
Précor, et marquis du Plessis Macé, maréchal des camps et armées 
du roi , devint le chef de la famille par l*exlinclioQ des branches 
aînées. 11 entra au service dès Tâgede seize ans , y resta jusqu'à Tàge 
de soixanie-troisans , et mourut en 1666 , âgé de soixante-diiHieuf 
ans, après quaranle-sépt campagnes, pendant lesquelles il ne donna 
aucun démenti aux traditions de la famille* 

Antoine, chevalier et suzerain des mêmes fieignourie$^ né on 
1619, épousa en 1648 dame Madeleine de Beauvau, fliie de Jacques 
de Beauvau, chevalier, marquis de Rivau, baron de Saint-Galion et 
de Lassé , lieutenant du roi en Poitou et gouverneur de Cbatelic- 
rault , lieutenant des gardes de la reine Marie de Médicis , et mare- 
•cbal des camps et armées du roi, et d'Isabeaude Clermont-Tonnerre. 

Ce serait peut-être ici Toccasion , avant de terminer ce chapiùre 
consacré aux seigneurs de cette maison, c'est-à-dire à ceux qui 
prenaient cette qualité comme chefs de la famille , de dire un mot 
de leur château , et particulièrement des deux fiefs auxquels le nom 
de Bellay est resté attaché. Ces deux fiels étaient Montreuil-Beiliay, 
sur le Thouet , près Saumur, et Bellay près d'AUonnes. Mi$is te ch^^ 
teau de Montreuil-Bellay a été si bien décrit, à tant de points de 
vue divers , et dans cette Revue elle-même , il n'y a pas encore long- 
temps, dans rintéressante Notice de M. Leniarchand sur les Bords 
du Thouet, qu'il ne nous reste rien à y îgouler. Nous ne pouvons 
donc donner au lecteur un meilleur conseil que de le renvoyer à 
cette notice et au chapitre de Y Anjou et ses MommerUs, de M. Godard« 
sur le même sujet. 

Quant au <^âteau de Bellay, situé commune d'AUonnes, à un 
demi-kilomètre de Saumur, il en reste si peu de chose , qu'on ae 
peut y trouver qu*à grand'peine les traces de son passé. Conlentous- 
nous aujourd'hui de savoir que ce pan de mur se nonunait autrefois 
le château des Brossesd'Allonnes. Ménage a insinué , dans son His- 
toirede Sablé, c[ue Girault Berlay était sorti de ce fi^ pour aller 
s'établir à Montireuil-Bellay; cette opinion a été contestée par d'au- 
tres écrivains. En sommc^ on ne sait guère à quel seigneur ralla- 
cher sa fondation , mais ce qu'il y a de certain , c'est que les deux 
châtellenies dépendaient de la même famille. 

Un château moderne remplace Tanlique manoir des Bresse. Tout 
a changé d'aspect dans ce lieu, excepté la riante nature qui Fen- 
cadrc, et la maison de plaisaiioe d'aujourd'hui s'élève, commo le 
castel d'autrefois , au milieu de prairies luxuriantes sillonnée» {mr 
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de limpides ruisseaux. Ces ruisseaux soat alimeulés par les sources 
abondantes qui font la réputation de ce pays et donnent tant d'agré- 
ment et tant d'animation au paj'sage. 

Nous avons dit plus haut dans quelle grande maison la seigneurie 
du Bellay fut absorbée. Pour terminer la première partie de la tâche 
que nous nous sommes imposée , nous nous coatenti^rons de jeter 
un regard ea arrière et d'embrasser dans son ensemble cette bril- 
lante et valeureuse génération qui, du point culminant dont elle est 
descendue , a transmis de père en fils , à ses descendants , Tépée de 
ses ancêtres, si religieusement recueillie et revêtue, à chaque filia- 
tion , d'un nouveau lustre et d'une nouvelle puissance. 

Nous nous demanderons en contemplant cette phalange cheva- 
leresque, à quelle rencontre , à quelle journée , soit du temps de la 
conquête, soit du temps des croisades, à l'époque de nos désastres, 
comme au moment de notre rçvQuche sur les Anglais , dans les ex- 
péditions d'Italie , comme dans les guerres de la Ligue , sous le roi 
Henri iV comme sous le roi Louis XllI , elle n'a pas mêlé son nom 
et n'a pas été représentée? En présence de ces nobles traditions, 
nous serons forcé de reconnaître que , s'il est possible de trouver 
des noms entourés, par suite de prouesses et de hauts faits indivi- 
duels, d'une auréole militaire plus brillante, on chercherait en vain 
une fkmille plus fidèle à ses principes et plus prodigue de son sang 
dans le cours de sept siècles , et dans une succession de vingt-deux 
générations. Et, quaod on songe que la générosité du cœur n'a point 
exclu en eux les connaissances stratégiques et l'habileté du com- 
mandement, on se demande si de pareils noms ne peuvent pas être 
inscrits auprès des plus grandes illustrations militaires de notre pays. 

Ajoutons d'ailleurs que les plus vaillants, quelquefois les plus 
éclairés, ont été revêtus des fonctions épineuses d'ambassadeurs, et 
surtout de gouverneurs en des provinces, menacées à chaque instant 
de la guerre civile, et presque toujours préservées de la tempête par 
la sagesse de leur administration. Et maintenant que les titres de la 
maison des du Bellay à la reconnaissance du pays, qu'ils ont si 
souvent défendu an prix do leur vie, sont suffisamment justifiés, 
nous allons voir quel lustre ils ont sgoulé, par leurs lumières, à 
l'éclat des sciences et des lettres de notre patrie. 

Paul Bblleuvrb. 

(La suite à la prochaine livraisou). 
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ANCIEN SECRÉTAIRE DU CHAPITRE DE SàlNT - MAURICE (1). 



IV. -- RELIQUES, JOYAUX ET TAPISSERIES. 

(suite). 



Il y a dans le reliquaire une fiole de cristal qui renferme du 
sang des martyrs saint Maurice et ses compagnons , que tient dans 
sa main une figure d*argent doré représentant saint Martin, au 
pied de laquelle sont écrits ces mots : « Sanguis pretiosorum mar- 
9 tirum Mauricii sociorumque ejus. » Et au bas du piédestal sont 
écrits ceux-ci : a Amauricus Deniau canonicus Andegayensis dédit 
» anno Domini 1486 (2). » 

Cette fiole avoit été emportée par les huguenots au pillage de la 
Quasimodo 1562; elle fut rendue par Jean Tillon avec les débris de 
la châsse de saint René , comme il est ci-devant dit (3). 

(1) Voir Revm de l'Anjou, année 1855 , tome il , page 242. 
(2; Fabrique , tome ii , fol. 475 , art. 4. 
(3) Privilèges, tome xui, fol. 7. 
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Elle est décrite dans l'inventaire des reliques et joyaux, de 1495 , 
en ces termes : « Item sanguis ejusdem sociorumque ejus in 
» ampuUa cristalina oblonga , oui nunc lieret imago beati Mar- 
tini (1). » 

Je n'entrerai dans le détail des autres reliques qui sont dans le 
reliquaire, qui est un grand placard pratiqué dans le mur du chœur 
de l'église, du c6té de l'évêché. Il y a dans ce reliquaire un grand 
nombre d'autres reliques et joyaux précieux, dont il y en a de fort 
anciens : cela me mèneroit trop loin, et oh peut facilement avoir 
recours aux inventaires compris dans les deux premiers volumes de 
la fabrique , et particulièrement le dernier fait par M. Rangeard, lors 
garde-reliques, en 1747. 

Ce reliquaire est en la garde d'un officier, qu'on appelle le garde- 
reliques , qui a dix livres de gages à prendre sur la fabrique. A pré- 
sent Gaspard-Marie Brossier, prêtre, secrétaire du chapitre, lient 
TofFicede garde-reliques (*2). 

Il y a au bas de l'église , proche l'entrée d'icelle , un grand vais- 
seau qui a la forme d'un baptistaire, qui est d'une espèce de marbre 
verdâtre. Nicole Gilles , dans sa chronique resiée manuscrite , dit 
que ce vaisseau a été apporté de Marseille par ordre du roi René , et 
que c'est le baptistaire dans lequel le roi Marcille, payen, fut baptisé 
par sainte Madeleine. Dumesnil dit à peu près la même chose (3). 

Ledit roi René donna aussi à l'Eglise d'Angers certaine cruche ou 
aiguière, qu'on a appellée hydrie. On dit que c'est une de celles qui 
servirent aux noces de Cana, lorsque Jésus-Christ changea l'eau en 
vin. 

Ce vaisseau fut présenté au chapitre, assemblé dans la sacristie, 
le 19 septembre 1450. Le chapitre fit donner au porteur six écus 
neufs valant huit livres cinq sols : 

« Fuit per serenissimum principem regem Siciliae datum quod- 
» dam vas lapideum pulchrum munitum auro et lapidibus pretiosis 
9 simile cuidam aquariae et per quemdam Dominis in revestiario 

» presentatum cui dederunt sex scuta, nova valenlia in moneta 

» 8 livres 5 s. (4). » 

Ladite hydrie fut rompue par accident ; il en coûta seize écus 
pour la faire raccommoder, 

« Petro Marquis , aurifabro pro reparando ac solidando ydriam , 

(1 ) Fabrique , tome i , fol. 210. 
(2)/6îrf., tome II, fol. 133. 

(3) Chronique de Nicole-Gilles Dumesnil , page 40. 

(4) Compte de fabrique , de 1450 à 1451 , fol. 13. 
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» per regem Siciliae datam, quae ca^ualiter fracta fuerat, 16 scula 

» valonlia 32 liv. (1). 

La tapisserie qui représente plusieurs traits de TAncion Testament 
a été donnée à l'Eglise d'Angers par Charles VII , le 7 octobre 1428. 
Elle est comprise dans rioventaira des effets de l'église, de 1467 (2). 

La tapisserie qui est sur )e$ stalles du chœur, représentant la vie 
et le martyre de saint Maurice, a été faite à Paris, par Despaing, 
pour 200 écus, qui furent payés par Hugues Fresneau, chanoine, 
qui en Bt don à l'église, et pour quarante écus de supplément payés 
par le chapitre (3). 

« Pro tapisseriâ in quâ est vita B. Mauricii de qua quidcm fuit fo- 
» rum factum cum quodam homine Parisiis commprante, nominato 
» Jobanne Despaing, ad summam 200 ^utorum novorum, quam 
» summam M. Hugo Fresneau splvit et dedil ecclesiae.... et quia die- 

^> tus Despaing asseruit quod amiserat plusquam 55 scuta; 

» dala sibi fuit sumina 40 scutorum. 

» Item Johanni Bourgeois, pro faciendo 4 scussones ubi sunt 
;> arma M. Hugonis Fresneau , in prœdicta tapisseriâ , sexaginta 
» solidos. 9 

La tapisserie qui représente la vie de saint Maurille fut comman- 
dée par le chapitre à un ouvrier de Paris, en vertu d'une conclusion 
capitulaire, et fut apportée par ledit ouvrier, en 1461 (4). 

La grande tapisserie de l'Apocalypse, en sept pièces, a été don- 
née, sçavoîr : six pièces par le roi René , et la septième par BI. de 
Bourbon : 

« Guillelmo Cessaud tapisserie defuncti régis Siciliae qui depor- 
» tavit Apocajypsim de Baugeyo usque ad ecclesiam et tetendit dic- 
» tam Apocalypsim in dicta ecclesia, 10 liv. 

x> Item Jacobo Godebelle, qui etiam tetendit dictam Apocalypsim, 
» 3 liv. 15 s. 

» Item pro expensis et pénis duorum quadrigariorum qui depor- 
» taverunt Apocalypsim de Baugeyo usque ad predictam eccle- 
» siam , 6 liv. 

Enfin, Jean Olivier, évêque d'Angers, donna à l'église quatre pièces 
de tapisserie à ses armes, dont une représente l'Annonciation, l'autre 
la Nativité , la troisième le Baptême, et la quatrième la Cène de Notre 
Seigneur, au mois d'avril 1549. 

(1) Compte de fabrique, tome i , fol. 92 v». 

(2) ièîd.. de 1460 à 1461, fol. 14. 

(3) Fabrique , tome i , fol. 71 . 

(4) Compte de fabrique, de 1480 à 1481, fol. 8. 
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V. — LA BIBLIOTHÈQUE. 

Avant rimprimetie les livres étaient rares et fort chers. On veilloit 
avec plus de sain à la conservation de ceux qu'on avoit, qu'on en fait 
de nos jours que la perte en est bien plus facile à réparer. 

Le Chapitre en possédait une assez grande quantité dont il en 
existe encore une partie , la plupart nïanuscrits. 

llsétoient autrefois dans une chambre nommée la Bibliothèque, 
située au-dessus de la chambre où couchent les serviteurs de la 
sacristie, au bout du cloîtf e. Ils y éloient enchaînés sur des pupitres 
qui furent faits en 1508. 

<rltem cuidam menuiserio pro pulpitis factis in Hbrariâ summam 
» 2 liv. 10 s., nec non cuidam ferrariopro vertebris et quibusdam 
» aliis ferraturis pro suspensione dictorum pulpitorum , 1 liv. , sic 
» pro toto, 3 liv. 10 s. (1). )* 

Ces supports de fer ont été ôtés en 176G. 

Lettre du roi Louis XIII, datée à Poitiers, du 7 septembre 1620, 
adressée aux doyen et chapitré de Saint-Maurice d*Angers, par la- 
quelle Sa Majesté, « avertie qu'il y a plusieurs manuscrits dans la 
» Bibliothèque du chapitre qui peuvent servir à justifier notre his- 
» toire de France , a commandé au sieur Mesnard, naguères lieute- 
» nant de la prévôté d'Angers , lequel travaille de longtemps à la 
» recherche des choses qui peuvent servir à ladite histoire, de voir 
» lesdils manuscrits et autres titres et livres de ladite Bibliothèque 
» pour en tirer des extraits (2). » 

J'ai fait un catalogue de tous les livres de ladite Bibliothèque au 
mois de juillet 1764; j'ai ramassé tous lesdils livres dans leâ cofifires 
qui servent de sièges dans le chapitre du côté droit ou du côté de 
l'église, à la réserve du livre du chantre qUe j'ai mis dans la fenêtre 
des privilèges, à côté du tome 43 qui contient les titres de la 
Chantrerie (3)* 

VL — LE LUMINAIRE. 

L'entretien du luminaire de l'église a de tout temps été un objet 
important. On a vu ci-devant que Charlemagne, dès 770, donna à 

(1) Compte de fabrique, de 1508 à 1509, pénultième feuillet. 

(2) Fabrique , tome n, fol. 324. 

(3) Ibidem, fol. 495. 
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réglise d'Angers le petit monastère de Saînl-Etienue, atgoard'hui 
Sainte-Croix, pour aider à l'entretien du luminaire de l'église de 
Saint-Maurice (1). 

Geoffroi, évéque d'Angers, fonda deux cierges de demi -livre 
chacun pour brûler perpétuellement devant le corps de saint Mau- 
rille, par acte de 1177, pour l'entretien de laquelle fondation, il céda 
plusieurs rentes qui lui étoient dues sur les cures de Marigné, Cro- 
mières, etc., desquelles rentes la fabrique est en possession (2). 

Yves, chanoine de Téglise d'Angers, fonda six cierges de cinq 
livres chacun pour servir au luminaire des fêtes doubles et des fêtes 
à cinq chapes; pour quoi il donna au chapitre quelques vignes à lui 
appartenant, situées à Saint-Philippe (Bourg-l'Evêque), proche la 
maison des chanoines, à la charge par eux de payer à la célérerie 
de l'église d'Angers 30 sols de rente pour fournir à la dépense dudit 
luminaire, par acte de 1199 (3). 

11 paroît par les anciens comptes de fabrique que pour l'entretien 
du luminaire de l'église d'Angers, il étoit employé bon an mal an 
douze à quatorze cents livres de cire qui valoit alors trois sols trois 
deniers la livre, huit à neuf jallais d'huile de noix valant depuis six 
sols et demi jusqu'à douze sols et demi le jallais, et huit livres d'huile 
d'olive pour le saint chrême, qui valoit deux sols un denier la 
livre (4). 

L'Hôtel-de-Ville d'Angers fut condamné de fournir le luminaire 
nécessaire à la pompe funèbre du Dauphin, suivant l'usage, par 
sentence de la sénéchaussée d'Angers, du 22 mai 1711 (5), dont lesdits 
officiers se portèrent appelants le lendemain; ils avoient autrefois 
fourni le luminaire pour le service de la reine-mère et pour celui 
du roi Henri III, suivant les conclusions des 3 mars et 27 août 
1589 (6). 

VII. — LES ORGUES. 

Il paroit, par le compte de fabrique de 1369 à 1370, qu'il y avoit 
dès lors un jeu d'orgues en l'église d'Angers. 

(1) Privilèges, tome i, fol. 83. 

(2) Fabrique, titres des rentes , article de la cure de Marigné. 
. (3) Ibid, , titres des rentes , article dernier.. 

(4) Comptes de fabrique, de 1381 à 1382, fol. 2, ro; 1382 à 1383, fol. 3. - 
Fabrique, tome m , fol. 20-30 

(5) Privilèges , tome xxix , fol. 408 et 416. 

(6) Ibid. , tome xx , fol. 33-38. 
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« Item Petro Cholet pro pulsatione organorum, pro omni anno 
» elapso, 30 solid. (1). 

» Ilem pro coadjutoribus ipsias Pétri ad hoc faciendum , 20 sol. 

» Solvi Ândreœ Carmelistae qui lusit de organis pluries^ de raaû- 
» dato cantoris, 5 sol. (2). 

Les grandes orgues ont été réparées el réformées par Jean (]ha- 
benbel « en exécution du marché fait avec lui le 14 octobre 1440 (3). 

Elles ont été réparées depuis plusieurs fois, particulièrement en 
15i2 et en 1539 (4), et elles ont été refaites à neuf de nos jours par 
Jean d'Angcville , facteur d'orgues, établi en cette ville, suivant les 
acquits des sommes qui lui ont été payées pour son salaire depuis 
le 30 décembre 1742 jusqu'au 18 juin 1744, et Tobligation par lui 
consentie, le 6 mai 1748, de corriger quelques défauts qui s'étoient 
rencontrés dans son ouvrage (5). 

Le devis desdites grandes orgues a été fait par Pierre Surugue, 
sculpteur, qui fit aussi la sculpture du buffet, suivant le marché fait 
avec lui le 18 avril 1744 (6). 

La menuiserie du buffet avoit été entreprise par Louis Hamon , 
menuisier, par marché du 30 juillet 1742 (7). 

Les petites orgues qui sont sur le jubé, à l'autre bout de l'église, 
vers l'Orient, ont été données par Yolande d'Aragon, reine de Sicile, 
et apportées du Château d'Angers en l'église la vigile de l'Ascension 
1417, comme il paroît par le compte de fabrique. 

« Pro organis quae regina Siciliae dédit huic ecclesiae : pro illis 
» qui attulerunt dicta organa de Castro usque ad ecclesiam in vigiliâ 
» Ascensionis, in pane et vino, 4 sol. 6 d. (8). 

» Pro ascendendo dicta organa in pulpilo, in pane et vino, 
2 s. 6d., etc. » 

Elles ont été réparées en 1512 et 1513, comme les grandes orgues. 

La chaire qui est attenante au mur de la nef, vers le milieu, du 
côté de l'Evéché, a été faite par Gabriel Ursin, menuisier, pour la 
somme de cent livres qui lui furent payées par M. Constantin de la 
Fraudière,*suivaut son acquit du 1«' février 1649 (9). 

(1) Fabrique, compte de 1369 à 1370, fol. 3. 

(2) Comptes de fabrique, de 1381 à 1382, fol. 3, r«>. 

(3) Fabrique , tome m , fol. 5. 

(4) Ibid, , tome m, fol. 35, 38, 39 , 43; tome iv, fol. 317-330. 
i5)/Wrf., tom. v, fol. 311-380. 

(6) /6id., tomev, fol. 301. 
(7)/6id.. tome V, fol. 281. 

(8) Compte de fabrique, de 1416 à 1417, pénultième feuillet. 

(9) Fabrique, tome v, fol. 161. 
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Il y avoit autrefois iin ou plusieurs lits dans l'église, dans lesquels 
couchoient le sous-sacriste , appelé dans ce (emps-là le clerc ou 
prèlre du sacrisle, et les serviteurs dudit sacriste. • 

» Item solvit sacristœ pro emptione lecti ligftei sub horologio pro 
» suo presbiiero, etc. (1). » 

« Guyon Pasquier, serviteur du secrétain , dépose que la nuitée 
» du dimanche de Quasimodo dernier, étant lui déposant couché en 
» ladite église Sainte-Maurice, en laquelle il couche ordinairement 
» avec autres pour la garde de ladite église, ouït frapper à la porte 
» de ladilte église qui est pour venir du pallais épiscopal, etc. (2). » 
(Information du 13 mai 1562 contre ceux de la nouvelle religion, à 
Toccasion de la prise et pillage de l'église, du 6 avril précédent). 

Dans les inventaires des effets de l'église jusqu'à celui de 1606 
inclusivement, il est fait mention « qu'au chapier, qui est en la 
» chapelle des chevaliers devant la porte du chapitre, y a une 
» couette, un travers de lit, un lodier; et sous l'horloge une couette, 
» avec son travers de lit (3). » 

Mais dans Tinventaire de 1643, il n'est plus mention de ces lits, 
et il est porté que l'horloge a été transportée dans la maison du 
sècrélain (4). 

Il ne couche maintenant persôftne dans l'église. Dés deux servi- 
teurs de la sacristie , il en couche un tour à tour par semaine dans 
un lit qui est dans une chambre formée par un retranchement qu'on 
a fait d'un petit espace au bout du cloître , joignant la pcwrte de la 
chapelle des chevaliers. 



VIII. — REPARATIONS. 



Au mois de juillet 1451, entre sept et huit heures du soir, le feu 
prit en l'église. 

Pour réparer le dommage causé par cet incendie, et pour le blan- 
chissage des quatre voûtes du chœur, du chancel et des deux croi- 
sées et des trois voûtes de la nef, et pour la réparation des vitres, il 



(1) Compte de fabrique, de 1562 à 1563, ante-pénullième feuillet. 

(2) Privilèges , tome xvii , fol. 126. 

(3) Fabrique , inventaire de 1596, tome ii , fol. 217 ; de 1599 , fol. 266 ; de 1606, 
fol. 317, ro. 

(4) Fabrique, inventaire de 4643, fol. 352. 
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en coula à la fabrique la somme de trois mille six cents quatre- 
vingt livres seize sols dix deniers (1). 

Cette somme revient à peu près à celle de cinquante-six mille 
livres d'à-présent. 

La nuit du 18 au 19 octobre 1533, le feu prit par cas fortuit au 
clocher, qui , s'étant comnmniqué à la charpente , «n détruisit une 
partie. (Voyez ci-après Varticle des dockers,) 

Le 25 mai, jour de la Fête-Dieu 1617, le tonnerre tomba sur le 
clocher, et fit divers débris, entr'autres au portail de l'église dont il 
.endommagea la sculpture où il y avoit une Trinité élevée en bosse, 
avec les évangélistes et apôtres , desquels trois figures furent rom- 
pues : un lion, un ange, la tête et une main de la figure de la 
Trinité cassés ou endommagés, le tout suivant le procès-verbal qui 
en fut dressé le 13 juin audict an 1617 (2). 

Le portail de l'église étoit autrefois séparé en deux par un pilier 
de maçonnerie auquel étoit attachée du côté de la galerie une figure 
de saint Maurice fort ancienne. Ce pilier, qui gènoit et étoit désa- 
gréable, a été ôté par Pierre Lointier, maître-maçon, architecte, en 
conséquence du marché fait avec lui le 14 avril 1745 (3). 

Par arrêt du parlement du 26 février 1536, rendu contre Jean 
Olivier, évêque d'Angers, il a été ordonné que le quart du revenu 
de l'Evêché seroit employé en réparations , savoir : les trois quarts 
dudict quart aux réparations de l'église , et l'autre quart à celles de 
FEvêché (4). 

Autre arrêt du 31 mai 1538 qui ordonne que le précédent arrêt 
sera exécuté selon sa forme et teneur, et que, par provision, l'évê- 
que contribuera d'une somme de 800 livres par chacune des années 
échues depuis que les réparations furent commencées; chaque 
chanoine de 60 livres par an , et chaque dignité davantage au 
prorata (5). 

Autre arrêt du parlement, donné aux Grands Jours d'Angers, le 
27 octobre 1539, lequel ordonne que le susdit arrêt du 31 mai 1538 
sera exécuté de point en point, « et, pour ce que l'entière exécution 
»pourroit prendre long trait, ordonue que la provision, adjugée 
» tant contre l'évêque que contre les doyen , chanoines et chapitre, 

(1) Compte particulier rendu par Hugues Fresneau , chanoine, le 28 août 1453 , 
parmi ceux de la fabrique. 

(2) Fabrique, torae iv, fol. 564. Tome v, fol. 5i. 

(3) Ibid. , tome v, fol. 325. 

(4j Privilèges, tome xiv, fol. 63-07. 
(5) Ibid., tome xv, fol. 73. 
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» sera promptemenl exécutée ; ce faisant., que l'évéque mettra inces- 
» sa m ment entre les mains de deux bons et notables personnages 
» 800 livres par chacun an , dès et depuis le temps de la réfection et 
» réparation de ladite église commencée; et quant aux doyen, cha- 
>y noines et chapitre , mettront aussi ès-mains desdits personnages 
» les sommes de 20 livres par chacun chanoine pour chacune 
» année (1). » 

IX. — LES CLOCHERS. 



Les clochers de Saint-Maurice forment un édiSce renommé dans 
tout le royaume. 

Ils sont assis sur le portail d'entrée de l'église, et ne sont portés 
que par le pignon. Celui du milieu est assis sur l'arc de voûte qui 
est sur le grand vitrail dudict pignon au dessus des orgues. 

Ils sont présentement totalement bâtis en pierre. Autrefois les 
flèches étoient en charpente, et couvertes d'ardoises; mais les bases 
ont de tout temps été en pierre (2). 

« Emi septem tuffellos pro ponendo in testitudine clocherii pretio 
» 7 sous 6 deniers. 

» Alia misia pro reparatione unius campanilium , videlicet illias 
» quod est a parte sinistra inlrando ecclesiam. 

» Pro materiebus necessariiis... videlicet tuffellos, calcem, cimen- 
» tum, et aliis rébus, 5 liv. 17 s. 5 d. 

» Item lathomis ad numeruni 116 hominum quilibet pro salarie 
» et expensis, 3 solid. valentia, 29 liv. (3). 

» Alia misia extraordinaria... pro reparando pinnacula lapidea 
» dictae ecclesiae (4). » 

Ces clochers, en charpente et en ardoise, ^ont peints tels qu'ils 
étoient dans ce temps-là, et jusqu'après le décès du roi René, dans 
le tableau qui est au dessus du tombeau de ce prince dans le chœur 
de laditte église. 

Le chapitre fit construire en pierre les flèches des deux clochers , 
l'un du côté de l'évêché, et l'autre du côté des Jacobins. 

On commença l'ouvrage, ou les préparatifs, en 1516, et il ne fut 
achevé qu'en 1524. 

(1) Privilèges , tome xv, fol. 150. 

(2) Compte de fabrique, de 1382 à 1383, fol. 6, r*. 

(3) Ibk. de U64 à 1465, fol. 11, ro. 

(4) ifrid., de 1465 à 1466, fol. 14. 
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« S'ensuit la mise des réparations des clochers, commencée en 
» l'année 1516, etc. (1). 

» Du 4 avril avant Pâques 1518, commencement de la dépense 
» pour le clocher du côté devers le palais de M. Tévéque (2). 

» Du 6 avril avant Pâques 1518, marchandé avec les marchands 
» de pierre pour le clocher, fenêtres de pierre de tuf, des espèces qui 
» s'ensuivent, etc. (3). 

9 Du 9 avril 1518, marchandé à Pierre Guillot, marchand de 
» pierres de Saint-Aignan , demeurant à Vouvray, sur le Cher, près 
» Mont-Richard, etc. (4). 

» Du pénultième octobre 1519 , assis la grosse pierre de la pointe 
» du clocher et la croix (5). » 

Le 3 novembre 1519, Touvrage a été visité par experts (6). 

« Du 1«' janvier 1519, baillé à Nicolas Le Roi, pintier, vingt livres 
» pour la boite où sont les reliques de la croix du clocher (7). » 

Du 17 mai 1521, marché fiiit avec François Froté, fondeur, pour 
faire les quatre croix à mettre sur les fillettes et petits clochers du 
clocher neuf (8). 

Suivant les comptes arrêtés en chapitre, il a été employé à la 
construction de cet ouvrage 270 semaines , ou cinq ans deux mois 
douze jours, jusqu'au 24 mai 1524 (9). 

Et par compte arrêté le 15 mars 1525, toute la dépense revenoit à 
trois mille huit cent soixante-quatre livres dix-sept sols deux deniers, 
qui, de nos jours (1769), reviendroit à 27,800 livres ou environ (10). 

Le clocher du milieu vestu en charpente et couvert d ardoise 
comme il avoit toujours été , ainsi qu'il paroît par le procès-verbal 
de visite desdites cloches, du 20 juin 1525 (11). 

tt La nuit du 18 ou 19 octobre 1533 , le feu prit par cas fortuit à 
» l'un des clochers qui fut du tout consommé , un autre presque 
» tout brûlé, et le troisième grandement endommagé; les cloches 



(1) Fabrique, tome m, fol. 59. 

(2) Ibid. , foi. 72. 
(3)Ibid.,M. 73. 
(4) Ibid. , fol. IL 
(5)/tid.,fol. 217 ro. 

(6) Ibid. , fol. 218 r». 

(7) Ibid. , fol. 219 r*». 

(8) Ibid. , fol. 330. 

(9) Ibid., fol. 324 r». 

(10) Ibid., fol. 121 r«, et 142 r«. 
(il) Ibid., fol. 420 et 429 r*». 
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» fondues, de manière qu'il n'en est demeuré qu'une des moyennes 
» et trois des peliles clochettes, outre grande partie des voûtes, 
» charpente et couverture ruinées et gâtées (i). 

(Certificat du lieutenant-général d'Angers, du 28 octobre 1533.) 

Le clocher du tout consommé fut celui du milieu qui n'étoit qu'eu 
bois, et qui par la suite fut refait en pierres. 

Le clocher presque tout brûlé fut celui du côté des Jacobins qu'il 
fallut refaire à l'entier, et dont l'architecture est bien différente de 
celle de l'autre clocher. 

Et le troisième clocher grandement endommagé fut celui du côté 
de l'Evêché qu'il fallut seulement réparer. 

Cet incendie engagea le chapitre en de nouvelles dépenses plus 
considérables que celles qu'il avoit faites dix ans auparavant. 

« Le 11 mai 1537, devis des huit images de sept pieds de long 
» chacune, qui seront saint Maurice et ses compagnons en cottes 
» d'armes, ayant épées, lances et pavois selon les proportions (2). 

» 18 novembre et 3 décembre 1537, payé à Jean Giffart, imagier 
» à Angers, et à Jean des Marais, aussi imagier à Angers, 66 livres 
» 7 sous 4 deniers pour la façon desdites huit images pour être posées 
» au devant de l'œuvre du clocher (3). » 

Par cinq différents comptes de la recette et de la mise pour la 
reconstruclion desdits clochers et réparations de l'église, occasion- 
nées par ledit incendie, il paroît que le total de la dépense, jusqu'au 
11 février 1541, est de dix-sept mille quatre cent six livres neuf sols, 
ce qui représente une somme d'environ i04,400 livres de nos 
jours (4). 

L'inscription qu'on lit au frontispice desdicts clochers : « Da 
» pacem. Domine, in diebus nostris, et dissipa hostes qui bella vo- 
» lunt, 1540 », fait connoître que l'ouvrage étoit achevé en 1540. 

La croix double ou archiépiscopale , qu'on voit sur le clocher du 
milieu, n'a pas été vraisemblablement mise sans dessein. Il paroit 
que le chapitre a voulu par là annoncer par un signe extérieur et 
visible l'exemption de l'église d'Angers de la juridiction de Tordi- 
naire, et sa soumission immédiate à la juridiction de l'archevêque 
de Tours, son métropolitain. 

Suivant le procès-verbal du 28 décembre 1533, la hauteur des 
deux clochers, depuis le pavé de l'église jusqu'à la pointe, est de 

(1) Fabrique, tome m , fol. 438. 

(2) Ibid. , tome iv , fol. 221 . 
(3)/6id., fol. 173. 

(4) Ibid., tome iv, fol. 356, 395, r. 
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onze- vingt (220) pieds, et celle des flèches ou aiguilles seules, de 
quatre-vingts pieds (1). 

Le clocher couvert de plomb, qui est sur le chancel de Téglise, 
dans lequel est la cloche nommée Harannier, a été refait de 1463 
à 1464. 

« Tradidit praesens bursarius , ad reaedificationem pinnaculi de 
» plumbo nuper in ecclesiâ aediScati, 193 livres 4 sous (2). 

» Et fuit inceptum opus prœdictum in anno 1463, et flnitura anno 
» 1464 (3). 

» Summa totalis missse pro dicto pinnaculo, 320 livres 10 sous. » 

Il y avoit au même endroit un autre clocher qu'un coup de vent 
avoit abattu le 23 juin 1452 (4). 

« Et est scicndum quod in capitulo capta fuerant novem milliaria 
» plumbi, vel circa, prœdicto opère complendo, quod quidem plum- 
» bum erat de residuo pinnaculi alteriùs quod cecidit et ruit per 
» tempestatem (5) 

Il y avoit encore un autre petit clocher sur le pignon de la cha- 
pelle des chevaliers où il y avoit une horloge ; mais Fhorloge et le 
clocher ont été ôtés, et il n'en reste pas de vestiges, comme je le 
dirai ci-après à Farticle des horloges. 



LES CLOCHES. 



Les cloches sont au nombre de dix dont les deux grosses sont 
dans la tour ou clocher du milieu. 

Les deux suivantes et les trois petites sont dans le clocher du 
côté des Jacobins, les deux de Tordinaire sont dans le clocher du 
côté de révèché , et la dixième est seule dans le clocher de plomb 
qui est sur le chancel. 

Il est mention des deux grosses cloches dans les plus anciens 
titres, comme dans une transaction faite entre le chapitre, d'une 
part, et Tabbé et couvent de Saint-Aubin, d'autre part, du 28 août 
1180, dans laquelle il est dit qu'on sonnera les deux grosses cloches 
à l'arrivée de l'abbé de Saint-Aubin et de ses religieux dans l'église. 

(1) Fabrique, lome m, f<» 442 r^. 

(2) Compte de fabrique , de 1462 à 1463 , fol. 4 r^. 

(3) ïbid. , fol. 20. 

(4) Chronique de Nicole Gilles, pour la date. 

(5) Compte de fabrique , de 1462 à 1463, fol. 20. 
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« Pulsabuntur duo majora signa ccclesiae în adventu ipsorum (1). 
La grosse cloche, communément nommée le Gros-Guillaume , a 
été fondue en 1572, comme il est dit au procès-verbal du 13 janvier 
1626, et comme porte son inscription que j'ai copiée de mon mieux 
sans l'entendre (2). La voici : 

ff Quem Turonum Ligeris sinuosus noscit alumnum , 
» Rex confessorem , haec (an 1572), Andia ponliflccm , 

3) Indidit altisono Guillelmus Ruzaeus aeri 

» Nomen huic clarus mente, parente , fide. » 

La seconde cloche, nommée Innocente, a été fondue en 1609, 
suivant ledit procès-verbal du 13 janvier 1626 (3). 

Elle fut fondue deux fèîs par Jean Daussart , fondeur de Tours, en 
vertu du marché fait avec lui le 5 novembre 1608 , par lequel « il 
» s'oblige de fondre une cloche à la place de celle qui est cassée, 
» nommée Innocente, compagne du Gros-Guillaume, pour 504 li- 
vres (4). » 

Elle fut fondue la première fms le 17 avril 1609, et manquée ; elle 
fut refondue pour la seconde fois le 16 juin de la même année 1609. 

Voici l'inscription qu'elle porte : 

« Innocent suis nommé par le noble chapitre ; 
» Mon son emporte aux cieux ce saint et sacré iiltre; 
» Accours, peuple dévot, au service de Dieu, 
» Quand tu oyras ma voix retentir en ce lieu. 
» Ann. D. 1609, pondère x miL 
» J. Daussart m'a fait. » 

Ces deux grosses cloches sont, comme j'ai ci-devant dit, dans la 
tour ou gros clocher du milieu. 

Les deux grosses cloches ayant été fondues et détruites par l'in- 
cendie de 1533, on en fit faire deux autres par Guillaume Péan, de 
Ghinon, et Pierre Aubert, d'Angers, tous deux fondeurs, en exécution 
du marché fait avec eux le 10 décembre i535. La plus grosse étoit 
du poids de quinze milliers (5)« 

(1) Privilèges, torae i, fol. 121. 

(2) Fabrique, tome v, fol. 30 r^. 
(3)/ftid.,fol. 30 vo. 

(4) Fabrique, tome iv,fol. 498. 

(5) Ibid., tome m, fol. 475, 471, 472. 
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La troisième cloche, nommée Jacques par M. l'évêque actuelle- 
ment siégeant, étoil ci- devant nommée Maurice, et les sonneurs, 
accoutumés au nom de Maurice, ne l'appellent toujours que de œ 
nom. Voici son inscription : 

R Me olim Mauritium nuncupatum denuo fusum, anno Domini 
» 1760, illuslrissimus et reverendissimus in Christo paler Jacobus 
» de Grasse, episcopus Ândegavensis, Jacobum nominavit, J. B. le 
» Brun, N. de Poisson, F. Sirie, m'ont fait. » 

Ladite cloche Maurice avoit été fondue en 1578 (1). 

Et en 1498, il en avoit encore été fondu une du même nom, 
comme il paroit par le compte dont suit extrait : 

« Pro misiâ facta in prandio facto in domo du tlomet, in die func- 
» tionis campanœ Mauricii fundatœ aux halles ^ in quo prandio erant 
» domini commissarii, videlicet domini Pinard, Jamelot, et Petit nec 
» non msgor villae et alii domini per cos vocati, du 28 augusti, anno 
» praedicto, viginti solides (2). » 

La quatrième cloche , nommée Michelle , par Michel Poucet de la 
Rivière, évéque d'Angers, en 1724, étoit auparavant nommée An- 
drée, et les sonneurs, accoutumés à ce nom, continuent jusqu'à 
présent de l'appeler Andrée. Voici son inscription : 

« Me olim Andrœam nuncupatum denuo fusum, anno Domini 
» 1724 , illuslrissimus et reverendissimus in Christo pater Michel 
» Poucet de la Rivière, episcopus Andegavensis, nominavit Michae- 
» lem, memoriam abundantiae suavitatis ejus. 

La cloche Andrée avoit été fondue en 1588 (3). 

Et elle avoit encore été pr/écédemment fondue par Nicolas Froté, 
Gui et Jean Aubert, en vertu du marché fait avec eux le 1" décembre 
1570 (4). 

Ces deux cloches, Maurice et Andrée, sont dans le clocher gauche 
ou du côté des Jacobins. 

La cinquième cloche se nomme Maurille. Cette cloche ancienne- 
ment s'appeloit Bouvet : « Misia pro campanâ grossâ dicta Maurilius 
» quae vocabatur Bouvet (5). » 

C'est elle qui doit servir au décès des officiers et chapelains de 
l'église, suivant leur conclusion de l'année 1540, ou environ ce 
lemps-là, par laquelle « ils se soumettent à contribuer à la fonte 

(1) Fabrique,' tome v, fol. 30. 

(2) Compte de fabrique, de 1498 à 1499, fol. 22, ro. 

(3) Fabrique , tome v, fol. 30. 

(4) Ibid, , tome iv, fol. 445. 

(5) Compte de fabrique , de 1484 à 1485, fol. 12. 
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» d'une cloche qui sera de son au dessous de la cloche nomni(^ 
» Andrée, pour servir aux obits desdits chapelains, ofQciers et habi- 
» tués, moyennant qu'ils aident à faire laditte cloche (1). » 

La sixième cloche, nommée Renée, a été fondue en 1686, suivant 
son inscription. 

Ces deux cloches sont plus connues par le nom de cloches de 
l'ordinaire que par ceux de Maurille et Renée. 

Marché fait avec François Lami, fondeur, pour faire et fondre une 
cloche nommée la Petite Ordinaire, accordant avec sa compagne la 
grosse ordinaire, du 7 décembre 1616 (2). 

Marché fait avec Nicolas Froté, Gui et Jean Aubert, fondeurs, le 
1" décembre 1570, pour fondre trois cloches, savoir : l'Ordinaire, 
aliàs Denis, accordant avec sa compagne nommée Sereué; André, 
accordant avec Maurice et le Petit Seing (3). 

Acquit de Pierre Aubert et Guillaume Péan, fondeurs, d'une 
somme de 60 livres à eux payée pour la fonte et façon de deux 
cloches nommées l'Ordinaire et Serené, du 18 mars 1535 (4). 

Les deux cloches de l'Ordinaire sont dans le clocher droit ou du 
côté de l'Evêché. 

Outre ces six grosses cloches, il y en a trois petites, savoir : Adam, 
connu sous le nom du Petit Seing, laquelle a été fondue en 1571, et 
nommée Adam, suivant son inscription, et le marché fait avec 
Nicolas Froté, Gui et Jean Aubert, fondeurs, le l*'' décembre 1570, 
ci- devant référé (5). 

Et les deux petites cloches nommées les Dindelles, dont la plus 
grosse a été fondue en 1554, et l'autre en 1574, comme il paroit par 
leurs inscriptions. 

Le Petit Seing et les deux Dindelles sont dans le clocher gauche «i 
du côté des Jacobins, au dessus de Maurice et Andrée. 

Pour sonner toutes les cloches, il faut dix-sept hommes, savoir : 

Pour le gros Guillaume . 5 

Pour Innocente 4 

Pour Maurice 3 

Pour Andrée . 2 

Ces quatre cloches se sonnent en les foulant; pour 
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(1) Fabrique, tome iv, fol. 314. 
(2)Ibid., fol. 522. 
(3) Ibid. , fol. U5. 
(h) Ibid. , fol. 200. 
(5) Ibid. , fol. 445* 
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les deux ordinaires qu'on sonne en les tiraqt d'en bas 
avec leurs cordes, un homme à chacune, ci. . . 2 

Et pour les deux Dindelles. 1 

Le Petit Seing n'est pas de la sonnerie générale. 

Total. .... 17 hommes. 

Par un mémoire sans date, qui contient un projet de retranche- 
ment à faire au profit de la fabrique sur la dépense de la sonnerie, 
il est dit que, pour sonner toutes les cloches, les sonneurs sont au 
nombre de quatorze. Cela est vrai dans le sens de ce mémoire qui 
n'entend parler que des hommes qu'on paie manuellement, et qu'on 
fait venir du dehors, qui effectivement sont quatorze, lesquels, avec 
les deux sonneurs ordinaires qui sont serviteurs de la sacristie, et le 
dindellier, reviennent au susdit nombre de dix-sept (1). 

Il y a un autre mémoire sans date , qui contient le nombre et les 
noms des cloches et le règlement observé pour la sonnerie (2). 

Par l'arrêt des Grands Jours d'Angers, du 27 octobre 1539, rendu 
contre Jean Olivier, il est ordonné que « la cloche sera sonnée à 
» l'heure de sept heures et autres heures à la manière accoutumée , 
» en payant par ledit évèque, au secrélain de ladite église, les droits 
» que ledit secrélain a accoutumé prendre soit en vin, en past ou 
» autre chose (3). » 

Le son du pardon, à midi, pour tous les vendredis, a été fondé 
par M. Avril (4). 

La dixième et dernière cloche , nommée le Harannier, est seule 
dans le petit clocher de plomb qui est sur le chancel de l'église. 

C'est une petite cloche fort vieille, fêlée et même rompue en plu- 
sieurs endroits, dont le son faux, enroué et désagréable, est parti- 
culièrement destiné pour annoncer l'office en Carême, apparemment 
pour mortifier les oreilles. 

XI. — LES HORLOGES. 

11 y avoit autrefois trois horloges , savoir : 

La grosse horloge. 

Une nioindre qui étoit dans une petite tourelle en forme de lan- 

(OFabrique, tome V, fol. 231. 

(2) Ibid., fol. 140. 

(3) Privilèges , tome xv, fol. 154. 

(4) Compte de fabrique , de 1610 à 161i , fol. 62. 
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terne sur la pointe du pignon de la chapelle des chevaliers, et qui 
est peinte dans la figure de TEglise, dans le tableau qui est dans le 
chœur au dessus du tombeau du roi et de la reine de Sicile. Il ne 
reste maintenant aucun vestige de cette tourelle (1). 

Et une troisième qui éloit dans l'église, et apparemment la même 
que celle qui est actuellement dans la chambre pratiquée au bout 
du cloitre où couche un des serviteurs de la sacristie. Elle étoit 
anciennement du côté de l'autel de Saint-Pierre, en la nef (2). 

Je ne parlerai que de la grosse horloge qui de toute ancienneté a 
été placée dans le clocher du milieu. 

Il y en avoit une autrefois qui avoit tous les agréments, avec 
toutes les gentillesses qu'on faisoil faire dans les premiers temps de 
l'horlogerie. A ces ingénieuses machines, qu'on a depuis beaucoup 
perfectionnées en les simplifiant, il y avoit le soleil et la lune, un 
calendrier, un ange qui soufloit et cornoit, etc. 

« Misia pro complemento lunae et solis factorum in horologio 
» hujus ecclesiœ (3). 

» Item, pro compositione pergameni et scripturae ac illuminaturœ 
» calendarii in dicto horologio positi. 

» Item , pro ferro et cupro ad fortificandum canale per quod ven- 
» tus vadit ad angelum qui sufflat et cornât, et aliis fortificationibus 
» circa dictam alogiam necessariis, 15 sol. 10 den (4). » 

Il est peu d'années où il n y ait pas dans les comptes de fabrique 
des sommes employées aux réparations de cette horloge. Elle péril, 
comme tout le clocher du milieu, dans l'incendie du 18 au 19 oc- 
tobre 1533. 

Celle qui subsiste à présent, fut faite, après cet incendie, par Jean 
Di\jardin , horloger du roi, demeurant à Blois, comme il paroît par 
l'acte^du 20 octobre 1543, dans lequel ledit Dujardin « prétend avoir 
» souffert quelque préjudice causé par le retardement des charpen- 
» tiers à dresser les lieux es quels a été assise l'horloge de ladite 
» église par ledit Dujardin, faite puis naguère » pourquoi il demande 
certains dédommagements (5). 

Elle sonne les heures, les demi-heures et l'avant-quart. 

Les heures et les demi-heures sont annoncées par des appeaux 
qui sonnent l'antienne : Inviolata, intégra et casta es Maria; ils son- 



(1) Fabrique, tome v, fol. 29. 

(2) Dec. de la chap. Saint-Pierre ; chapelles , tome ii, fol. 75, au 29 octobre 1620 

(3) Compte de fabrique, de 1406 à 1407, fol. 8, v". 
i4) Ibid. , de 1405 à 1406, fol. 9 v«. 

(5) Fabrique, tome iv, fol. 352 et 353. 
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nent aux heures le commencement de cette antienne, et la suite 
aux demi-heures. 

Il y a sous le cadran un globe qui tourne et marque les saisons. 

Celte horloge a encore été réparée bien des fois. 

Par le procès-verbal du 13 janvier 16*26 , le procureur du chapitre 
dit que l'horloge, étant au haut de la tour du milieu, a été réparée 
plusieurs fois, et même depuis huit mois, pour 300 livres (1); et par 
le compte de 1624 à 1625, on employé en dépense deux cents neuf 
livres douze sous, payés à Roger, horloger, pour avoir refait la 
grande horloge (2). 

11 y fut encore fait de grandes réparations en 1729, par Bodin, 
horloger, suivant son acquit de la somme de 711 liv., du 27 octobre 
audict an 1729 (3). 

Et aujourd'hui que j'écris ceci, 26 septembre 1769, ladite horloge 
a été démontée et portée chez le sieur Diard, horloger en cette ville, 
rue Saint-Laud, pour y faire les réparations nécessaires, suivant le 
marché fait avec lui. 

Ladite horloge est remontée trois fois en vingt-quatre heures ; ce 
qui est fort incommode. Cet ouvrier se propose, sans s'y engager, de 
trouver le moyen de prolonger la durée de sa marche de quelques 
heures, en sorte qu'il ne seroit plus nécessaire de la remonter que 
deux fois en vingt-quatre heures. 

Il a parfaitement réussi. 

Les cadrans ont été refaits au mois de juin 1770. 



XIL — LE CLOITRE. 

Le chapitre a de tout temps eu des cloîtres , « claustra et œdes 
» canonicorum sancti Mauricii, sub nostrae poteslatis dominatione 
» viventium », dit Rainon, évéque d'Angers, qui vivoit en 892(4). 

Le cloître, tel qu'on le voit à présent, a été rebâti en 1437, et béni 
en 1441 (5). 

Pierre Bonhomme, chanoine, fondateur de la chapelle du cloître, 
avoit bâti non seulement laditte t;hapelle , mais encore une partie 

(1) Fabrique, tome v, fol. 31 r». 

(2) Compte de fabrique, de 1624 à 1625, ante-pénultiême feuillet. 
(3J Fabrique, tome v, fol. 262. ' 

(4) Privilèges, tome i, fol. 97. Cartulaire noir, fol. 13, r«. 

(5) Dumesnil , page 20. 



108 REVUE DE L'AWJOU. 

dudict cloître, comme il paroît par son testament du 16 novembre 
1446, ci-devant référé à l'article de la chapelle du cloître (1). 

Avant la reconstruction du cloître en 1437, il avoit été fait en 
différents temps des réparations à Tancien cloître , .comme il paroît 
par les titres suivants. 

« Simoni Tallourd et Jobanni Blancbard carpentatoribus qui de- 
» bent habere 70 solidos pro carpentaloria claustri , et Thomas 
» Hubert débet habere, cooperando dictum claustrum, totidem, vi- 
» delicet 70 solidos (2). • 

Le pavage du cloître, commencé en 1437, ne fut achevé qu'en 
1458, suivant l'acquit de Blanchet et Métayer, paveurs, du 5 janvier 
audit an 1458, de 30 livres 5 sous pour la façon de 30 toises de pavé 
neuf à 20 sous la toise, et trois quarts de toise de pavé relevé à 7 sous 
6 deniers la toise, lequel pavage avoit été fait ès-cloîtres de laditle 
église (3)» 

Il y avoit autrefois un puits dans l'église, qui servait à l'usage de 
la sacristie, ainsi que je l'ai ci-devant remarqué à l'article des autels. 
Ce puits ne paroît pas avoir été fréquenté depuis 1411, et je présume 
que celui du cloître, qui est situé au milieu du préau dudict cloître, 
fut fait ou réparé à peu près dans ce temps-là. 

» Alla misia pro mundando claustrum et puteum claustri. 

3» Tenebuntur elargissare dictum puteum usque ad fundamentum, 
» taliter quod sit in rotundo sex pedum ; et profundissare de sex 
«pedibus, delathomare, et de novo lathomare pretio duodecim 
» scutorum (4). 

» Alia misia pro complemento putei nostri, etc. (5). » 



LE REFECTOIRE. 



Le réfectoire du chapitre est une grande salle joignant le cloître, 
accompagnée d'une cuisine qui servoit autrefois aux repas nommés 
festages généraux que l'évêque et les dignités donnoient à certains 
jours de fêtes aux chanoines, officiers et chapelains de l'église, les- 

(1) Livre des chapelles, lettre C. 

(2) Comptes de fabrique, de 1388 à i389, fol. 6; 1389 à 4390, fol. 7 r«. 

(3) Fabrique, tome m, fol. 15. 

(4) Compte de fabrique, de 14-12 à 4413, fol. 13 r^ 
(b)Ibid, de 1443 à 4444, fol. 43 r^. 
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quels festages ont été depuis convertis en rétributions pécuniaires , 
comme je le dirai à Tarticle des festages. 

Ce réfectoire est un bâtiment fort ancien. 

« Pro uno stillicidio (goutière) posito super refectorium , 2 sous 
» 6 deniers (1). 

» Item, pro sex boisellis chavillae ad opus claustri et refectorii et 
» coquinae (2). 

» Item , pro unâ cathedra nova positâ in refectorio ubi legitur 
» Biblia, 20 solides (3). 

9 Misia pro reparatione refectorii, putei, claustri... ad coquinanr 
» pro festagiis generalibus (4). » 

On commença en ladite année 1434, à rebâtir le réfectoire, et 
ensuite le cloître, ainsi qu'il est ci-devant dit. Le réfectoire ne fut 
achevé que vers 1439, et il y fallut encore faire trois piliers de pierre 
en 1442. 

Tradat du chapitre de dix réaux d'or pour être payés par le cha- 
noine fabriqueur, pour le bâtiment du réfectoire, du 26 février 
1439 (5). 

Autre tradat de quinze réaux d'or pour la façon de trois piliers de 
pierre faits dans le réfectoire, du 15 octobre 1442 (6). 

Le réfectoire sert maintenant de salle pour l'Ecole de théologie. 
Il y a très longtemps que les professeurs de théologie y donnent 
leurs leçons, en vertu de permissions du chapitré. 

Permission accordée à Mathieu Ménage, professeur de théologie, 
de donner ses leçons dans le réfectoire pour tant de temps qu'il 
plaira au chapitre, du 12 décembre 1432 (7). 
Autre permission du 4 octobre 1437 (8). 

Défenses faites par le chapitre aux professeurs de théologie de 
donner leurs leçons dans le réfectoire, du 21 octobre 1440 (9). 

Placet des professeurs de théologie pour obtenir du chapitre la 
permission de donner leurs leçons dans le réfectoire , du 31 octobre 
audict an 1440 (10). 

(1) Compte de fabrique, de 1388 à 1389, fol. 4 r<>. 
(^)Ibid., de 1399 à 1400, fol. 6. 
(3)lbid,, de 1404 à 1405, fol. 8. 

(4) Ibid,, de 1434 à 1435, fol. 10 ro. 

(5) Fabrique , tome m , fol. 4. 

(6) Ibid. , fol. 6. 

(7) Registre des Conclusions , page 217. 

(8) Ibid, , page 455. 

(9) Ibid. . page 658. 
(10) Ibid. , page 665. 
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XIII. — LE PORTIQUE OU GALERIE. 

Il y avoil ci-devant une chapelle appelée Sainle-Tanche qui oc- 
cupoit la partie de la galerie devant l'église qui joint l'église parois- 
siale. Cette chapelle ou autel avoit été bâtie par Philippe Nicolas, 
ainsi qu'il paroît par l'acte de fondation faite par ledict Nicolas, le 
mardi après la sainte Agathe 1337. 

Cet autel a été détruit vers l'année 1748, ainsi que je l'ai dit à 
l'article de la communauté de la galerie, au volume qui regarde les 
maire-chapelles et corbelleries. 

La galerie a été réparée par Pierre Loinlier, maître-maçon, archi- 
tecte, en exécution du marché fait avec lui le 15 janvier 1748, à 
raison de 16 livres 10 sous la toise de carreau neuf, 4 livres 10 sous 
la toise de carreau relevé, et 3 livres 15 sous la toise de bloc (1). 

La charpente et couverture de ladite galerie, sous laquelle sont les 
soufflets des grandes orgues, ont été refaites en 1744 et 1745. 

Reconnoissance du vieux plomb, provenant de la démolition de la 
galerie, pris par le plombier à raison de 4 sous 6 deniers la livre, à 
la concurrence de 1,237 livres, du 6 février 1745 (2). 

Mémoire des tuffeaux employés à la galerie (3), et du bois et 
façon de la charpente de ladite galerie, du 21 juin 1744 (4). 



XIV. — LE PARVIS OU PLACITRE DEVANT L'ÉGLISE. 



Il y avoit autrefois un cimetière devant l'église, dans lequel étoit 
une croix appelée la croix de Simple. Pierre Dudoet, bourgeois 
d'Angers , y fit construire une chapelle et une chaire à prêcher, et 
refaire la croix de Simple, suivant la permission qui lui en fut ac- 
cordée par le chapitre, par conclusion du 16 novembre 1437. 

a Concessum fuit petro Dudoet, burgensi Andegavensi, quod ipse 
» possit reediflcare unam pulchram et notabilem crucem , cum no- 
» tabili cruciflxo loco ubi est crux de Simple, seu alibi ante eccle- 
» siam ubi advisabitur per capitulum se juvando de lapidibus qui 

(1) Fabrique, tome v, fol. 376. 
{2)Idib., fol. 29i. 
(3) Ibid,, fol. 312. 
{i)Ihid., foi. 3i4. 
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» sunt de prœsenti, et facere seu fieri et aediflcari facere unam pul- 
» chram et notabilem cathedram de lapidibus duris ad praBdicandum 
» ante dictam ecclesiam ; et quod possit ante dictam crucem , sine 
» elevatione, inhumàri (1). » 

Ledit Pierre Dudoet, ayant fait inhumer en cet endroit Jean 
Dudoet, son père, obtint encore du chapitre la permission de s'y 
faire enterrer lui-même, et d'y faire mettre en outre une ou deux 
tombes, par conclusion du 28 octobre 1440 (2). 

Guillaume Fouruier, chanoine de laditte église , donna 200 écus 
d'or pour la construclion des murs de cloiture dudict parvis, comme 
il paroît par la conclusion du 27 novembre 1469. 

« Venerabilib et circonspectus vir dominus Guillelmus Fournier, 
» utriusque juris doctor, ecclesiae Andegavensis canonicus in ca- 
9 pilulo, dominis capitulantibus et capitulum facientibus, exposuit 
» et dixit quod ipse dat et donat dictae ecclesiae sumraam ducento- 
» rum scutorura auri novorum nunc cursum habentium pro cons- 
«tructione seu œdiflcatione unius parvimenti (parvis) in cons- 
» peclu dictae ecclesiae , pro ut per dominos de capitulo advisa- 
» bitur flendum , hoc medio petens et requirens pro ut petiit ac re- 
» quisivit ante dictus Fournier, ut juxtà crucem quae in medio dicti 
» parvimenti apponetur sit ejus sepultura : una pars tombae erit 
» subtus cathedram ibi existentem , et a parte anteriori sustinebitur 
» altéra pars diclae tombae cum duabus pilis lapideis (3). » 

Conclusion du 25 octobre 1473 , par laquelle le chapitre indique 
jour au dimanche suivant pour faire la réconciliation du parvis à 
cause de la nouvelle construction d'icelui , et de ce qu'il avoit été 
profané par des laïques, afin que les corps de ceux qui désireroient 
s y faire enterrer, y reposassent avec plus de décence (4). 

« Ut de caetero decenlius et reverenlius inhabitetur... eliam forsan 
. » quod multi hujus ecclesiae in eodem se inhumàri ordonabunt. » 

11 se tenoit anciennement les samedis un marché dans ledit par- 
vis. Les officiers de la ville voulurent en empêcher, et firent mettre 
en prison les gens de la campagne qui vendent y apporter leurs 
denrées à vendre. Le chapilre s'opposa en vertu de sa conclusion 
du 18 novembre 1473. « Consuletur materia contra sub majorem et 
D communilatem villae quae ad sonum tubae per quadrivia populo et 
» foris venienti inhibere fecit, etiam sub certâ pœnâ, ne diebus sab- 

(1) Registre des Conclusions , commencé en 1427, page 466. 

(2) Ibid. , page 658. 

(3) Registre des Conclusions , commencé en i 465 , page 530. 

(4) Ibid. , commencé en li72, page 222. 
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» bâti mercaluras suas vénales coram ecclesiâ, extra locum sacrum, 
» afFerrent, et libertatim ccclesiae in hoc quamplurimum gravan- 
» tur (1). » 

Commission pour sgourner les officiers du duc d'Anjou au sujet 
de plusieurs exploits qu'ils faisoient dans le flef du chapitre , entre 
autres les sergents qui avoient emprisonné plusieurs bonnes gens 
qui étoicnt venus au marché qui se tenoit en la cité, au devant de 
la grande porte de l'église d'Angers, du 24 janvier audit an 1473 (2). 

La chapelle et la chaire du parvis de l'église d'Angers subsistoient 
encore en 1626. Les réparations qu'il y avoit à y faire sont portées 
dans le procès-verbal du 13 janvier de ladite année 1626 (3). 

Le tout a été démoli en vertu des ordonnances de l'évêque et du 
lieutenant-général d'Angers, des 27 et 28 août 1682(4). 

Le parvis a été réparé à neuf aux dépens de la fabrique, à la 
réserve de la partie de devant l'église paroissiale, qui fut faite aux 
dépens de la grande bourse, suivant le tradat du chapitre, donné à 
François Peteau, paveur, du 29 août 1744. 

Outre ledit parvis ou placître de devant l'église, le chapitre est 
encore propriétaire d'un autre placître situé proche ledit parvis, 
entre la maison du grand archidiaconé et celle qui sert de bureau à 
la recette des décimes. 

Ce placître n'étoit point pavé, et par cette raison s'appeloit, 
comme on l'appelle encore , le placître de terre. Il est cependant à 
présent pavé, et il en a coûté pour ce pavage 500 livres à la fabrique, 
suivant l'acquit dudit Peteau, paveur, du 21 septembre 1740 (5). 

XV. — L'ÉGLISE PAROISSIALE. 

L'église paroissiale de Saint-Maurice n'existoit pas anciennement. 
Le service de la paroisse se faisoit à l'autel du Crucifix, dans l'église 
cathédrale, par uu chapelain commis par le chapitre, et amovible, 
au moins pour cause de longue absence. 

Voyez le décret du chapitre du vendredi avant Noël 1329, contre 
Pierre Tosé, à la poursuite de Pierre Guilloiseau, procureur dudit 
chapitre , par lequel ladite chapelle est déclarée vacante au moyen 
de l'absence dudit Tosé. 

(1) Registre des conclusions , commencé en 1472 , page 580. 

(2) Privilèges, tome vu, fol. 148. 

(3) Fabrique, tome v, fol. 20, r^, 49. 
{i)Ibid., fol. 239, -241, 242. 

(5) Ibid., t. V, fol. 272. 
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« Idcirco ipsuhi Petrum Tofé esse privalum dicta capellaniâ, et 
» amovendum a possessione ejusdem, cum suis juribus et pertinen- 
» tiis universis, licet absentera, absentiâ ejus repletâ..., pronuncia- 
» mus, deelaramus, et a possessione hujusmodi amovemus senlentia- 
» Hier... decernentes eamdem capellaniam esse liberam et vacantem 
» de jure et facto, et oonferendam per nos personae idoneœ, etc. (1). » 

En 1429, le chapelain du Crucifix étoit encore obligé de célébrer 
A l'autel du Crucifix et Saint-Pierre (présentement Saint-Joseph), 
tous les dimanches de Carême et de TÂv^nt, une messe chantée. 
C'éloit sans doute un reste de Tobligation de servir la paroisse à cet 
autel. Voyez ce que j'ai dit ci-devant à cet égard à l'article des autels 
de l'église cathédrale. 

Le curé de Saint-Maurice est appelé dans les anciens titres le cun'^ 
et quelquefois le chapelain du Crucifix. On sait que le terme de 
chapelain ou curé anciennement étoit presque synonyme. 

« A rectore Cruciflxi centum solides (2). » 

« Cum contentio verleretur inter magistrum Malheum de Lan- 
» gon , personam Crucifixi beati Mauricii Ândegavensis ex unâ 
» parle, etc. (3). » Accord au sujet de la rente due à la bourse des 
anniversaires sur deux arpens de pré situés à Tiremone, du mois de 
juillet 1261. 

Ce titre de curé ou de chapelain du Crucifix a donné lieu d'ima- 
giner une chapelle du Crucifix qui n'a jamais existé. 11 n'y a point 
d'autre chapelle du Crucifix que l'autel du Crucifix où se faisoit le 
service de la paroisse dont Eudes (4), le trésorier, disputa la pro- 
priété au chapitre, et se désista ensuite de sa prétention par acte 
du 3 des calendes de juillet 1099, lequel autel fut depuis appelé 
l'autel du Crucifix et Saint-Pierre (5), dans l'état des autels de 1429, 
an 6, désigné encore dans une complainte du chapitre, du 14 juin 
1490, en ces termes (6) : 

tt L'église paroissiale de Saint-Maurice qui étoit anciennement 
» desservie à l'autel Saint-Pierre, près l'entrée du chœur. » 

Comme il n'y a aussi jamais eu d'autre chapelain du Crucifix que 
le curé de Saint-Maurice. La paroisse de Saint-Maurice, en un mot, 
n'est autre chose, dans son origine, que la paroisse desservie à 



(l)lTitres des Chapelles, article de la cure de Saint-Maurice, lettre M. 

(2) Compte de la grande bourse, de 1352, fol. 1. 

(3) Titres di^lieu de Tiremont. 
[i) Cartulaire noir, fol. ^1, r«. 

(5) Fabrique , tome m , fol. 1 . 

(6) Privilèges , tome viii , fol. 122. 

8 
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Tautel du Crucifix, et les paroissiens, appelés anciennement les 
paroissiens du Crucifix, sont exactement ceux qu'on nomme maio- 
tenant les paroissiens de Saint-Maurice. 

a Guillelmo Dupuis parocbiano Crucifixi, seu capellae dictae 
» ecclesiae Andegavensis, etc. » 

Contrat d'acquêt d'une maison proche la fontaine Puits-de-BoulIet, 
du 15 septembre 1343 (1). 

a Odo, tbesaurarius , calumniatus est altare Crucifixi et paro- 
» cbiam ad eumdcm Cruciflxum pertinentem. » Accord de 1099 
ci-devant référé (2). 

Quant au temps auquel Téglise paroissiale de Saint-Maurice a été 
construite, tout ce que je sais, est qu'elle existoit en 13^8. 

« Item, pro una sableria ponenda a muro galeriae, sive pignonc 
» qui est proximus ecclesiae parocbiali, etc. (3). » 

Par acte du 28 avril 1440, le chapitre a permis aux paroissiens de 
V Saint-Maurice d'allonger leur église vers la galerie et le cimetière, 
et leur donne une petite maison pour cet effet, à titre de renie 
foncière, pour 60 sous par an (4). 

Par autre acte du 20 avril 1548, le chapitre a cédé aux paroissiens 
de Saint-Maurice une « cave étant sous le chœur de la dite église 
» paroissiale... et une grande gallerie, avec les cours, celliers et 
» murailles, avec l'épaisseur des murailles d'icclle galerie sise et 
» contigue ladite église paroissiale... à la charge par lesdits parois- 
» siens de convertir lesdites choses à Télargissement et augmenta- 
» tion de ladite église paroissiale, pour la somme de 600 liv. (5). » 

Enfin, par acte passé devant Jacques Fronteau, le 17 juin 1622, 
Jean Nicolas , chapelain de la chapelle de Loylo, desservie en l'église 
d'Angers , a donné à titre de rente foncière « auxdits paroissiens de 
tt Saint-Maurice un petit corps de logis dépendant de laditte cha- 
» pelle, situé entre l'entrée de ladite église paroissiale et la porte do 
» la psallette de ladite église d'Angers, pour en payer 40 livres de 
» rente foncière, et à la charge d'acquitter les cens et rentes dus sur 
» ledict corps de logis, au fief et à la grande bourse de ladite église 
» d'Angers (6). » 



(1) Titres des anniversaires. 

(2) Carlulaire noir, fol. il r<». 

(3) Compte de fabrique, de 1398 à 1399, fol. 5. 

(4) Privilèges, tome vi, fol. 33. 

(5) Ibid. , tome xvi , fol. U. 

(6) Titres des rentes de la grande Bourse , à l'article de la rente de 10 , sur la 
fabrique de Saint-Maurice. " 



L'ARMÉE DE MAYENCE <" 



SON ARRIVÉE EN VENDÉE. 



La Convention , irrilée de la résistance opiniâtre des Vendéens , 
avait recours aux dernières mesures. Le 1«' août 1793, sur la propo- 
sition du Comité de salut public , elle décrétait que des compagnies 
d'ouvriers et de sapeurs seraient formées et conduites en Vendée ; 
que les grains seraient coupés et transportés dans l'intérieur; que 
les baies seraient abattues; que des matières incendiaires seraient 
préparées; que les bois, les genêts deviendraient la proie des flam- 
mes; que le tocsin sonnerait dans les départements voisins; que les 
hommes, depuis vingt jusqu'à soixante ans, se lèveraient avec les 
armes qui tomberaient sous leur main , et que tous ensemble 
anéantiraient la Vendée. La Vendée pouvait se rire de ces décrets de 
colère; mais la Convention avait ajouté que l'armée qui venait de 
capituler à Mayence y serait conduite en poste, et c'est à l'armée de 
Mayence qu'il était réservé de l'accabler. 

Si nous nous intéressons à la Vendée , apprenons à connaître le 
redoutable adversaire qui s'avance conlr'elle. 

En 1792, les armées prussiennes et autrichiennes, qui envahis- 
saient la France, avaient attiré à elles toutes leurs forces disponibles; 
les bords du Rhin étaient dégarnis. Custine, commandant l'aile 

(1) Ce fragment est extrait d'un livre remarquable qui va paraître sous ce titre : 
Les Guerres de la Vendée. L'auteur en est M. Claude Desprez. 
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gauche de Farmée du Rhin, en proBfa. Il courut sur Spire, Spire se 
rendit; il marcha surWorras, Worms ouvrit ses portes; longeant 
toigours le Rhin, il arriva sous Mayence; mais Mayence, ville bien 
forlifiée , allait Tarrêler ; des inlelligences qu'il avait dans la place 
Ty firent recevoir. La témérité de Custine pouvait devenir la plus 
heureuse des hardiesses, si, passant le Rhin à Mayence, et conti- 
nuant à descendre le fleuve, mais celte fois en suivant la rive 
droite, il fût venu se placer devant Coblentz. C'était le moment où, 
battue eu Champagne par Dumouriez et Kellermann , l'armée prus- 
sienne, démoralisée, malade, dans le plus triste état, cherchait à 
regagner les provinces de la monarchie. Qu'elle eût trouvé devant 
elle Custine bordant le Rhin, Kellermann et Dumouriez sur ses der- 
rières et sur ses flancs, celte armée était réduite peut-être à mettre 
bas les armes, et bien longtemps avant léna, nous prenions une 
éclatante revanche de Rosbach. 

Mais , ce n'est paâ seulement l'armée prussienne qui eût été com- 
promise, l'armée autrichiene des Pays-Bas avait ses communica- 
tions coupées, on la prenait à revers, on la jetait à la mer, et d'un 
seul coup, les bords du Rhin et la Belgique, qui plus lard nous coû- 
tèrent tant de sang, tombaient en notre pouvoir. Custine entrevit 
ce plan, mais il Tabandonna pour courir sur Francfort, et s'enfoncer 
encore davantage en Allemagne. Les Prussiens repassèrent le Rhin 
à Coblentz , sans être inquiétés. Ils ne tardèrent pas à faire payer 
chèrement sa faute à Custine. Réorganisés, ils marchèrent sur 
Francfort, et, après un combat insignifiant, firent prisonnière la 
faible garnison que Custine y avait laissée. De là, ils s'avancèrent 
sur Mayence, passèrent le Rhin au-dessous de cette ville, et refoulè- 
rent nos avant-postes. Alors Custine , qui peu de mois auparavant 
était si hardi, se montra d'une pusillanimité d'enfant. Craignant 
d'être coupé de la France, par les passages des Vosges, il abandonna 
avec précipitation toutes ses faciles conquêtes , se relira derrière la 
Lauter, et, comme s'il n'y fût pas encore en sûreté, il voulait se 
réfugier sous le canon de Strasbourg. Les représentants du peuple 
s'y opposèrent. Une armée de cinquante mille Prussiens et Autri- 
chiens fut chargée de le contenir. Une autre armée de cinquante 
mille hommes, commandée par le roi de Prusse en personne, bloqua 
Mayence. Dans les murs do cette ville étaient vingt mille Français; 
ce n'était pas de vieilles troupes , la plupart même étaient de jeunes 
recrues, des volontaires encore novices dans le métier des armes. 
Mais, sous les chefs intrépides qui les commandaient, ils allaient 
devenir les premiers soldats du monde. Ils étaient animés du meil- 
leur esprit; ils avaient dans leurs rangs deux de ces conventionnels 
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dont rien n'ébranlait la puissante énergie : Merlin de Thioûville et 
Rewbell. 

Sur les deux rives du Rhin , Mayence fut investi au mois d'avril 
1793. La garnison défendit pied à pied les approches de la place; 
souvent, dans ses sorties, elle enleva les positions de l'ennemi, pé- 
nétra dans ses retranchements, détruisit ses ouvrages, encloua ses 
canons. A la fin, cependant, les parallèles furent achevées, les ca- 
nons placés, les batteries démasquées, et une pluie de feu accabla 
Mayence. Le courage des assiégés était au niveau du danger : toutes 
les nuits, ils attaquaient, et presque toutes les nuits, 41s obtenaient 
quelqu'avantage. Le roi de Prusse en vint à admirer tant de force, 
et le jour où l'armée de Mayence perdit Meunier, l'un de ses plus 
vaillants chefs , il s'associa à sa douleur. 

Mais un danger que le courage ne pouvait conjurer, menaçait 
cette brave garnison. Les vivres allaient manquer. Déjà on avait été 
obligé de renvoyer les bouches inutiles, et ces malheureux, repous- 
sés par l'ennemi , étaient morts sur les glacis de la place. Il y avait 
encore du blé; mais les moulins, établis sur le fleuve, avaient été 
brûlés, et les moulins à bras ne pouvaient fournir qu'une trop petite 
quantité de farine. Dès le commencement du siège , on avait abattu 
la plus grande partie des chevaux, et on les avait salés; la chair 
de cheval elle-même touchait à sa fin, on la distribuait avec 
parcimonie. Les animaux les plus immondes, les chiens, les rats, 
les chats , étaient une bonne fortune pour les malheureux qui pou- 
vaient en saisir. 

Ces priv^ations étaient grandes; mais le soldat français, avec son 
intarissable gaité, s'en serait amusé, si des inquiétudes douloureuses 
ne l'eussent assailli. Depuis quatre mois qu'il était renfermé dans 
Mayence, il n'avait pas reçu la moindre nouvelle de la patrie. Dans 
ce moment de péril, que se passait-il en France? Les Prussiens, 
pour abattre l'énergie de nos troupes, avaient recours à des bruits et 
à des ruses de toute sorte. Ils allaient jusqu'à faire imprimer des 
Moniteurs où on lisait que Dumouriez avait renversé la Convention, 
que la contre-révolution était faite, que les émigrés étaient rentrés, 
et ces faux Moniteurs ils les faisaient passer à nos soldats. Se pou- 
vait-il? Quoi, tant de sang versé pour la liberté, et les maux si 
grands qu'ils enduraient, tout cela était perdu. Ils se refusaient à le 
croire. Toutefois, une anxiété pénible les oppressait. Quelque temps 
ils avaient espéré qu'on leur enverrait des nouvelles par le fleuve, 
dans des bouteilles; ils avaient tendu des filets, mais chaque jour ils 
les levaient et ne trouvaient rien. 

Et Custine, et l'armée de la Moselle, et l'armée du Rhin , que fai* 
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saienl-cllcs? Pressé par los rcprésenlauls du peuple, Gusline avait 
prétexté d'abord sa faiblesse, puis, repoussé dans une attaque, il 
avait repris ses posilions. Beauharnais, qui l'avait remplacé, n'osait 
pas davantage. Cependant l'armée de Mayence, réduite à rextrémité, 
l'attendait. Un jour, tout est en émoi parmi ces braves soldats; oq 
écoute, on croit entendre au loin le bruii du canon; l'espoir, la joie 
ranime ces visages flétris par la soufiFrance; ils courent aux armes, 
ils vont s'élancer hors de la ville pour donner la main à ceux qui 
viennent les délivrer ! Horrible déception ! Ce bruit flatteur et si dé- 
siré, c'est le roulement du tonnerre que les échos du Huudsrûck et 
des Vosges renvoient jusqu'à Mayence. 

Il faut céder; dans quelques jours, la garnison, sans vivres, sera 
obligée de se rendre à discrétion. On demande à capituler. Le roi de 
Prusse se montre facile envers nos braves : ils sortiront avec armes 
et bagages ; on ne leur impose d'autre condition que de ne pas servir 
d'une année contre les alliés. Celte capitulation est belle, elle est 
honorable , mais il en coûte a nos soldats d'abandonner cette ville où 
ils ont tant souffert. Ils voulaient au moins que leur sang conservât 
Mayence à la patrie, et ils pleurent en quittant ces palissades brisées, 
ces murs démantelés qu'ils ont si vaillamment défendus. 

L'armée prussienne est sous les armes; elle rend les honneurs 
militaires à ces glorieux débris qu'elle n'a pu vaincre. Le roi de 
Prusse appelle les officiers par leur nom et les complimente. La 
Convention sera moins généreuse. A ces chefs qui ont fait si noble- 
ment leur devoir, pour récompense, elle donne des fers.Mais Rewbeli 
et Merlin, témoins de leurs efforts, courent à Paris, au Comité de 
salut public, à la Convention, et leurs chaleureuses, mais justes 
paroles font décréter que chefs et soldats , l'armée de Mayence a 
bien mérité de la patrie. Tous ensemble partent en poste pour la 
Vendée. 

Ces chefs qui sont-ils? 

C'est Aubert-Dubayet, Torganisateur des bataillons de Mayence, 
celui que les soldats regardent, aiment comme un père, et qu'ils oe 
craindront pas de redemander, quand les proconsuls de la Conven- 
tion le leur auront enlevé. 

, C'est Beaupuy, l'héroïque Beaupuy qui voudra mourir le jour où, 
pour la première fois, il verra fuir ses Mayençais. 

C'est Haxo, dont l'activité et l'audace n'auront d'égales que l'au- 
dace et l'activité de Charrette , qui tombera dans la Vendée au mo- 
ment de saisir ce chef redoutable , mais qui, en mourant, emportera 
l'admiration de son ennemi. 

Enfin , c'est Kléber. 
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Arrêtons-nous un moment devant cette grande figure , une des 
plus belles que nous offre la Révolution. 

Klâ)er a Irenle-neuf ans, la taille haute, la figure pleine, une 
large bouche d'où sortent des paroles héroïques, mêlées à des mots 
cyniques, Tatlitude et l'air martial. C'est une nature opulente. 

Des panaches aux trois couleurs ondoient sur sa tête; ses cheveux 
flottent au vent; les revers de son habit découvrent sa large poi- 
trine; une ceinture tricolore à grandes franges entoure ses reins. 
Kléber aime le faste. 

Il a d'abord servi dans les rangs de l'Autriche; puis , au cri de la 
patrie en danger, il est parti de l'Alsace, à la tête d'un bataillon de 
volontaires. II est entré dans Hayence, et c'est là qu'il a grandi. 
Quand il en sort, il est général de brigade. 

En Vendée, Aubert-Dubayet sera enlevé à ses soldats; mais Kléber 
restera aux Mayençais. Sous des généraux incapables, c'est lui qui 
conduira la guerre; malgré les oppositions, malgré les dégoûts, mal- 
gré les menaces mêmes, il vaincra et sauvera l'honneur de l'armée 
de Mayence. La République lui devra de ne plus trembler au nom 
de la Vendée, et, pour tant de services, il sera di^râcié; mais au 
jour du danger, on se souviendra de lui. Il tirera plus d'une fois la 
droite de l'armée du Nord des périls où l'engageront l'inhabileté et 
la présomption, et enBn prendra la plus belle part aux triomphes de 
l'armée de Sambre-et-Meuse. A Fleurus, sur les bords de la Roër, au 
passage du Rhin, au sein de l'Allemagne, Kléber sera toiyours 
lui-même, et après quelques revers, quand Jourdan, malade et dé- 
couragé, Toudra abandonner l'armée, c'est Kléber qu'il désignera 
pour le remplacer. 

Cependant l'injustice l'atteindra de nouveau ; il se retirera jusqu'au 
moment où un jeune guerrier , encore tout brillant de l'éclat que 
répandra sur lui la plus merveilleuse campagne , l'entraînera dans 
une entreprise aventureuse. Kléber suivra Bonaparte en Egypte ; 
un des premiers , il teindra de son sang le sol où il doit périr. 
Blessé à Alexandrie, il ne pourra se trouver aux Pyramides. Mais 
en Syrie, au pied du Mont-Thabor, il étonnera le monde. C'est à lui 
que Bonaparte, en partant, remettra le commandement; mais, cé- 
dant à un mouvement d'humeur, Kléber voudra rendre l'Egypte. 
Heureusement pour lui, à sa loyauté, on répondra par la trahison; 
alors, il en appellera à son courage, au courage de ses soldats, et, 
dans les plaines d'Héliopolis, se donnera à lui-même le plus glorieux 
démenti. L'Egyte évacuée redeviendra sa conquête, il s'y attachera, 
il l'organisera, il en fera, pour la France, la plus riche des colonies, 
lorsque le poignard d'un fanatique l'arrêtera au milieu de sa noble 
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carrière. C'est quand il ne sera plus, que rarmée scnlira loule l'é- 
tendue de sa perte : des fautes accumulées sur des fautes, amène- 
ront révacuation de FEgypte; mais les soldats de Kléber ne voudront 
pas laisser sa cendre dans une terre devenue ennemie ; ils rapporte- 
ront en France, avec ce qu'ils ont de plus cher, les dernières 
dépouilles de leur général. 

L'armée Je Hayence était arrivée sur la Loire. Des vingt mille 
hommes entrés dans la place avant le siège, il n'en était sorti que 
douze ou quinze mille, les autres avaient péri de fatigues, de mala- 
dies et dans les combats; mais ceux qui restaient, formaient uq 
corps de troupes admirables. Forts, vigoureux, à l'épreuve, ayant 
cette contenance assurée et flère que donne la confiance en soi, 
partout où ils passaient, leur marche était un triomphe. Les muni- 
cipalités allaient au-devant d'eux; on les invitait à des fêles ; on leur 
offrait des couronnes que Kléber faisait attacher aux drapeaux; par- 
tout , éclatait le plus flatteur enthousiasme. Mais par où celte armée 
allait-elle entrer en Vendée? Deux états-majors se la disputaient, 
l'état-msgor de Saumur et celui de Nantes. 

Canclaux commandait l'armée des côtes de Brest : c'était un 
homme de l'ancien régime, dévoué au nouveau. Il savait la guerre, 
voyait juste et vile, et était d'une prudence qui ne faisait jamais 
tort à son courage et à son énergie. Sage, il s'était entouré d'hommes 
qui lui convenaient. 

C'était Vergues, son chef d'état-major^ officier instruit et capable; 
c'était Grouchy, noble comme Canclaux, mais comme lui ayant 
juré de servir fidèlement le gouvernement que la France s'était 
donné, et comme lui tenant parole jusqu'à la plus sublime abnéga- 
tion : Grouchy qui devait se faire un grand nom sur les champs de 
bataille de l'Empire, et atteindre à la plus grarule fortune militaire, 
mais aussi à qui était réservé le plus grand des malheurs, car c'est 
à lui que, plus tard, la France devait demander compte du sang de 
ses enfants; c'est lui que devait à tout jamais oppresser le souvenir 
du plus triste de nos désastres, le souvenir de Waterloo. 

Un seul des officiers de Canclaux, Beysser, rappelait le temps 
d'alors, par son impétuosité turbulente, et encore Beysser était 
suspect de fédéralisme. 

La démagogie s'était réfugiée à l'armée des Côtes de la Rochelle, 
Rossignol en était le chef. Compagnon orfèvre avant la Révolution, 
Rossignol était un des vainqueurs de la Bastille ; il s'était ensuite 
signalé dans les émeutes et dans les clubs, et était arrivé en Vendée, 
à la tête d'une bande de ses pareils. Là, sous le prétexte d'enseigner 
l'égalité, 11 avait prêché l'insubordination. Arrêté, traduit devant une 
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commission mililaire, il avait été réclamé par ses puissants amis qui 
ravalent fait d'abord réintégrer, puis l'avaient élevé jusqu'au grade 
de général en chef. Mais de tous côtés, cette nomination scandaleuse 
avait provoqué des réclamations. Les provinces de l'Ouest étaient 
effrayées de voir commander des troupes déjà si portées au désordre, 
un homme qui avait donné à ses soldats l'exemple du pillage et de 
l'ivrognerie. Rossignol était et se glorifiait d'être sans-culotte, il fut 
maintenu. Bientôt, il n'y eut plus, comme il le disait, que des gens 
de sa trempe dans son armée. 

Cependant, à la tête de la division de Luçon, restait un homme 
que Rossignol n'aimait pas, et à qui il suscitait toutes sortes d'obs- 
tacles, sans parvenir à l'écarter. Destitué, Tuncq avait été maintenu 
par les représentants. La victoire l'avait pour ainsi dire consacré. 
Rossignol arriva à son camp de Chantonay : les tracasseries recom- 
mencèrent. Tuncq, exaspéré, s'adressa aux représentants Bourdon 
(de rOise) et Goupilleau (de Fontenay) qui l'accompagnaient et le 
soutenaient- Bourdon et Goupilleau suspendirent Rossignol. Le 
lendemain, sur de nouvelles plaintes qui leur arrivèrent de Fonte- 
nay contre lui, ils voulurent le faire mettre en prison comme vo- 
leur; mais Bourbotie, autre représentant du peuple, prit un arrêté 
qui infirmait ceux de Bourdon et de Goupilleau. Goupilleau partit 
pour Paris; Bourbotte l'y prévint, et Rossignol, mandé à la Conven- 
tion, fut réintégré aux grands applaudissements des tribunes. Bour- 
don (de l'Oise) et Goupilleau furent rappelés, et Tuncq définitivement 
destitué. La retraite de Tuncq fut le signal de la défaite de son 
armée. A peine l'eût-il quittée, que les Vendéens tombèrent sur elle 
et l'écrasèrent à Chantonay. 

Rossignol avait pour chef d'état-major Ronsin. Ronsin, espèce de 
poète dramatique, s'était jeté à corps perdu dans la Révolution. Lui et 
son ami Vincent, tous deux intimement liés avec le cynique Hébert, 
le trop fameux rédacteur du Père Duchesne^ avaient été remarqués 
par leur violence dans le club le plus violent de Paris, celui des 
Cordeliers. A l'époque où Pache, ministre de la guerre, livra ses 
bureaux aux Jacobins, Vincent et Ronsin y firent invasion. Vincent 
s'empara de la place de secrétaire général. IL envoya Ronsin comme 
fournisseur à Dumouriez, mais Dumouriez chassa Ronsin. Alors 
Vincent le dirigea sur la Vendée, avec le titre d'adjoint-ministre. 
Ronsin espionna, dénonça, et, à la fin, fit périr le malheureux Biron. 
Ce fut lui qui , pour remplacer Biron , désigna au choix du ministre 
Rossignol, comme un homme du plus pur patriotisme. Rossignol 
fut nommé général en chef de l'armée des côtes de la Rochelle; mais 
il n'accepta qu'à la condition d'avoir Ronsin pour chef d'état-mcyor. 
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RonsiD, qui n'avait jamais manié un sabre, passa en quelques jours 
par tous les grades jusqu'à celui de général de brigade, et sur-le- 
champ , il se mit avec Rossignol à épurer Tétat-major et à refaire 
l'esprit public. Pour y parvenir, il demanda au ministre, et distribua 
dans l'armée des milliers d'exemplaires du Père Duchesiie. Quant à 
Rossignol, il avait recours à un moyen plus en rapport avec ses 
goûts : il allait dans les casernes, buvait avec les soldats, et chantait 
avec eux des airs patriotiques. Cette indécente familiarité l'avait 
rendu très populaire, et c'était le général qui convenait à cette tourbe 
dont Santerre avait infecté la Vendée. Mais tous ces hommes, géné- 
raux et soldats, n'avaient de force que pour l'orgie, et ce Rossignol, 
si plein de jactance, était toujours malade quand il fallait combat- 
tre. Au reste, sa présence alarmée n'eût produit aucun change- 
ment ; il était incapable, et avec des soldats aussi indisciplinés que 
les siens, il n'y avait pas de succès à espérer. 

L'armée de Mayence le savait; aussi montrait-elle la plus grande 
répugnance à servir avec des troupes et sous des généraux qui n'a- 
vaient jamais éprouvé que des défaites. Mais c'était en Vendée que 
la Convention avait décidé que l'srmée de Maycnc>e se rendrait, et 
la Vendée était dans l'arrondissement de l'armée des côtes de la 
Rochelle. 

Dès le commencement du mois d'août, le représentant du peuple, 
Cavaignac, avait fait parvenir au comité de Salut public un plan do 
campagne attribué h Grouchy. D'après ce plan, l'armée de Mayence 
entrait dans la Vendée par Nantes. Philippeaux, autre représentant, 
se rendit à Paris, et le fit adopter. Mais, à la fin d'août, Ronsin, au 
nom de Rossignol, en présenta un nouveau. Il proposait, comme 
on devait s'y attendre, que l'armée de Mayence pénétrât dans le pays 
insurgé par Saumur. Les représentants, attachés à Tarmée des côtes 
de Brest , prirent parti pour le plan qui mettait les Mayençais sous 
les ordres de Canclaux; Ronsin eut pour lui les représentants de 
l'armée de la Rochelle. Pour terminer le différend, le comité de Salut 
public ordonna qu'un conseil de guerre serait tenu à Saumur, et 
qu'on y arrêterait un plan de campagne définitif. Le conseil de 
guerre s'assembla le 27 septembre. Il était composé de représentants 
du peuple et de généraux : on y adopta le plan proposé par Can- 
claux. D'après ce plan, des postes établis sur la rive droite, des cha- 
loupes canonnières placées au milieu du fleuve , devaient faire de la 
Loire une barrière infranchissable; les divisions de l'armée de la 
Rochelle s'avanceraient dans le pays, prendraient de fortes positions 
et s'y retrancheraient ; l'armée de Nantes balayerait la côte, pousse- 
rait les Vendéens devant elle, les presserait entre deux murs de fer. 
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les écraserait s'ils tentaient de résister, où bien les jetterait et les 
noyerait dans la Loire. 

Ce plan, comme l'événement le prouva, présentait des dangers. Il 
était à craindre que les Vendéens réunis ne fondissent en masse sur 
une des divisions qui leur étaient opposées , qu'ils ne rompissent le 
réseau dans lequel on voulait les élreindre, et n'allassent désoler par 
la guerre civile les départements voisins. 

Le plan de Rossignol était plus sûr. Outre qu'il épargnait aux 
Mayençais, déjà fatigués, une route longue et pénible, il permettait 
aux colonnes, lancées à travers le Bocage, de pousser l'ennemi de- 
vant elles, sans craindre que l'obstacle, contre lequel on voulait 
l'acculer et le forcer, ne cédât, puisque cet obstacle c'était la mer. 
Mais les généraux eurent peur, sans doute , de compromettre et de 
ruiner cette belle armée de Mayence, en l'associant à ces bandes qui 
u^avaient jamais su que fuir. 

Canclaux s'entendit avec Rossignol sur les mesures de détail, et 
ils se quittèrent contents l'un de l'autre en apparence. Mais l'amour- 
propre de Rossignol et de Ronsin avait été blessé; ils gardaient ran- 
cune à Canclaux, aux généraux, aux soldats de l'armée de Mayence, 
et peut-être faut-il voir une trahison dans les ordres singuliers 
qu'ils donnèrent , et qui faillirent amener le désastre de l'armée de 
Brest. 

Claude Desprbz. 



(La fin à la prochaine livraison). 
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Monsieur, 

Je viens de lire dans le numéro paru le H mars dernier de la 
Sevue que vous publiez une notice biographique sur mon père, dont 
je ne veux apprécier ni les intentions, ni Topportunilé. Je ne veux 
pas davantage (car je n'en ai ni le désir, ni le droit) vous imposer 
un errata qui pourrait devenir dans certaines parties plus long que 
le texte. Je ne chercherai pas même à réclamer contre quelques 
anecdotes bien évidemment controuvées, ni surtout contre cette 
façon d'écrire Thisloire à grand renfort de commérages de localité. 
Suivant moi, Ton ne doit pas, pour être juste, ne demander ses 
autorités et ses témoignages qu'aux ennemis politiques de Thomme 
dont on prétend retracer la vie publique, ou à ceux dont il a bravé la 
puissance. Mais j'aime trop sincèrement la liberté de la presse pour 
me plaindre qu'on en use pour déprécier les hommes qui ont servi 
la cause de 1789, dès qu'on regrette le régime qui a précédé cette 
grande époque, et qu'on se complaît dans la glorification de ce 
moyen âge que la réaction de la peur chez notre frivole et mobile 
nation met pour le moment si fort à la mode. 

Je ne demanderai pas non plus à un écrivain qui proclame presque 
à chaque page sa propre impartialité, comme s'il craignait que son 
lecteur n'y crut pas assez, pourquoi, par exemple, il juge si scan- 
daleuse et si ridicule ce qu'il nomme une saltation de quelques 
patriotes angevins , autour du drapeau tricolore récemment inau- 
guré, et dont les imaginations les plus exaltées ne pouvaient, il est 
vrai, prévoir encore les prodigieuses destinées. Et cependant com- 
ment semble-t-il oublier ces autres sallations des femmes de son 
opinion devant les fenêtres de Louis XYllI en juillet 1815, où, sous 
les yeux des Prussiens et des Anglais, stupéfaits et indignés, elles 
foulaient dans leurs rondes impies les gazons des Tuileries flétris 
et dévastés par elles. 

Je ne ferai point de questions, je ne soulèverai pas de polémique. 
Depuis soixante-sept ans que dure la Révolution française, peu 
d'instants ont été favorables pour provoquer un loyal examen de 
la conduite des hommes qui Tout entreprise et défendue, et en 
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même temps combattue et détestée dans ses excès. Mais il est à la 
fois de mon droit et de mon devoir de réclamer, quand l'auteur 
deTarlicle, déclarant entendue la cause de Thomme qu'il a cité 
devant lui et qu'il condamne dans les paroles d'aulrui, prononce 
qu'il serait imprudent d^en appeler à la postérité de la sentence qu'il 
rapporte et s'approprie. A cet égard je ne puis le rassurer, bien 
au contraire; car Yimprudence qu'il redoute sera commise, les mé- 
moires de Larevellière-Lépeaux seront publiés. Ils jetteront un jour 
trop nécessaire sur cette époque du Directoire, la plus défigurée de 
la Révolution dans les récils passionnés des partis, ou dans ceux des 
écrivains stipendiés , précisément parce qu'elle fut la seule où un peu 
de justice et de mesure tendait à s'introduire au milieu des exigences 
contradictoires et des implacables ressentiments des factions. 

Pour moi , Monsieur, je dois vous avertir, en finissant , que je ne 
saurais accepter les éloges que votre Recueil accorde à ce qu'on 
y appelle Yhonorable modération de mes opinions, si par-là, comme il 
le semblerait, on veut donner à entendre que je repousse celles de 
mon père, c'est à dire d'un homme dont la vie eniière a été vouée 
à ces deux grandes choses, la morale et la liberté. Nul ne saurait, 
sans extravagance, se rendre solidaire de tous les actes et de toutes 
les doctrines d'une génération qui l'a précédé. Le but peut rester le 
même et les moyens changer avec le temps; aussi ne suis-je pas 
moins attaché à la monarchie constitutionnelle que mon père ne 
l'a été à la forme républicaine. 

Je reconnais qu'il y a dans sa vie un acte très grave que je ne saurais 
approuver. Mais, exempt des dangers et des malheurs de l'époque 
où il a vécu, je m'estimerais heureux si, dans mon obscure et facile 
carrière , je pouvais ne pas me montrer trop indigne de sa haute 
probité politique et de son inflexible courage. Au milieu des tristes 
palinodies dont ma vie, déjà longue , m'a rendu témoin, j'espère du 
moins rester fidèle jusqu'au bout à ces grands principes et à ces 
nobles espérances dont il a nourri ma jeunesse, et qui, si la France 
les abandonne après les avoir exagérés, n'en resteront pas moins, 
quoi qu'il arrive, le plus précieux patrimoine du genre humain. 

0. Larevëllière-Lépeaux. 

Gué du Berger (Thouarcé), le i5 avril i856. 



La lettre que l'on vient de lire émane d'une sollicitude si respec- 
table, que nous avions promis à M. Ossian Larevellière de l'insérer, 
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avant d'en connaître le contenu, tant nous étions convaincu qu'elle 
ne pouvait exprimer que des sentiments élevés, conséquents avec 
la vie tout entière de son auicur. Nous ne lui aurions pas répondu 
si nous nous étions trouvé seul en cause, mais il s'agit de l'œuvre 
d'un collaborateur, d'un ami , qui ne l'a entreprise qu'à notre solli- 
citation, et qui, jusqu'à ce moment, en accomplissant cette tâche 
difficile avec autant de modération que de talent, s'était concilié 
tous les suffrages. 

Nous pourrions cependant nous retrancher derrière cette vérité 
qu'une revue comme la nôtre est une colleclion do documents et 
d'études sur le pays, un recueil d'opinions, souvent un peu diver- 
ses, et ne présentant point l'unité de vues d'un journal politique. 
M. Larevellière ne l'ignore pas, puisque nous l'invitâmes naguère, 
par l'entremise d'un ami commun , à confier à la Revue de F Anjou 
les mémoires de son père. Chaque article étant signé, relève surtout 
de son auteur; mais, dans cette circonstance, M. Bougler n'ayant 
commencé son travail qu'à noire instigation , nous lui demandons 
d'en partager la responsabilité, et si nous n'avons pas le droit de 
revendiquer le mérite de l'œuvre , nous tenons à honneur de nous 
associer aux sentiments qui l'ont inspirée. 

En commençant la série des représentants angevins aux assem- 
blées parlementaires depuis 1789 jusqu'à nos jours, nous ne nous 
sommes point dissimulé que l'éloge continuel n'était pas possible, 
et qu'il devrait faire plus d'une fois place à des réflexions attristées; 
mais il était question de compatriotes , et naturellement le blâme 
devait être tempéré par un esprit constant de justice et de bienveil- 
lance. Nos lecteurs savent si le biographe s'est montré fidèle à ce 
devoir que rendaient plus faciles pour lui son caractère bien connu, 
sa mémoire si sûre et ses relations avec la plupart des personnages 
qu'il met en scène. Il n'eût pas voulu y manquer, surtout à l'égard 
de M. Larevellière-Lépeaux, dont le rôle historique a été le but de tant 
de jugements passionnés, presque toujours hostiles. 

Le moment do faire paraître sa biographie n'était pas opportun, 
dit-on; mais nous n'étions plus maîtres d'en différer la publication. 
Elu au troisième rang député du tiers, sa notice suivait nécessaire- 
ment celle de Volney. Commencée il y a plus de quatre mois, la 
composition en était presque achevée dès la fin de janvier, et si elle 
n'a pas été terminée plus tôt, c'est que l'on a voulu contrôler tous 
les documents utiles avec un soin extrême, ménager, en restant 
fidèle à la vérité, une mémoire trop attaquée, et respecter les 
justes susceptibilités de celui qui en est le légitime défenseur. 

Tout en continuant d'y avoir égard, nous le prierons de remar- 
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quer que, pour la partie de la vie de M. Larevellière écoulée à 
Angers, presque tous les faits en sont très honorables. Loin de s'ap- 
puyer sur des œmmérages, M. Bougler n'a puisé ses renseignements 
qu'aux sources les plus irrécusables. Quant à la vie publique à Paris 
de l'ancien Directeur, que l'on consulte les autorités les plus accré- 
ditées : le Mémorial de Sainte -Hélène, la Biographie universelle, 
l'Histoire de M. Thiers, celle de M. de Barante, et l'on verra si le 
biographe angevin n'a pas usé de la réserve que l'on pouvait attendre 
d'un compatriote équitable et indulgent. 

Dans la notice de M. de Dieuzie, on a pu juger si M. Bougler avait 
pris à tâche de déprécier les hommes qui ont servi la cause de 1789. 
Bientôt, en lisant celles de MM. Brevet de Beaujour et Pilastre, 'on 
verra s'il n'est pas heureux de faire l'éloge de ces hommes de bien 
qui ont pu céder à des entraînements irrésistibles, mais qui du 
moins n'ont point commis de fautes irréparables. Aujourd'hui, quel 
est l'esprit un peu éclairé qui ne reconnaisse les bienfaits de cette 
grande époque? Il faut lui rendre justice comme il est convenable de 
le faire envers le moyen âge, qui ne peut plus renaître sans doute, 
mais qui, trop décrié naguère, n'en a pas moins, dans certaines 
limites, droit à notre admiration et à notre gratitude, car c'est aussi 
l'histoire de nos pères, que nous devons pieusement étudier, sans 
répéter ce reproche de mobilité frivole qu'on leur a souvent adressé, 
ce nous semble, avec plus de précipitation que de justice. 

Montrons toujours, quand il s'agit du passé et des hommes émi- 
nents qui l'ont édifié derrière nous, au milieu d'obstacles sans 
nombre et de ténèbres presque sans lueurs, un jugement impartial, 
et, sans redire ce mot, observons le précepte; aussi M. Bougler, loin 
Ae \e proclamer presqu' à chaque page, ne l'a prononcé qu'une seule 
fois, et à l'occasion d'un des actes les plus dignes de M. Larevellière- 
Lépeaux, le jour de son éloquente et courageuse lutte avec Danton. 

Mais si, avant cette journée mémorable, le biographe s'est pris à 
sourire d'une saltation autour du drapeau tricolore, nul ne se mé- 
prendra sur la cause de ce sourire, et le drapeau tricolore, qui était 
alors le drapeau national, comme il l'est encore aujourd'hui, est 
trop fièrement consacré pour que personne prenne le change; ce 
sont ceux qui pensaient l'inaugurer dignement qui ne comprenaient 
pas le respect qui lui est dtl. On rend hommage à un drapeau, on 
le salue, on le défend, en mourant s'il le faut; mais des hommes 
graves ne dansent pas devant lui, quelque glorieux qu'il soit. 

On n'excuse pas non plus une scène grotesque, mais au fond 
inoffensive, par une scène odieuse. Hélas! dans nos regrettables 
réactions, peu de partis n'ont eu leurs excès, et, quant aux danses 
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de 1815, nous connaissons trop M. Bougler pour ne pas èlre certain 
qu'arrivé, dans le cours de son beau travail, à celle époque ardente, 
il ne caractérise ces tristes folies avec Tindignation qu'elles méritent. 

Mais détournons-nous de ces irritants souvenirs, et associons- 
nous pleinement aux pensées que M. Ossian Larevellière exprime si 
noblement à la fin de sa lettre, et à Thommage si vrai qu'il rend à 
la probité politique et à l'inflexible courage de son père. Notre Revue, 
du reste, encore sur ce point, n'a pas tenu d'autre langage. Elle 
s'est empressée, et en maintes circonstances, de faire ressortir les 
qualités incontestables de notre célèbre compatriote. Elle a fait une 
large part aux entraînements et aux difficultés des temps; elle n'a 
pris ses réserves que pour des actes sur lesquels l'opinion publique 
s'est depuis longtemps prononcée. 

En terminant, que M. Ossian Larevellière veuille bien sgouter foi 
à notre parole : si nous réclamons une part dans la biographie de 
son père, c'est surtout dans la note qui lui est personnelle que nous 
sommes intervenu ; elle nous a semblé utile , non pas certes pour 
séparer la cause du fils de celui qui lui est cher à tant de titres, nous 
n'avions même pas songé qu'on pût élever cette supposition , mais 
parce que nous avons voulu servir d'écho, en cette circonstance 
grave, aux sentiments d'estime qu'il sait inspirer à tous ceux qui le 
connaissent. 

Quant aux reproches que nous sommes trop portés à nous adres- 
ser mutuellement de ne pas comprendre les choses et les hommes 
de 89 , et de n'être pas assez sympathique au mouvement de la fia 
du dernier siècle, ne devrions-nous pas commencer à nous en 
abstenir? Car, sans méconnaître aucun des services de la Révolution 
française, est- il étonnant que nous différions d'avis sur la limite à 
laquelle il fallait s'arrêter, quand, parmi ses promoteurs, il y a eu 
tant de degrés divers. Halesherbes marquait le premier de ces de- 
grés; certes, il était l'un des esprits les plus libéraux dont notre 
pays s'honore; il croyait comprendre la Révolution, et il a été la 
victime des hommes qui en marquèrent les derniers excès. Dans cet 
élan passionné de tous les cœurs généreux, de tous les esprits éclai- 
rés vers des réformes inévitables, il est beau de s'arrêter avec 
Halesherbes. En le dépassant, on peut suivre encore Barnave; mais 
au-delà du noble défenseur de la reine, la Constituante, si bien inten- 
tionnée à sou début, mais si aveuglé à son terme, est passée : ce 
n'est plus que la Convention, avec ses fureurs et ses déplorables 
faiblesses. 

L. C0SI«IBR. 
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: véritaUe de tout ce qui est adveuu digne de mémoire tant en la ville d'Angers, 
d'Anjou et autres lieux (depms l'an 1560 jusqu'à Fan 1634). 



JEHAN LOUVET, 

clerc au greffe civil du siège présidial dudit Angers (1). 



Le douzième décembre audict an , ledict sieur marquis de Roche- 
fort a faict signiffier aulxdictz sieurs lieuienant-criminel, procureur 
du roy, Pichot, et archers qui les ont assistez, des lettres d'évoca- 
tion , et iceulx faict syourner au conseil privé du roy, à comparoir 
en personne, et commandement faict de porter au greffe dudict 
conseil les charges et informations et tout ce que faict a esté contre, 
ledict sieur, lesquelz exploiclz de signifïîcations ont esté affichez 
contre la porte du pallais, ce qui a apporté beaucoup d'estonnement 
et espouvanto auxdictz sieurs lieutenant-criminel, procureur du 
roy, Pichot, et archers, et grand murmure aulx habitants de ceste 
difte ville , des proclamations publiées à son de tambour de prendre 

(1) Voir Revue de l'Anjou, année 1854, tome i, page 257, tome ii, pages 1 , 
i29 et 257, année i855, tome i , pages 1 , 129 et 257 , tome il , pages i , 129 et 257, 
année 1856 , tome i , page 1. 
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les armes pour maintenir ceulx du pallais, lesquelz, soubz le voille 
et prétexte de rendre la justice, ruisnent les habitants et ne font 
juslice, et ne la rendent qu'à prix de l'argent, et c'esloit l'avarice et 
envie d'en avoir, d'estre allez à Rocheforl, sur la plaincte d'une 
seuUe femme , le mary de laquelle estoit absent , à laqueiie il falloit 
seullement dénoncer acte de sa plaincte et commission pour en in- 
former, et que ceulx de la justice ruisnent tous ceulx qui ont affaire 
à eulx pour avoir et demander juslice, qu'ilz rendent à grand prix 
d'argent, et lesquelz se font adorer pour l'avoir et demander. 

Le sabmedy septième jour de décembre 1624, il a esté publié au 
siège présidial d'Angers ung édict du roy et déclarations de Sa 
Magesté, contenant establissement d'une chambre de justice pour la 
recherche et punition des abus et malversations commises au faict 
de ses finances, pour y eslre, ceulx qui ont manié lesditles finances, 
voilé lesditles finances, jugez en dernier, le tout vérifHé en la cour 
du parlement à Paris, et partout ailleurs où besoin a esté. 

Le mardy vingt-cinquième dudict mois de décembre audict an , 
feste de Noël, M. Miron, évesque d'Angers, a faict le sermon en 
l'église d'Angers, et n'y a voullu assister ny officier au service, qui 
a donné subject au peuple de murmurer, et de ce que, à la matinée 
de cedictjour, il a faict avertir le secrélain de laditte église, qu'il 
eust à faire sonner la plus grosse cloche appellée le gros Guillaume, 
lequel secrétain a faict response qu'il ne pouvoil la faire sonner qu'il 
ne luy eust esté commandé par MM. du chappitre de laditte église, 
lequel secrétain en ayant donné advis à l'ung de MM. les chanoynes 
nommé Baudry, qui ne luy auroit donné aulcun commandement de 
faire sonner laditte cloche, d'aultant qu'il n'esloit jour de faire as- 
sembler MM. du chappitre pour en délibérer, et que ledict sieur éves- 
que les debvoit faire avertir davant la feste, aussy bien comme il 
avoit faict avertir MM. les collèges, chappitres et mendiants de ceste 
ditte ville , qu'il debvoit faire le sermon , et que lesdiclz sieurs du 
chappitre de l'église d'Angers ne sçavoient pas qu'il deust prescher, 
lequel secrétain auroit seullement faict sonner le sermon de l'une 
des cloches d'ordinaire , au son de laquelle il se seroit trouvé grand 
nombre de peuple d'aultant que ledict sieur évesque avoit deffendu 
à tous les prédicateurs de dire la prédication le jour de Noël; et ayant 
ledict sieur évesque dict le sermon , auroit faict sa plaincte à M. le 
lieutenant-général qui en auroit assisté et requis acte de ce que le- 
dict secrétain n'avoit voullu sonner la grosse cloche, et de ce que 
M. Baudry, l'ung des chanoynes de laditte église, avoit deffendu au 
secrétain de la sonner, auquel sieur évesque ledict sieur lieutenant 
a faict response qu'il ne luy en falloit poinct d'acte, et que tous 
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cculx qui avoîent esté à son sermon estoient lesraoins de ce que la- 
I ditle cloche n'a voit sonné, laquelle plaincte estant venue à la co- 
gnoissance des habitants, et ayant sçeu ce qui s'estoit passé, se 
seroient grandement plainctz et murmuré contre ledict sieur éves- 
que, disant qu'il ne cherchoit que les moyens de poinliller et faire 
des procès, et qu'il debvoit plulost chercher la dévotion et piété et 
assister au service divin en son église, particullièremënt aulx gran- 
des festes solennelles où il n'avoit officié ny assisté, et qu'il debvoit 
y assister principallement ledict jour de Noël , ny aullres festes de 
Tannée où il debvoit estre, en hayne de quoy il a décrété prinse de 
corps contre ledict secrétain pour n'avoir faict sonner laditte grosse 
cloche, duquel icelluy secrétain en auroit appelle comme d'abus, et 
faict signiffier son dict appel audict sieur évesque, lequel auroit dict 
que nonobstant ledict appel, son décret seroit exécutté, au moyen 
de quoy ledict secrétain se seroit pourveu par davant MM. du siège 
présidial qui auroient, le dernier jour de ce présent mois de décembre 
1624, jugé des deffenses d'exécutter ledict décret. 

(îeste présente année 1624 a esté grandement adonnée à la séche- 
resse qui a esté sy grande que les vignes en estoient toutes péries, 
et à raison de ce, ont apporté peu de raisins, et n'ont duré les ven- 
danges qu'environ quinze jours , et le vin qui en est provenu qu'il 
s'en est trouvé grand nombre d'arsi, et peu, qui a vallu 8, 9 et 
iO livres la pippe, et les bons cruz douze livres, et eust vallu davan- 
tage sinon qu'il y avoit grand nombre de vins vieux qui se vendoient 
en détail 4, 6, 8, 10 et douze deniers la pinte ès-màisons bourgeoises 
de ceste ville, et 4 à 5 livres la pippe. Assez bonne année de bled 
qui a vallu 7 livres 10 solz et 8 livres le septier de blé seigle, et 9 li- 
vres le froment. Peu de noix et aultres fruitz. Peu de foings, qui a 
occasionné la cherté du bestial, chandelle, beurre et huille. L'hiver 
suivant (1624-1625), quia esté fort doux et continu en pluies, à 
raison desquelles les eaux ont esté fort grandes, les fruitz estant en 
terre grandement offensez, principallement les bledz qui se sont 
trouvez en beaucoup de lieux, au mois de janvier audict an 1625, en 
espys, et du pampre et lames en la vigne , des roses fleuryes et plu- 
sieurs autres fleurs en grande quantité. 

(1625). Le mardy quatorzième jour de janvier mil six cent vingl-» 
cinq, MM. de la maison de M. du Bellay, en la cyté de ceste ville 
d'Angers, pour aviser à la seureté de ceste ditte ville, sur les avis 
donnez que les huguenots parpaillaux avoient prins les armes , et 
que M. de Soubize, chef desdictz parpaillaux, avoit abordé avec 
grand nombre de vaisseaulx au port de Blavet pour prendre le 
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chasteau du Port-Louis, et qu'il estoit devant, où a esté conclud par 
ledict sieur du Bellay, gouverneur, que les capitaines de cesie dille 
ville avertiroient , chascun en leur quartier, les habitants de la ville 
de tenir leurs armes prestes pour deffendre la ville en cas de néces- 
sité, ce qu'ilz ont faîct le mercrédy quinzième jour de ce dict mois. 

Et le lundy vingtième jour dudict mois, les gardes ont, par le 
commandement dudict sieur du Bellay, gouverneur, commencé à 
faire aulx portes de la ville le jour seullement, et ce, contre l'avis de 
MM. les eschevins et aullres MM. de ceste ditte ville, et la compaignée 
de Saint-Michel entre en garde à son^de tambour. 

Le sabmedy vingt-cinquième de ce présent mois de janvier 1625, 
feste de la conversion M. sainct Paol, ledict sieur du Bellay, gou- 
verneur, a faict assembler MM. du corps de ceste ditte ville et tous 
les capitaines en sa maison pour ouïr la lecture des lettres du roy, 
contenant l'arrivée dudict Soubize, chef des huguenolz parpaillaux, 
au port dudict Blavet, avec grand nombre de vaisseaulx, à ce que 
on eust à faire la garde, laquelle lettre a esté escripte p^r Sa Majesté, 
sur l'avis que ledict sieur du Bellay luy a escript que les principaulx 
habitants luy avoient proposé qu'il n'estoit besoin faire là garde, 
attendu que les huguenotz n'avoient poinct d'armée sur pied, et que 
ledict Soubize estoit en des vaisseaulx au port de Blavet , qui n'avoit 
poinct entré en la province de Bretaigne. 

Le mardy vingl-huictième dudict mois de janvier audict an 1625, 
le sieur du Plessis de Juigné a présenté à M. le lieu tenant-général 
une commission du roy, portant pouvoir lever et mettre sur pied dix 
compaigaées, composée chacune de cent hommes de guerre à 
pied, François, lesquelles ont ce dict jour esté registrées au greffe 
civil du siège présidial de ceste ditte ville. 

Le mercrédy vingt-neufvième jour dudict mois de janvier audict 
an 1625, il a esté trouvé en la rue Sainct- Jullien de ceste ditte ville, 
a costé de laquelle rue est le grand autel et vitrai de laditte 
église Sainct-Jullien, par des paveurs, en laditte rue, au costé droict, 
en allant à Sainct-Martin, une tombe de pierre ardoisinnc, au droict 
dudict grand vitrail, comme ilz beschoient en laditte rue pour re- 
lever le pavé de laditte rue qui estoit tout rompu, afin de le réparer, 
sur laquelle pierre sont gravez en lettres romainnes fort anciennes, 
ces motz : 

Svb hujus lapidis tegumentum condita viri bonœ memoriœ, 

nomine septimo iduum aprilis obiit, in primo anno regni Caroli, 

Qui legitis, orate pro illo. Requiescat in pace. 

Laquelle pierre cy-dessus lesdiclz paveurs ont rompu avec leurs 
picques en beschant , tellement qu'à raison desdittes ruptures , l'on 
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n'a peu lire ce qui deffault des lignes cy-dessus qui sont rompues, 
laquelle pierre a esté portée ès-cloistres de laditte église Sainct-Jul- 
lien où ay recueilly ce qui est cy-dessus , qui m'a esté leu par ung 
chanoyne de laditte église, lequel m'a rapporté que le lieu où laditte 
pierre a esté trouvée en laditte rue estoit anciennement ung cyme- 
tière, et ce, du temps du règne du roy Charlemaigne , et lorsque la 
porte de ville qui est au hault de laditte rue estoit ouverte, qui s'ap- 
pelloit la porte Sainct-Saulveur, laquelle est à présent condempnée, 
rausrée et bouschée d'une platte-forme de terre. 

Le jeudy trentième dudict mois de janvier 1625, à la matinée, il 
a esté submergé en la rivière ung petit fustreau qui estoit chargé de 
linge et de dix paouvres femmes buandières qui alloient au port de 
l'Esvière pour laver ledict linge , qui se sont presque toutles noyées 
à cause des grandes eaux et grosses vagues qu'il faisoit, et ne s'est 
saulvé que deulx desdittes femmes. 

Le jeudy treizième jour de febvrier audict an 1625 , M. Lasnier, 
lieutenant-général, a faict une ordonnance portant deffense de don- 
ner l'aumosne aulx paouvres vagabonds, ès-églises ny ès-rues et 
aulx porter des églises, sur peine d'amende applicable aulx paouvres 
renfermez, ouy sur ce, M. le procureur, laquelle ordonnance a esté 
faicte à raison du grand nombre de paouvres estrangers qui abordent 
en la ville, laquelle a esté afiichée et publiée ès-lieux accoustumez. 

Le dimanche seizième dudict mois et an, M. le duc de Vendosme 
a passé à Bouchemayne pour aller trouver le roy, pour luy faire 
récit que M. deSoubize s'estoit retiré de davant Biavet, lequel avoit 
emmené de beaulx vaisseaulx qui estoient à Sa Mcgesté, et qu'il en 
avoit laissé qu'il auroit peu emmener, à cause qu'ilz estoient blessez 
de coups de canon qui avoient esté tirrez de dessus le chasteau du- 
dict Biavet, et que l'on avoit prins grand nombre des hommes dudict 
Soubize, prisonniers. 

Le jeudy vingtième jour de ce dict mois de febvrier 1625, il a esté 
faict plaincte par MM. les maire et eschevins de ceste ville d'Angers 
que plusieurs capitaines et soldartz qui sont à la campagne en ceste 
province trois sepmaines et plus en divers paroisses, mesme à Chal- 
îonnes et Sapvennières où ilz ont commis plusieurs excès, forces et 
viollences, rompu et brisé les portes et fenestres des maisons, prins 
et emporté les meubles de leurs hostes, iceulx battu, voilé et 
ranczonné de plusieurs sommes de deniers, sur laquelle plaincte il 
a esté, ce requérant M. le procureur du roy, faict une ordonnance 
en la chambre du conseil du siège présidial de ceste dit te ville, con- 
tenant que lesdictz maire et eschevins de ceste ditte ville se pour- 
voieroient vers le roy et la royne, mère de Sa Majesté, et MM. les 
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gouverneurs de cesle province, pour le supplier d'y pourveoir, et ce, 
pendant que M. le prévost des mareschaulx, ses lieutenants et ar- 
chers monteront à cheval après la signiflBcation qui leur sera faicte 
de laditte ordonnance , et se transporteront ès-paroisses où ilz sont 
logez, pour recepvoir les plainctes et informer desdictz excès, 
comme plus au long est mentionné en laditte ordonnance qui a esté 
imprimée et affichée, la minulte de laquelle est au greffe civil en la 
liasse des actes de ce présent mois. 

Le sabmedy premier jour de mars audict an i625, la déclarratioa 
du roy a esté leue en l'audience du siège présidial d'Angers, faicte 
contre H. de Soubize, chef des parpaillaux huguonotz, qui a vouUu 
surprendre Blavet, et a prins les navires du roy qui esloient au port 
de mer dudict Blavet. 

Le mardy huîctième dudict mois et an , les relligieuses bénédic- 
tinnes de ceste ville d'Angers ont enterré ès-cloislres de leur couvent 
une religieuse sœur laie, nommée sœur Magdelaine, qui est la 
première religieuse qui a esté enterrée audict couvent. 

Le mercredy vingt-sixième jour dudict mois de mars audict an 
1625, à la matinée, il y a dculx demoiselles et une bourgeoise de 
ceste ville d'Angers, de la religion prétendue réformée, huguenottes 
parpaillaudes, lesquelles ont abjuré l'hérésie, et ont faict profession 
de la relligion calholicque, apostolicque et rommayne sur les sainctz 
évangilles, en l'église des pères mynimes, entre les mains d'ung 
relligieulx , en présence de grand nombre de peuple qui y sont allez 
de ceste ditte ville, lesquelles ont signé leur profession, la mère des- 
quelles se nomme Marie de Billon, dame de la Rommanerye, sa fUIe 
aînée damoyselle Marie do Billon, et la puisnée^Margueritte de 
Ponthoise. 

Le mardy huictième jour d'apvril audict an 1625, la pollice géné- 
ralle a tenu au siège de la prévoslé d'Angers, à cause de la viande et 
de la chandelle qui estoient excessivement chères, où MM. de la 
pollice y ont mis prix, sçavoir : la viande deulx solz dix deniers la 
livre des meilleurs endroictz du bœuf, veau et mouton, et la chan- 
delle cinq solz sept deniers chascune livre, laquelle pollice a esté 
faicte par la plaincte des habitants de la ville d'Angers, que les bous- 
chers vendoient la viande à prix excessif à raison de plus de cinq 
solz la livre, et les chandelliers, la chandelle sept et huict solz la livre. 

Le sabmedy vingt-sixième jour dudict mois d'apvril audict an 
1625, à la matinée, Joseph Saillant et ung nommé Proustière, beaux- 
frères, demeurants en la paroisse de Couslures, près Blaison, accu- 
sés d*avoir tué et assassiné ung nommé Rochard, leur proche voisin, 
ont esté menez en la chambre criminelle du siège présidial d'Angers 
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pour les ouïr sur la sellette où leur procès a esté jugé, lesquelz ont 
esté envoyés absoubz sans despens, de laquelle sentence la veufve 
dudict Rohard, estant au pallais, accompaignée do sa mère pour 
attendre Tissue dudict jugement, laquelle, ayant eu advis qu'elle 
aToit perdu son procès, en a , avec la mort et deuil de son mary qui 
avoit esté tué, prins au mesme instant une sy grande fascherye et 
desespoir, et faict une sy grande clameur et criz dans ledict pallais 
contre MM. de la justice, qu'elle avoit perdu son mary et son procès, 
lesquelz criz et clameurs de cette paouvre femme qui ont durré plus 
d'une heure, comme estant désespérée, ont apporté ung grand es- 
tonnement, et faict pitié au peuple qui estoit en grand nombre au- 
dict pallais, et donné subject de murmurer contre MM. de la justice, 
pour la pitié qu'ilz avoient de veoir ceste paouvre femme crier, la- 
menter, lesquelz disoient, encorre qu'il n'y eust de la preuve suffi- 
sante pour les condempner à la mort, que auparavant procedder au 
jugement dudict procès , MH. de la justice dévoient les condempner 
d'avoir la question, d'aultant qu'il estoit bien prouvé contre lesdictz 
accusez par le procès que lesdictz accusez estoient allez le soir dont 
ledict deffunot fut tué , le quérir en se maison , et emmener avec 
eulx, et que lesdict sieurs de la justice les avoient envoyez absoubz 
par faveur d'amis ou aultrement. 

Le dimanche vingt -septième jour d'apvril 1625, les habitants 
d'Angers se sont, en vertu de mandement, assemblez à l'issue de la 
grand'messe de paroisse, pour nommer et depputter de leurs parois- 
siens à se trouver jeudy prochain en l'hostel-de-ville pour nommer 
et eslire ung maire de la ville en la forme et manière accoustumées, 
attendu que les deulx années de mairat de M. Jouet, à présent maire, 
finissent ledict jour de jeudy prochain, pour laquelle assemblée 
faire, beaucoup desdiclz habitants ont esté priez d'aller à leurs 
grandes messes, et nommer des depputtez à la dévotion, les ungs 
pour la continuation dudict sieur Jouet, les aultres pour nommer 
M. du Marlray, advocat, et les aultres pour M. Ménaige, advocat du 
roy, à raison desquelles brigues les habitants se sont grandement 
irritez et offensez , disant que les gens de bien ne désiroient poinct 
estre continuez, après laquelle depputation faicte, les depputtez ont 
de rechef esté veuz et visittez de la part dudict sieur Jouet et de ses 
amis» 

Le mercredy trentième jour d'apvril 1625, le portier du portai 
Sainct-Âulbm de ceste ville d'Angers a faict mener en la cour de la 
maison de ville une pièce de canon du poids de six cents livres, qu'il 
a fondue et faicte de neuf pour estre tirrée après la nomination d'ung 
maire, laquelle pièce a esté cedict jour menée monstée sur une 



136 REYUB DE L'AIfJOU. 

charte hors le portai Sainct-Hichel, sur le fossé, au droict du jeu de 
paulnie du faulx-bourg, pour la tirer, afin de faire l'expérience 
d'icelle, auparavant que de la tirer le jour du mairat de peur d'acci- 
dent, laquelle a esté chargée de pouldre finne et d'une balle, et 
poinctée au droict de la muraille de la ville, et icelle tirrée par le fon- 
deur dudict portai Sainct-Aulbin, laquelle pièce a crevé par la culasse 
et tué celluy qui l'a tirrée et deulx aultres, dont y a ung charpentier 
qui travailloit à son astelier, qui estoit près la ditte pièce , et ung 
jeune garçon qui en estoit aussy près pour la veoir tirer, laquelle 
pièce a couppé une jambe à l'ung, qui est allée dans le fossé , à Taul- 
tre la cuisse, et le troisième est demeuré tout mort sur la place, et 
sont les deulx aultres peu après déceddez. 

Ce dict jour, MM. les maire et eschevins, conseillers, procureur 
et greffier de la maison de ville, se sont assemblez eu l'hostel de la- 
ditte ville pour examiner, clore et arrester les comptes que le 
recepveur de laditte ville rend tous les ans, par davant M. le lieute- 
nant-général du siège présidial, où M. du Bellay, gouverneur du 
pays d'Anjou^ a esté et assisté, et eu quelques différends et disputtes 
avec M. Gabriel Jouet, maire et cy-davant procureur du roy au siège 
présidial, sur ce que ledict sieur Jouet a, en présence de toulte 
l'assemblée, dicl et proposé qu'il y en avoit qui avoient faict courir 
ung bruict que la lettre qui avoit esté escriple au corps de ville par 
M. de la Porte, gouverneur de ceste ditte ville, estant à Paris, con- 
tenant que la vollonté du roy et de la royne, sa mère, estoit que le- 
dict Jouet feust continué maire, attendu le bon service qu'il avoit 
faict à sa Majesté durant les deux années de son mairat , et les aug- 
mentations qu'il avoil faict faire en laditle ville, avoit esté mendiée 
par ledict Jouet ^ lorsqu'il fust à Paris , dont il estoit arrivé depuis 
peu de jours , plus que la proposition faicte par ledict Jouet audict 
hostel-de-ville à son retour de Paris, par levcommandement de la 
royne-mère, qu'il désiroit qu'il feust estably et levé au pays d'Anjou, 
sur chascune livre de fil, filasse, chanvre et lainne qui se vendroient 
en détail, ung liard pour chascune livre, que ledict Jouet ne debvoit 
faire la proposition comme estant grandement pernicieuse et préju- 
diciable au public, que ledict Jouet briguoit et faisoit briguer par les 
paroisses, la continuation de laditle mairie, ce qu'il ne debvoit faire, 
comme estant laditte continuation préjudiciable aulx habitants, et 
contre les slatulz, privilléges et arresiz de la cour, obtenuz par les- 
dictz habitants, lequel sieur du Bellay a respondu audict sieur Jouet, 
maire, s'il enlendoit parler de luy et le comprendre en ses discours, 
lequel Jouet, réplicquant, a respondu audict sieur du Bellay que 
c'estoit luy pu gens de sa part qui avoient tenu ou faict tenir, et que 
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c'éloient M. Tesleu Chaloppin et M. de Richebourg, advôcat, qui Ta- 
voient dict, lequel sieur de Richebourg, présent en iaditte assemblée, 
et ledict sieur Challoppin, mandé audict hoslel-de- ville par le comman- 
dement dudict sieur du Rellay, ont esté ouys audict hostel-de-ville, 
lesquelz ont tout haultement dict ; en présence de louttc Iaditte as- 
semblée, n'en avoir jamais parlé, et plusieurs aultres discours et 
paroUes d'aigreur que lesdictz sieurs du Bellay et Jouet se sont ditles 
Tung à Taultre, et particullièrement de la part dudict Jouet, auquel 
ledict sieur du Bellay a parlé avec grande sagesse et doulceur. 

Ce dict jour de mercredy, Ton a commencé à passer par sur le 
pont des Treilles tant d'ung costé que d'aultre , et lequel a esté faict 
et parachevé et accomply de faire tant de paulx, poultres, quarreaulx 
et accoudoirs le vendredy ensuivant , deulxième jour de may , par 
ung nommé Sallais, maistre charpentier, demeurant près Thospital 
Sainct- Jehan. 

A l'après-disnée dudict jour de mercredy, dernier apvril audict 
an i6^lb, M. Gohier, officier de la royne-mère, et habitant de la ville 
d'Angers, concierge du logis Barrault, est arrivé en poste en ceste 
dite ville de la part de la royne, qui a apporté des lettres du roy et 
de la royne-mère adressantes à M. du Bellay, gouverneur, et à 
MM. les maire et eschevins, contenant que rintenlion du roy et de 
la royne, sa mère,*est que ledict sieur Jouet, maire, soit conlinué au 
rnairat, ce qui a grandement estonné les habitants, et donné sub- 
ject de murmurer contre ledict Jouet, et de dire qu'il voulloit oster 
les privilléges et liberté desdiclz habitants que les roys leur ont 
donnez et octroyez, homolloguez par Sa Majesté, et vérifiiez en la 
cour du parlement, que lesdittes lettres avoient esté obtenues et 
mendiées par faveur, et sans ouïr lesdictz habitants qui avoient 
tousjours esté bons serviteurs du roy, que sy on ajoutoit foy aulx- 
dittes lettres, il ne fauldroit plus à l'advenir faire aulcune dépulation 
ny nommer des depputtez pour eslire ung maire, et que ce seroit 
faire une planche à l'advenir pour les maires qui vouldroient faire 
le semblable que ledict sieur Jouet. 

Le jeudy premier jour de may audict an 1625, MM. les maire et 
eschevins, conseillers de ville et depputtez des paroisses, se sont, en 
la forme accoustumée , assemblez et trouvez en l'église des Corde- 
liers où ilz ont ouy la messe du Sainct-Esprit, à la fin de laquelle ilz 
sont tous allez en corps audict hoslel-de-ville pour, suivant l'an- 
cienne coustume, nommer et élire ung maire et deulx eschevins, 
où estant, tous lesdictz depputtez ont faict requeste verballe, et ont 
demandé et requis estre libres tant pour dire et déclarrer le vouUoir 
et intention des habitants de la ville, tant sur les lettres du roy. 
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voulloir et intention de Sa Hsjesté, que de la royne*mère, sur la 
continuation du mairat dudict sieur Jouet, que pour l'ellection d'ung 
aultre maire et de deulx eschevins, aultrement qu'il leur fût permis 
. de se retirer et sortir, dont ilz ont requis et demandé acte, qui leur 
a esté donné et octroyé par M. le lieutenant-général, leqqel a dé- 
clarré qu*ilz seront libres de dire et déclarrcr Tintention des habi- 
tants que pour l'ellection d'ung maire et de deulx eschevins , et y 
proceddant, ont tous générallemant dict et déclarré qu'ilz avoient 
procuration et pouvoir de déclarrer que lesdictz habitants voulloient 
obéir à Tintenlion et voulloir du roy et de la royne, suivant lesdittes 
lettres, et qu'il sera proceddé en Tellection d'ung maire et de deulx 
eschevins en la forme et manière accoustumées, et y proceddant, 
ont chascun baillé leurs billetz ôs-mains du greffier dudict hostel- 
de-ville, entre lesquelz s'en est trouvé vingt-deux qui ont demandé 
la continuation dudict sieur Jouet audict mairat, et vingt-sept qui 
ont nommé M. du Martray, advocat, pour estrç maire, à laquelle 
nomination dudict sieur du Martray, M. Baultru, sieur des Matraz, 
cy-davant assesseur audict siège présidial, l'ung des conseillers de 
ccste ville, s'est opposé, et faict les protestations de prinse à partye 
dont a esté faict ung procès-verbal par M. le lieutenant-général, cy- 
après transcript , et sur laditte opposition se sont pourveuz par de- 
vant ledict sieur lieutenant-général qui a prononce sur laditte oppo- 
sition, que, nonobstant icelle, la nomination dudict sieur du Martray 
tiendrait, et qu'il preslera le serment, sauf audict sieur Baultru à se 
pourveoir vers le roy, ainsi qu'il verra bon estre, comme aussy les- 
dictz depputtez ont nommé M. Dugrat, marchand, maistre apothi- 
caire, tenant bouticque au quarroy de la Trinité, à l'ung des coings 
qui faict le détour pour aller en la rue de la Tannerye, et M*^, 
sieur de Pont-Levoy, advocat et juge des traittes, pour estre esche- 
vins. A la sortie et issue de la maison de ville, a faict faire en 
grande dilligence coppie des procès-verbaulx qui ont esté faictz de 
tout ce qui s'est passé, pour porter à Paris, comme aussy ledict 
sieur Jouet, se voyant frustré de ses intentions, et honteusement 
desmis de la continuation du mairat, fasché et irrité, a aussy de son 
costé, tout au mesrae temps, faict mémoires et lettres qu'il a es- 
cript à ses amys qui avoient obtenu lesdittes lettres de faveur du 
roy pour la continuation dudict mairat, qu'il a envoyés à Paris par 
ung nommé Chauvin, clerc au greffe criminel, lequel cy-davant 
avoit esté son serviteur, qui a emporté le procès-verbal de ce qui 
s'est passé, et est allé en poste à Paris. 
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Procès-verbal Met par M. le lieutenant-général en la maison de ville, 
touchant félection d'un maire, au lieu den. h. nf* Gabriel Jouet. 

« L'an mil six cent vingt-cinq, le jeudy premier jour de may, 
par-davant nous, François Lasnier, sieur de Saincte-James, con- 
seiller du roy, lieutenant- général en la sénéchaussée d'Anjou et 
siège présidial d'Angers, après l'heure d'une heure de la matinée, 
en noslre maison, ont comparu : noble homme René Cholard. sieur 
de la Chevallerie, conseiller du roy en ladite sénéchaussée et siège 
présidial , et René Avelinne , sieur de la Garannc, eschevins de ceste 
ville, qui nous ont dict qu'en la convocation et assemblée faicle à 
ceste matinée en l'hostel et maison commune de cesle ville, à l'effet 
de la nomination d'ung maire et de deulx eschevins, avoit, à la 
pluralité des voix, esté nommé noble homme Jehan Barbot, sieur 
du Martray, que l'on avoit envoyé quérir à venir audict corps de 
ville pour accepter laditte charge de maire, et parce que, à ladite 
nomination, noble homme René Baultru, sieur des Matraz, l'ung 
des conseillers dudict corps de ville, avoit formé opposition, ilz 
avoient esté priez par la compaignée nous venir trouver pour nous 
supplier nous voulloir transporter audict corps de ville et ouyr le- 
dict sieur Baultru en son opposition, ce que aurions faict, et estoient 
en laditte assemblée noble homme Gabriel Jouet, sieur de la Saul- 
laye, maire, les eschevins et conseillers dudict corps de ville, noble 
homme M. Guillaume Ménaige, advocat et conseiller de ville, Jac- 
ques Jouet, procureur du roy, les deppultcz de l'église Saînct-Mau- 
rice de ceste ville, de l'Université et des seize paroisses; et nous a 
ledict sieur Baultru remonstré que noble homme Charles Gohier a 
apporté présentement lettres du roy et de la royne, sa mère, conte- 
nant que leur vollonté est que ledict sieur de la Saullaye Jouet, à 
présent maire, soit encorres continué pour deulx ans en la charge 
de maire, sans procedder à nouvelle elleclion; qu'à la lecture des- 
diltes lettres, les opinions prises; avoit estéconclud qu'il seroit pro- 
ceddé à l'ellection du maire par billetz, et la vollonté du roy suivye, 
que proceddant à l'ouverture des billetz, le premier qui s'est trouvé 
par lequel le sieur Barbot esloit nommé pour maire, ledict Baultru 
s'est opposé audict billet, en a demandé le rejet et de tous les aullres 
pareilz billetz qui se pourroient trouver, comme de faict il s'en est 
trouvé nombre ; c'est pourquoy ledict Baultru empesche et s'oppose 
à ce qu'on ait aulcun égard aulxdictz billetz ne conclusion faicle sur 
iceulx, comme estant directement contre la vollonté de Sa Majesté, 
et proteste, où nous ordonnerions quelque chose contre la vollonté 
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du roy de nous prendre àpartye en noslrc propre et privé nom, et 
a requis la jonction des gens du roy. 

« Sur ce, seroit entré audict corps de ville ledict Barbot, assisté 
de nobles hommes Jehan Huberd, eschevin, Mathieu Froger, pro- 
cureur dudict corps de ville, et aullresqui Testoient allez trouver 
de la part de l'assemblée dudict corps de ville pour accepter la charge 
de maire, en laquelle il avoit esté nommé. 

» Auquel Barbot avons faict entendre Topposilion cy-dessus faicte 
par ledict sieur Baultru, dt; laquelle luy avons faict faire lecture par 
nostre greffier, en présence desdictz Mesnaige, avocat, conseiller de 
ville, procureur du roy, et desdictz maire et eschcvins et deppultez. 

» Ledict Barbot a dict qu'il remércioit affectueusement la compai- 
gnée du choix et ellection qu'elle avoit faicte de sa personne, en la 
charge de maire de la ville, en laquelle ilz deb voient attendre et es- 
pérer de luy toultes sortes de preuves et tesmoignages de service 
du roy et de la royne, sa mère, gouvernante de cesle province, avec 
une obéissance entière à leurs voUonté et commandement, et parti- 
cullièrement la manutention de la ville à leur service el ung soin 
assidu à ce qui regarde le bien de ceste ville; mais qu'apprenant, 
comme il a faict présenleipent par les lettres de Leurs Majestez qu'on 
luy a représentées, qu'elles entendoient que ledict sieur de la Saul- 
laye Jouet soit continué en ladite charge de maire, il ne peult satis- 
faire, quant à présent, à la prestation de serment que demandons 
de luy, et supplye l'assemblée d'en délibérer, et ce faict, s'est retiré. 

» Et, après avoir esté par laditte assemblée délibéré sur ladilte 
prestation de serment dudict Barbot en. laditte charge de maire, a 
esté résollu par la plus grande partye desdictz depputtez et aullres, 
ayant voix en ladilte ellection, que ledict Barbot preste serment en 
la manière accoustumée, et de ce, nous auroient supplyé et requis, 
au moyen de relleclion qui avoit esté faicte dudict Barbot en laditte 
charge de maire, aurions faict rentrer ledict sieur Barbot, et or- 
donné qu'en l'opposition dudict sieur Baultru, on se pourvoiera vers 
le roy et Nosseigneurs de son conseil, et cependant que, soubz le 
bon plaisir de Sa Msgesté, au moyen de la réquisition dudict corps 
de ville et des depputtez, ledict sieur Barbot prestera présentement 
le serment, en ladilte quallilé de maire, entre les mains dudict sieur 
de la Saullaye Jouet, maire. 

» Ce qui a esté exécutté, et a ledict sieur Barbot faict et preste le 
serment sur le tableau qui luy a esté présenté par ledict sieur de la 
Saullaye Jouet, maire. 

» Et ce faict, nous sommes retirez, et de tout ce que dessus avonà 
aulxdict^ sieurs maire, eschevins et depputtez, et audict Baultru, 
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donné le présent nostre procès- verbal pour leur servir ce que de 
raison par nous, lieutenant-général sus-dlct, ledict jeudy 1" jour 
de may 1625, signé : Làsnier. » 

Le procès-verbal cy-dessus a esté collalionné sur la mynulle 
estant au greffe civil du siège présidial d'Angers , par moy, Jehan 
Louvel, sergent-royal et clerc audict greffe. 

Le sabmedy troisième jour dudict mois de may audict an , les- 
diclz sieurs du Martray, maire, Pont-Levoy et Dugrat, eschevins, 
ayant eu advis des dilligences dudict sieur Jouet de ce qu'il avoit 
faict et qu'il avoit envoyé à Paris pour leur subject, de ladille ellec- 
tion de la mayrie et eschevins, de leurs personnes et du refus qui 
leur fust faict jeudy dernier des portes du chasteau de ceste ville où 
ilz alloient pour salluer M. de Pont-Chasteau, gouverneur d'icelluy, 
comme représentant la personne du roy, et pour offrir au roy leurs 
services et des habitants comme avoient accoustumé faire les maire 
et eschevins préceddenls, lesquelz sieurs du Martray, maire, Pont- 
Levoy et Dugrat, eschevins, estant arrivez au davant dudict chas- 
teau, du costé de la cyté,.auroient faict frappera la porte dudict 
chasteau, auxquelz la sentinelle auroit demandé ce qu'ilz voulloient, 
ledict sieur du Martray luy auroit respondu qu'ilz désiroient parler 
à H. le gouverneur, et que c'estoit MM. les maire et eschevins qui 
restoient venu salluer, laquelle sentinelle luy auroit faict response 
qu'ilz eussent à patienler, et qu'il alloit au logis dudict sieur 
gouverneur, et que tout incontinent il leur rendroil la response, 
et estant de retour au hault de la muraille , laditte sentinelle 
a tout haultement diçt que M. le gouverneur n'estoit pas au chasteau, 
et qu'il n'y avoit que Madame de Pont-Chasleau , sa femme, qui no 
les cognaissoit poinct pour estre serviteurs du roy; ilz se seroient 
aussy acheminez à Paris, suivant la conclusion de MM. de la maison 
de ville, pour aller trouver le roy et la roy ne-mère pour leur offrir 
leurs services et des habitants, et représenter au vray à Sa Majesté 
comme le tout s'estoit passé , ensemble les privilléges et liberté des- 
dictz habitants de nommer ung maire et eschevins, comme avoient 
faict leurs prédécesseurs , confirmez par-Sa Majesté et les roys qui 
avoient donné lesdiclz privilléges, lequel refus faict des portes dudict 
chasteau à derechef animé tous lesdictz habitants de dire que ledict 
sieur Jouet l'avoit faict faire ,~ et qu'il désiroit saditte continuation 
audict niairat pour y establir la maltouste et droict sur le fil , filas- 
ses, chanvres et laynnes d'ung liard pour livre, qui se vendent à la 
livre, dont il avoit cy-davant faict la proposition en l'hostel-de-vilte 
à son retour de Paris, et oultre que les habitants disoient que ledict 
Jouet estoit ung meschant, qu'il falloit le jetter en l'eau, qu'il faisoit 
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sortir des.bledz de la ville pour envoyer hors le royaulme, dont il 
avoil prins , pour en consentir la sortie , vingt solz pour septier, et 
qu'il sentoit de grands profiits en son mairat, puisqu'il en désiroit 
la continuation, et avoit employé M. de la Porte, gouverneur de la 
ville, pour obtenir les lettres de faveur que luy-mesme avoit ap- 
portées à son retour de son voyaige de Paris. 

Le dimanche cinquième jour dudict mois de may 1625, M. Ga- 
rande, grand archidiacre de Téglise d'Angers et chanoyne théologal 
en laditte église et docteur en la faculté de théologye, ne s'estant 
préparé pour dire le sermon en ladite église, qu'il doibt dire tous les 
premiers dimanches de l'an, à cause de sa chanoineryethéologalle, 
auparavant que les processions généralles sortent d'icelle églîse, 
auroit prié M. Lepelletier, curé de l'église des Rouzicrs , sur la levée , 
aussy docteur, homme de bien et de méritfe, pour dire ce dict jour 
le sermon en laditte église, avant que la procession géuéralle aliast 
en l'église de Sainct-Laud, suivant l'ancienne coustume. Ledict 
sieur Lepelletier, auparavant que de monster en la chaire pour dire 
le sermon, seroit allé trouver nobles et discrets MM. Jehan de la 
Barre et Germain Merceron, chanoines en l'église d'Angers et grands 
vicquaires dudict sieur Miron, évesque, de la part dudict sieur 
Garande, pour leur dire qu'il avoit esté prié de la part dudict 
sieur Garande, de dire cejourd'huy le sermon en laditte église, les- 
quelz luy auroient faict response qu'ilz le cognoissoient bien pour 
estre sçavant et homme de méritte, mais qu'ilz luy deffendoient de 
monster en la chaisre de laditte église pour y dire le sermon, et que, 
s'il y montoit, ilz en advertiroient ledict sieur Miron, évesque, au 
moyen de laquelle response, ledict sieur Lepelletier s'est abstenu 
de dire le sermon, pour évitter que ledict Miron le voullust interdire 
et excommunier, dont MM. du chappilre de laditte église et ledict 
sieur Garande ont faict faire ung procès-verbal, et se sont acheminez 
à faire laditte procession généralle h Sainct-Laud où la Vraye-Croix 
ostoit atteincte, où il y avoit grand nombre de peuple qui s'est gran- 
dement scandallisé d'avoir esté frustré de la prédication, et murmuré 
contre lesdictz sieurs de la Barre et Merceron. 

Lettre du roy, contenant qu'il ri a pas agréable ce qui s'est passé en la 
dernière assemblée de tellection du maire^ et cependant que le premier 
eschevin fasse la charge de maire jusqms à ce qu'il aist esté pourveu 
sur t opposition. 

« Nostre amé et féal, nous escrivons aulx habitants de nostre ville 
pour leur faire cognoistre que nous n'avons pas eu agréable ce qui 
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s'est passé en la dernière assemblée de relleclion du maire de nostre 
dilte ville, comme estant contraire à Tordre et commandement qu'ilz 
avoient reçeuz de nous par nos lettres du 25 apvril dernier, et que 
noslre intention est que celle qui se doibt faire pour la prestation de 
serment soit sursise jusques à ce qu'après avoir pourveu sur Top- 
position qui a esté formée en Tassemblée préceddente à.Tellection 
faicte en icelle, nous en avons aultrement ordonné, et que cepen- 
dant le premier eschevin fasse la charge de maire, et vous en avons 
voullu advertir par ceste lettre, et vous ordonner, comme nous fai- 
sons très expressément, de tenir la main à ce que le commandement 
que nous faisons aulx habitants de nostre ditte ville soit entièrement 
exécullé, y apportant tout ce qui sera nécessaire de vostre part, à 
quoy vous ne ferez fauJte, comme tel est nostre plaisir. Donné 
à Paris, le 7« jour de may 1615. Signé : Louis, et plus bas, Pottibr. » 

Suscripte à nostre amé et féal le sénéchal d'Anjou ou son lieutenant- 
général à Angers. 

Au bas de laquelle lettre est escript ce qui suit : 

« Aujourd'hui deulxième jour de may 1625, la lettre de Sa Majesté 
a esté par nous, François Lasnier, lieutenant-général en la séné- 
chaussée d'Anjou et siège présidial d* Angers , portée en la chambre 
du conseil et lene en icelle, en présence de MM. les présidents, 
lieutenant-criminel, lieutenant- particulier et aulcuns conseillers 
dudict siège et gens du roy, et ce requérant M. Jehan Baultru, sieur 
desMatraz, conseiller honoraire en laditte compaignée, et esté mise 
au greffe pour luy en estre délivrée coppie par noslré greffier. Faict 
Angers, en laditte chambre, par nous , lieutenant-général susdict , 
lesdictz jour et an, signé : Lasivibr. » 

Et à Tinstant que ledict sieur lieutenant-général a sorty de laditte 
maison de ville , a esté commandé au capitaine de l'arsenal de cet 
hostel , faire jouer et tirer Tartillerye dudict arsenal, ce qu'il a aus- 
sitost faict, et ont esté présentez et mis entre les mains dudict sieur 
Barbot, maire, par ledict sieur Jouet, ancien maire, les privilléges, 
sceaulx et clefs de ceste ville qu'il a prins et receuz, comme aussy 
le gros boucquet de fleurs deu par chascuu an par le chappelain de 
la chapelle de Rizeau, dèsservye en l'église Sainct-Jehan-Baptiste , 
et les petits boucquets par les tambours ordinaires de la ville. 

Et après touttes lesdittes cérémonyes faictes, ledict sieur Barbot 
a, suivant l'ancienne coustume, esté conduict tant par ledict sieur 
Jouet que par le siurplus de toutte la compaignée, tant du corps do 
ville que deppultez , en l'église Sainct-Sierge pour rendre grâces à 
Dieu et pour baiser l'anneau en la manière accoustumée. 
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Ensuit la teneur des lettres du roy et de la royne, mère de Sa Majesté, 
adressantes à MM. les maire et eschevins de la ville d'Angers. 



« Chers et bien amez, le sieur Jonet nous a sy dignement et 
loyalement servys et le publicq, en la charge de maire de nostre ville 
d'Angers, que nous pouvons assurer qu'il n'en fera pas moingsà 
Tadvenir, pourquoy nous vous escripvons ceste lettre pour vous 
mander que nous avons bien agréable, qu'au lieu de procedder à 
nouvelle eîlection , vous continuiez ledict sieur Jouet encorres pour 
deulx années, remettant audict sieur Gohier qui est à la royne, nostre 
très honorée dame et mère, de vous faire plus particuUièrement 
entendre nostre vollonté sur ce subject . auquel vous ajouterez foy. 
Donné à Paris, 28* jour d'apvril 1625, signé : Louis, et plus bas, 
PoTTiBR. » Et à la suscription est escript : A nos chers et bien amez, les 
maire, eschevins et habitants^ de nostre ville d'Angers ; et scellé de cire 
rouge, du cachet des armes de Saditte Majesté. 



Lettre de la royne, mère du roy. 

« De par la royne, mère du roy, gouvernante du pays et duché 
d'Anjou. 

» Chers et bien amez, la satisfaction que le roy nostre très honoré 
sire et fils a eue des actions du sieur Jouet , vostre maire, durant le 
temps de sa mairye , luy ayant faicl trouver bon qu'il soit par vous 
continué pour la seconde fois , ainsy que vous avez faict souvent en 
pareille rencontre , nous avons sceu que vous serez d'aultant plus 
portez en celle-cy à suivre l'intention du roy nostre sire et filz , que 
ledict Jouet , pour le soin et dilligence qu'il a apportez pour le bien 
et utillité de la ville, a mérité le tesmoignage de l'estime que vous 
en a faicte Gohier s'en allant par-delà. Nous nous remettons à luy 
de vous dire plus particuUièrement ce que nous luy avons com- 
mandé en ceste occasion, vous assurant qu'en toutes celles qui s'of- 
friront pour vous faire cognoistre nostre bonne vollonté vers vous, 
ce sera d'aussy bon cœur que nous prions Dieu, chers et bien amez 
vous tenir en sa saincte garde. Escript à Paris le 28® apvril 1625, 
signé : Marie, et plus bas, Monthillier. » Et à la suscription est 
escript : A nos chers 4t bien amez les maire, eschevins et habitants de 
la ville d'Angers; et scellé en cire rouge des armes de Sa Msgesté. 
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Lettre de la royne, mère du roy. 



« De par la royne, mère du roy, gouvernante de ce pays et duché 
d'Anjou. 

» Chers et bien amez, le désir que nous avons, par^dessus tout ce 
qui nous regarde, que le roy nostre très honoré Sire et fliz soit 
promptenient obéy dans retendue de nostre gouvernement en tout- 
tes les choses qu'il luy plaît d'ordonner, nous a faict prendre d'aul- 
lant plus à cœur la désobéissance qui a esté rendue à ses comman- 
dements en l'assemblée que vous avez tenue le premier jour du 
présent mois, touchant l'ellection d'un maire, en quoy vous avez 
fâict une faulte d'aultant plus remarquable que aulcuns des plus 
anciens d'entre vous, sachant bien ce qui estoil de votre debvoir en 
ceste occasion, vous avoient advisez de ce qu'il falloit faire, jusque- 
là que voyant que vous- passiez oultre, ilz s'y sont opposez pour 
empeischer le mal qui en pourroit arriver. Vous verrez par les lettres 
du roy nostre Sire et filz, combien ceste action luy a esté désagréa- 
ble, et ne mancguerez à faire ce qu'il commande en ceste occurence 
en laquelle nous avons regret de ne pouvoir excuser vostre faulte, 
ainsy que nous le désirerions. Faites mieulx à l'advenir sy vous désirez 
la continuation de nostre bonne vollonté, priant sur ce, Dieu, qu'il 
vous tienne en sa saincte garde. Escript à Paris, le 7* de raay 1625, 
signé : Marib, et plus bas, Bouteiller. » Et à la suscription d'icelle 
est escript : A nos chers et bien amez les eschevins et habitants de la 
viUe £ Angers, et scellé du cachet en cire ronge des armes de Saditte 
Majesté. 

Les originaulx desquelles lettres sont au greffe de la maison de 
ville, sur lesquelles ont esté transcriptes les coppies cy-davant. 

Le mardy treizième jour de may 1625, MM. de l'église d'Angers 
ayant eu advis certain que M. Miron, leur évesque, avoit faict impri- 
mer en son pallais épiscopal par des compaignons imprimeurs et 
mettre en lumière ung livre dans lequel il y a des injures et invec- 
tives contre aulcuns chanoynes du chappitre de laditte église, soubz 
le nom de M. Claude Menard, cy-davant conseiller du roy et lieute- 
nant au siège de la prévosté de ceste ditte ville d'Angers, intitullé : 
Plainte apologétique pour Monseigneur V évesque d'Angers, contre cer- 
tain livre anonyme, intitullé : Défense du chappitre de l'église d Angers, 
par M, Claude Menard, conseiller du roy, etc. ; lequel évéque pour ce 
faire a achepté une imprimerye qu'il a faict dresser en son dict 
pallais pour faire imprimer ledict livre et aultrcs livres, sachant bien 
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qu'il ne pourroit trouver desmaistres imprimeurs qui voulussent im- 
primer des livres d'invectives; lesdictz sieurs du chappitre ont faict 
leur plaincle à M. du Tusseau, conseiller du roy au siège de laditte 
prévosté, et f»ar icelle se sont lesdiclz du chappilre rendu parlye 
contre ledict Menard, auttenr dudict livre, pour luy faire faire son 
procès, comme estant icelluy injurieùlx et scandalleux, et comme 
tel faire dire qu'il sera bruslé, et requis que ledict livre soit prins et 
saisy ès-bouticques des imprimeurs et libraires de cesle ville, où 
ledict sieur évesque les a faict bailler pour les vendre et mettre en 
lumière, ce que ledict sieur du Tusseau a faict, et s'est transporté 
avec M. Baudry, l'ung desdictz chanoynes de laditte église et dop- 
pulté dudict chappitre, et son greffier, ès-lieux et endroictz cy-des- 
sns, où il en a trouvé quantité et nombre qu'il a saisys, et de tout 
faict et dressé son procès-verbal. 

Le vendredy seizième jour de may 1625, il a faict de nuict de 
grands tonnerres, esclairs, pluyes et gresle grosse comme des noix 
et balles , qui a gasté et perdu tous les bledz entièrement sans espé* 
irance d'en estre cueilly aulcun grain, et grande parlye des vignes 
è&-paroîsses de Monte-Jeban, la Pommerayc, Chantossé, Sainct-Si- 
gismond, Sainct-Germain-des-Prez, Sainct-Georges-sur-Loire et 
grande partye de Bouchemaine, jusques à Pruniers, et parliculliè* 
roment en laditte paroisse Sainct-Georges où lesdiclz Medz ont, esté 
tellement battuz de laditte gresle, rompus, haschezet pillez, comme 
s'il eust passé par-dessus une grande armée de gens d'armes et soU 
dartz, mesme les prez, jardrinaige, et rompu et brizé grand nombre 
de logis. 

Le vendredy à la matinée, vingt-troisième jour dudict xmAs de 
may audict an, M. du Bellay, gouverneur du pays d'Anjou, est entré 
en la chambre du conseil du siège présidial d'Angers , où estoient la 
plus grande partye de MM. dudict siège, où il a représenté une lettre 
escripte soubz le nom de la communauté des marchands de ceste 
ville d'Angers, qu'il a receue de Paris, adressante à M. de la Porte, 
gouverneur de la ville d'Angers, estant à Paris, proche de la royne- 
mère, laquelle ledict sieur de la Porte a receue escripte de la main 
d'ung nommé Beaulieu, clerc de M. Jouet, procureur du roy, Qlz de 
M. Jouet, sieur de la Saullaye, cy-davant maire de ceste dilte ville, 
lequel Beaulieu, pour recognoistre laditte lettre comme estant fausse 
et supposée, a esté mandé en laditte chambre pour la recognoissance 
d'icelle, lequel a dict, par son interrogatoire cy-après transcript, 
avoir escript laditte lettre, partye d'icelle en présence dudict Jouet 
qui estoit maire et père dudict procureur du roy, et l'aultre partye 
sur ung mémoire qui luy a esté baillé par ledict Jouet père, à la fin 
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duquel interrogatoire, ledict Beaulieu, par ordonnance de MM. de 
laditte chambre, a esté envoyé en prison jusques à ce que le roy et 
Nosseigneurs de son conseil en eussent ordonné, et que laditte lettre 
demeurera au greffe et sera paraphée m varielur, et mandement 
décerné à MM. les marchands de ceste ditte ville pour leur a^embter 
pour advouer ou désadvouer laditte lettre escripte soubz le nom de 
la communauté desdictz marchands, aussy cy-après transcripte. Et 
h Faprès-disnéi» dudict jour de vendredy, tous lesdictz marchands 
se sont assemblez en leur pallais, rue Baudrière, lesquelz ont tout 
unanimement désadvoué laditte lettre, comme estant le contenu 
d'icelle faulx et supposé, et qu'ilz se rendoient partye contre ledict 
Beaulieu, cy-davant clerc dudict Jouet, père dudict procureur du 
roy, qui l'avoit escripte , laquelle conclusion et lettre supposée flz 
ont tout incontinent envoyée au roy, comme aussy ledict sieur du 
Bellay, par ung homme qui y est allé en poste, comme y estant 
grandement intéressé en son honneur en laditte lettre, et MM. de 
la justice et du corps de ville. 

Et le lendemain vingt-quatrième dudict mois, ledict sieur Jouet 
et le procureur du roy, son filz, sont aussy allez à Paris, voyant 
qn'ilz avoient par faulte acquis la hayne et inimitié de M. du Bellay, 
gouverneur, H. le président, MM. les marchands de la ville, soubz le 
nom desquelz, au grand scandalle des habitants, il avoit faict es- 
cripre une fausse lettre , pleine de fàulx faictz contre Thonneur du- 
dict sieur du Bellay, président, et corps de la communauté des 
marchands, ensemble des habitans de la ville. 

Le raercredy vingt-buictième dudict mois de may audict an i625, 
ledict sieur de la Saullaye a envoyé de Paris, où il est à présent, à 
MM. du corps de ville, ung arrest cy-après transcript, par luy obtenu 
au conseil privé du roy, contenant que ledict Jouet est continué 
maire de ceste ville d'Angers pour ung an seullement , lequel flny, 
les habitants de laditte ville procedderont, en la manière accoustu- 
mée, à rellection d'ung aultre maire, sans y faire aulcunes brigues 
ny monopoUes. 

Le jeudy vingl-neufvième dudict mois de may, la procession du 
Sacre a passé tout droict par la rue, sans entrer au dedans ny au 
chœur de Téglise du Ronceray , comme de tout temps elle avoit ac- 
coustumé , au moyen du refus de l'ouverlure du chœur faict par la 
dame abbesse, comme plus au long appert par le procès-verbal do 
M. le lieutenant -général de ce jour, dont coppie est cy-après 
transcriple. 

Le vendredy trentième desdictz mois et an, ledicl sieur du Bellay, 
gonverneor du pays d'Anjou, est allé en la maison de vjile en Tas- 
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semblée qui s'est faicte, sur la proposition qui a esté faicte en laditte 
assemblée par le sieur de la Chevallerye Cholard , conseiller du roy 
au siège présidial de laditte ville et ancien eschevin soubz-nnaire, 
de Tarrest de continuation cy-dessus dont lecture a esté faicte, le- 
quel sieur du Bellay a déclaré qu'il s*opposoit, et de faicl s'est op- 
posé à l'eiécution dudict arrest et continuation dudict Jouet au 
mairat de laditte ville, ny que ledict arrest fût registre ou inséré 
ès-papier et remembrances dudict hoslel-de-ville jiAsques à ce que 
ledict Jouet se fust purgé et justifié des crimes de faulx et supposi- 
tions de la lettre qu'il avoit faict escripre par le clerc de son Qlz, et 
envoyée à Paris a H. de la Porte, gouverneur de ceste ditte ville, 
estant proche de la royne-mère, estant pleine de fausses accusations 
et injures scandalleuses et calomnieuses tant à rencontre de luy et 
M. le président Ayrault et aultres habitants de laditte ville soubz le 
nom de la communauté du corps des marchands, laquelle lettre 
avoit esté présentée au roy, à la royne, mère de Sa Majesté, par le- 
dict sieur de la Porte, lequel Jouet en avoit esté désadvoué par les- 
diclz marchands qui s'estoient tous en général renduz partyo contre 
luy, sur laquelle opposition a esté conclud que lez habitants de la 
ville s'assembleroient dimanche prochain, chascun en leurs parois- 
ses, pour nommer et depputter desdictz habitants à se trouver mardy 
prochain en laditte maison de ville avec les depputtez de HH. du 
clergé et de l'Université, pour ouïr la lecture tant de laditte faulse 
lettre que dudict arrest, et déUbérer sur l'opposition dudict sieur du 
Bellay, que prinse à partye et réquisition faicte par lesdictz mar- 
chands à ce que le procès fust faict audict Jouet, comme estant faus- 
saire et calomniateur, et qu'il seroit obtenu monitoire afin de révé- 
lation de laditte lettre, comme plus au long est contenu en laditte 
conclusion de ville , escripte et prinse cedict jour au papier et re- 
membrance de laditte ville. 

Le dimanche premier jour de juing audict an 1625, ledict moni- 
toire a esté publié par les paroisses de ceste ville et faulx-bourgs, et 
se sont lesdictz habitants assemblez, et nommé des procureurs pour 
aller mardy prochain en la maison de ville pour les causes cy-dessus 
amplement déduittes. 

Le mardy troisième jour dudict mois de juiqg audict an 1625 , 
MM. les deppultez des paroisses, du clergé et de l'Université se sont 
tous assemblez en la maison de ville pour adviser et délibérer tant 
sur la supposition et falsité de la lettre cy-davant mentionnée que 
sur l'arrest de continuation dudict sieur Jouet au mairat de laditte 
ville, lesquelz ont tout unaniment demandé et dict qu'ilz se ren- 
doient partye contre le clerc dudict Jouet pour raison de laditte sup- 
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position et falsité de laditle lettre, et pour cest effet ont tous dépputté 
personnes notables pour aller trouver le roy et la royne-mère. 



EnsuU la teneur de laditte lettre supposée et arguée de {aulx. 



« Plaise à M. le commandeur de la Porte, gouverneur de la ville 
et chasteau d* Angers , par le zèle et aflfection qu'il a au service du 
m roy et de la roy ne, sa mère, et pour les maintenir et conserver 
f; contre les monopolles qui journellement se font en laditte ville, au 
.r mespris de leur auctoritté, et qui se sont faictz le premier jour de ce 
Lvi mois de may, an présent 1625 : 

» Considérer que depuis que la province d* Anjou a Thonneur 
(^ d'estre en la protection de la royne, il s*est entretenu une faction 
.£ en la ville d'Angers, par l'entremise, conduilte et auctoritté du pré- 
sident Ayrault qui en toutes occasions faict animer et entretenir 
-. la division, tantost soubz le prétexte de liberté et le plus souvent par 
le dény du gouvernement de Saditte Msgesté, comme il a faict veoir 
, au siijet des nouvelles fortifications du chasteau à la Basse-Chaisne, 
par l'ellection des capiUiines en laditte ville, par les entreprinses 
^ contre l'auctoritté de Tévesque, maintien de son chappitre contre 
l luy, et pour le dernier, en Tellection des maire et eschevins audict 
premier jour de ce dict mois contre les lettres du roy, de la royne 
et de M. le comman^leur. 
, » Ce qui se justitBe en ce que M du Bellay, lieutenant du roy en 
I laditte ptovince, estant en laditte ville, ayant receu lettres dudict 
sieur comnciandeur trois semaines davant laditte ellection, par les- 
quelles il luy donnoit advis qu'ayant parlé à laditte dame royne, de 
relleclion desdictz maire et eschevins audict premier jour, en pré- 
sence du roy, Leurs dittes Msyestez luy auroient commandé de luy 
mander qu^elles entendoient que le maire ancien fust continué pour 
les deulx années suivantes, laquelle lettre n'auroil faict veoir qu'au- 
dlct Ayrault et par son advis icelle retenue sans faire contenance de 
ravoir receue. 

» Depuis le lundy quatorzième apvril, le P. Sancy, de la compa- 
gnie de l'Oratoire, ayant dict audict sieur du Bellay que Leurs 
Majestez désiroient laditte contiuuation, et qu'il recepvroit lettre de 
laditte dame royne sur ce subject , il manda l'après-disnée dudict 
jour audict ancien maire qui estoit encorres en charge , que s'il re- 
cepvoit des lettres de Saditte Majesté sur ce subject, et qu'elles luy 
fussent.présentées, il s'en offenseroit contre luy, l'animeroit et ne 
le verroii jamais. 
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» Le vendredy suivant^ dix-seplième du incstne mois d'apvriU 
lesdittes lettres, qui estoicnt en datte du douzième, auroieat esté 
présenlées audict sieur du Bellay, au desseu dudict ancien maire, 
lequel sieur du Bellay les ayant communicquées audict Ayrault, et 
par son advis les auroit faict veoir à quelques parliculliers , et dict 
en parolles de collère qu'il feroit obéir, sans néanlmoings les faire 
veoir ny en donner cognoissance aulx habitants. Ces lettres aiasy 
receues et gardées, le dimanche 27« du mesme mois, les depputtez 
auroient esté nommez ès-dittes paroisses pour proccdder à Tellection 
des maire et eschevins au jeudy en^ivant. 

» £t affin de donner quelque couUeur au refroidisisenient qui se 
verroit de la part dudict sieur du Bellay pour faire exécutier la vol- 
lonié de la royne, ledict Ayrault et ses adhérents, auteurs et faul- 
teurs de monopolles et brigues sy grandes par les paroisses et centre 
ceulx qui ont voix à laditte oUectioo qu'il ne s'est point veu telles 
viollences, auroit faict entrer ledict sieur du Bellay en Thostd-de-* 
ville le mardy 29^, deulx jours davant laditte ellection^ estant le 
corps de ville assemblé pour Taudition des comptes qui s'exami- 
noient par M. le lieutenant-général , en présence de M. le procureur 
du roy, lequel sieur ayant représenté lesdittes lettres, M. des Matraz, 
Fung des consdllers dudict corps de ville, et le plus ancien juge de 
la province, recommandable pour touttes les bonnes parties, en luy, 
de sa maison, extraction, des premiers en laditte ville de la force de 
son esprit, de son expérience aulx affaires, affection au service du 
roy et de la royne et de son zèle à servir le public, luy auroit repré- 
senté qu'après la lecture desdiUes lettres, il ne croyoit pas qu'il se 
trouvast personne qui fust d'aultre opinion que de servir Sa Majesté, 
qui voullust contrevenir à sa vollonté, mais qu'il eust esté à propos 
que ledict sieur eust faict veoir laditte lettre, auparavant l'ellection 
des paroi^es qui en debvoient avoir cognoissance. 

« i.6 lendemain , jour de mercredy, le sieur Gohier, estant arrivé 
en poste de Paris, apporte lettres du roy et de la royne-mère au 
corps de ville, manants et habitants, et de particullières de laditte 
dame royne audict sieur du Bellay, avec créances pour faire enten* 
les vollontez de Leurs Majeatez sur le faict de laditte continuation 
qu'ilz entendoient estre faicte sans nouvelle ellection pour le maire, 
et prier ledict sieur du Bellay de faire convocquer en sa maison ou 
à rhostel-de-ville les maire, eschevins et conseillers d'icelle. Ledict 
ancien maire par luy mandé, laditte convocation faicte, lesdittes 
lettres ouvertes demeurent ès-mains de l'ancien eschevin pour les 
faire veoir au corps de ville, le lendemain jour de Tellection. 

» Où les ayant portées et faict lire après que ledict sieur des 
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Mutraz auroit dédarré qu'il s'opposoil à œ qu'auloun fust nommé 
et esleu maire coritre la yolloaté de Leqrs Misiez, et protesté n'exk 
recognoistre auUre que ceHuy qu'ilz nommoieut par leurs lettres, 
auroit esté faict conclusion contre Topinioa et contestation dudict 
Ayrauit et ses adhérents, entfaultres les^ nommez de Sellions Eveiln 
lard, lieutenant à la prévosté, son nepveu, Poisson, conseiller à la 
pré?osté, son cousin , Renardière Elle, Riou Elie , le sieur des Cars, 
conseillers, cousins, et plus de vingt de ses proches ou alliez, dep- 
pultez, que la vollonté du roy seroit suivye, et que l'on donneroit 
des billets en la manière accoustuniée. 

» Â l'ouverture du premier desquelz ledict sieur des Matraz auroît 
derechef formé son opposition, requis qu'on envoyast prier M. le 
lieulenant-général d'entrer au corps de ville et en l'assemblée pour 
luy faire droict sur iceile, nonobstant laquelle remonstrance et la 
grande riJimeur qu'auroient faictz ledict Ayrauit et les susdictz, au- 
roit esté passé oultre à l'ouverture desdictz billetz, par Icsquelz 
H. Jehan Rarbot, sieur du Harlray, advocat, auroit esté trouvé avoir 
le plus grand nombre de voix, et. s'estant ledict sieur des Matraz 
d'abondance opposé à ce qu'il prestast le serment en la charge de 
maire, son ellection estant contre la vollonté de Leurs M^estez, esté 
adverty ledict sieur lieutenant eslre prié de venir en laditte assem- 
blée où les adhérents dudict Ayrauit auroient au mesme temps faict 
entrer ledict Rarbot, duquel ledict sieur lieutenant auroit ordonné 
que l'ancien maire prendroit le serment, et qu'en laditte opposition 
on se pourvoieroit vers le roy et Nosseigneurs de son conseil. 

» A l'instant auroit esté ledict Rarbot conduit en la forme accous- 
tumée ès-lieux où les ovaires après leur ellection doibvent aller, et 
remené en sa maison. 

» Le lendemain, jour de vendredy deulx may, ledict président, 
feignant estre mallade afin de faire faire l'assemblée en sa maison, 
soubz prétexte de le visiter, auroit proposé, pour ester le soub^ççon 
de son entremise, qu'il falloit que l'assemblée se fl§t, de l'auqtoritté 
de M. de la Chevallerye Chotard, ancien eschevin, en sa maison, 
parce que ledict Rarbot n'avoit encorres preste le serment en la jus- 
tice; mais dès le malin, et à l'issue de chez ledict Ayrauit, auroit 
esté faict assemblée en la maison d'ung nommé Camus, marchand, 
demeurant en la rue Raudrière , et depuis au logis dudict Rarbot, et 
pour le dernier en celle dudict sieur de la Chevallerye. Sur les cinq 
heures du soir, appelle en iceile deulx eschevins nouvellement 
créez, et le sieur Avelinne avec les sieurs Jollivet et Nepveu, mar- 
chands, conseillers de ville, et non aultrc, et en iceile conclud que 
le sieur Froger, eschevin nouveau , se faisant fort des bonnes grâces 
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de M. )e commandeur, partiroit le sabmcdy troisième, avec luy ung 
nommé Ferrerye, et Gouzault, advocat, qui auroit esté Tung des dep- 
puttez et des plus affeclionnez contre la vollonté du roy, et tasche-- 
roit d'arriver mercredy à Paris pour prévenir ledict sieur comman- 
deur, et adoucir son esprit pour luy faire avoir agréable ledict sieur 
Barbot, lequel Barbot partiroit ledict jour de sabmed'y après-disnée, 
et avec luy Dugrat, apothicaire de M. du Bellay, que forçablement il 
a faict eschevin contre Fhonneur de la compaignée du corps de 
ville. 

» Touttes ces proceddures sy extraordinairement faictes et pleines 
de mutineryes, parce qu*on ne s'escrye que contre ceulx qui parlent 
d'exécutter la vollonté du roy, et dict-on qu'ilz sont oppresseurs de 
la liberté, enfreindre les privilléges, s'aider des lettres de balle, et 
favoriser Tauctoritté des gouverneurs. 

» Pour réprimer cette audace et mutinerye, maintenir Tauctoritté 
du roy et de la royne, faire restablir le repos et coupper le cours de 
telles praticques, seroit besoin de faire de poinct en poinct et absol- 
lument exécutter le commandement de Leurs Mii\jeslez, que ceulx 
qui en sont les aulteurs feussent hors le corps de ville et n'y entras- 
sent jamais, n'estant raisonnable que Leurs Meyestez^ne puissent 
faire nommer le maire, et que ledict Ayrault le fasse, ledict sieur 
du Bellay, Dugrat, son apothicaire, eschevin, contre la vollonté des 
habitants et l'honneur de la ville. » 

Souscripte : « Vos très humbles serviteurs la communauté des 
marchands d'Angers. » 

Suscripte :^ AM.le œmmandeur de la Porte, gouverneur de la viUe 
et chasleau d'Angers, rue Thibauit, hoste à Paris. » 

Ensuit la teneur de rinterrogatoire de Jehan BeaiUieu, cy-davant derc 
de M. Jouet j sieur de la Saulaye, d-davant maire, et à présent clerc 
de M. Jouet j procureur du roy, filz duâict sieur de la Saulaye, faict 
en la chambre du conseil du siège présidial d'Angers, sur le contenu 
en la lettre cy-davant transcripte. 

Du vendredy 28« may 1625. 

En la chambre du conseil de la sénéchaussée d'Anjou et siège 
présidial d'Angers où estoient : HH. 
Le président. 
Lieutenant-général. 
Lieutenant-particulier. 
Gohin. 
Bodin. 
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Cholard. 

Menard. 

Lemaryé. 

Apvril. 

Davy. 

Bluyaeau. 

todron. 

De Roye. 

Legauffre. 

Treton. 

Licquet. 

M. Boylesve. 

Foucquet et 

Lemanceau , conseillers. 

Hesnaige, advocat du roy. 

Jouet, procureur du roy. 

Duraesoil , aussy advocat du roy. 

Est entré M. du Bellay, lieutenant-général pour le. roy au gouver- 
nement de ceste province, lequel a représenté ung cahier contenant 
deuil feuilles de pappier dont y en a deulx feuillelz escriptz, et en 
là troisième paige sont escriptes six lignes et demie, commençant 
au premier feuillet escripl, en ces mots : « Plaise à M. le comman- 
deur de la Porte, gouverneur de la ville et chasteau, etc., » et finis- 
sant : « contre la vollonté des habitants et Thonneur de la ville », et 
souscripte en ces molz : « Vos très humbles serviteurs la commu- 
nauté des marchands d'Angers », et au dos du quatrième feuillet 
dudict cahier sont escriptz cesmotz : « Par Boisseau, à Monsieur 
Monsieur le commandeur de la Porte, gouverneur de la ville et chas- 
teau d'Angers, rue Thibault, hoste à Paris », que ledict sieur a dict 
luy avoir esté envoyée de Paris, k ce voyaige. 

A prié la compaignée vouUoir mander Jehan' Beaulieu , clerc du- 
dict Jouet, procureur du roy, qu'il a appris avoir escript le contenu 
audict cahier. 

Lequel Beaulieu pour ce mandé en laditte chambre et comparant, 
représentation à luy faicte dudict cahier cy-dessus, après l'avoir veu, 

A recôgnu avoir escript tout le corps dudict escript, ensemble la 
souscription et suscription , fors le mot par Boisseau dont lecture 
avoit esté faicte. 

Ledict sieur du Bellay a requis qu'au moyen de laditte recognois- 
sance, que ledict Beaulieu soit ouy présentement, qui luy a faict 
escriprc ce qui est pcHrté par ledict escript , où il l'a escript , par le 
commandement et en présence de qui , et s'il a porté ledict mémoire 
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au messaiger de ceste ville pour ce faict, et pour veoir ainsy qu'il 
verra estre à faire, et à cesle fin que ledict cahier en forme de lellre 
demeure au greffe et paraphé, et que coppie d'icelluy en soit dé- 
cernée, et parce que ledict escript est supposé avoir esté envoyé 
soubz le nom de la communauté des marchands d'Angers, et pareil- 
lement requis qu'il leur soit permis de s'assembler pour advouer et 
désad vouer ce qui est porté par ledict escript, et jusques à ce que 
par le roy en ait esté ordonné, par davant lequel il entend se pour- 
veoir, qu'il nous plaise nous assurer de la personne dudict Beaulieu, 
et a requis la jonction des gens du roy. 

Ledict sieur président, après que par la lecture du contenu audict 
escript, a recognu y estre nommé et intéressé, 

A faict pareille requesle que le sieur du Bellay, et coppie luy estre 
délivrée tant dudict escript que des présentes, pour se pourveoir 
ainsy qu'il verra, prolestant faire veoir que ledict escript est faulx 
et calomnieux. Signé M. du Bellàt, P. Atrauit et J. Beàulibu. 

Ce faict, se sont retirez lesdictz sieurs du Bellay, président, et 
Jouet, procureur du roy. 

Se sont pareillement retirez, lesdictz sieurs tieulenant-général, 
Lemaryé, Bluyneau, Eveillard, Boylesve et Mesnaige, advocat du 
roy, comme parents et ailliez dudict sieur président, joiact à la 
plaincte dudict sieur du Bellay. 

Gomme aussy se sont retirez lesdictz sieurs Bodin et Licquet, 
comme parents dudict sieur Jouet, procureur du roy. 

Serment prins dudki BeauUeu : 

A dict estre clerc dudict Jouet, procureur du roy, aagé de trente- 
trois ans ou environ, demeurant en ceste ville, paroisse Sainct- 
Maurille, et avoir demeuré en la maison du sieur de la SauUaye 
Jouet, sop-père, en quallité de clerc, pendant qu'il estoit procureur 
du roy, par le temps de six à sept ans. 

Sur ce enquis, a dict, comme cy-davant, avoir escript ledict 
cahier en forme de mémoire, ioelluy souscript et suscript, lequel il 
a dict avoir transcript sur ung aultant qui luy auroit esté haiUé et 
mis entre mains par ledict sieur de la SauUaye Jouet, cy-davant 
maire, l'avoir escript en s^ maison, et partye en sa présence et par 
son commandement. 

Enquis de la main de qui estoit escripte la myniltte dudict 
mémoire, sur lequel il a transcript ledict cahier recogneu , 

A dict qu'il estoit escript de la main dudict sieur Jouet, comme il 
croit, laquelle mynutte il rendit audict sieur Jouet, â l'instant qu'il 
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Teust transcripte, et ny avoit aulcus de la communauté des mar- 
chands lorsqu*iI fisl ladilte coppie, et n'avoir esté prié d'aulcuns 
desdiciz mar(diands de la faire , laquelle coppie escripte il relaissa 
audict sieur Jouet, ne sait ce qu'il en fist depuis ny qui a chargé le 
messaiger, et que ce fust le sabmedy troisième de ce mois qu'il fist 
laditte coppie sur ledict mémoire escript, n'a transcript aultre cop- 
pie, et qu'il fust envoyé quérir de la part dudict sieur de la Saullaye 
Jouet père, sans sçavoir le subject pour lequel il estoit mandé, et est 
ce qu'il a dict, lecture à luy faicte de ses responses cy- dessus, et 
dict qu'elles contiennent véritté, et a signé : J. Bbâulieu. 

Ledict Beaulieu retiré et la matière mise en délibération, et ouy 
sur icelle ledict sieur Dumesnil, advocat du roy, pour le procureur 
de Sa Majesté, 

A esté conclud que la coramunaulté des marchands de ceste viUe 
s'assemblera pour advouer ou désadvouer le contenu auxdicts cahier 
et mémoire représentez, que ordonnons demeurer à nostre greffe, 
après avoir esté par nous, lieutenant particulier, paraphé ne varie- 
tur, et d'icelluy délivré coppie à M. du Bellay et audict sieur prési- 
dent, avec aultant des présentes, pour leur servir ce que de raison, 
et cependant entrera ledict Beaulieu en prison fermée, et à ceste fin 
a esté relaissé entre les mains de Quetier, huissier- audiencier à ce 
siège, lequel avons enjoinct le conduire è&-dittes prisons et en 
charger le geollier d'icelles, et è l'effet de laditte assemblée sera dé- 
livré mandement hors ces présentes, qui sera baillé et mis ès-mains 
dudict Quetier, avec aultant dudict mémoire et escript recogneu , 
pour délivrer au procureur de la communaulté desdictz marchands 
pour ledict adveu ou désadveu faict, rapporté et communicqué au- 
éiùt Dumesnil, ordonner ce qu'il appartiendra. 

Faict en laditte chambre du conseil de laditte sénéchaussée et 
siège présidial, ledict 23^" raay 1625, signé : Louet, Gohin, Bonm, 

ChOTÀRD» APYRil, MeNÂBB, DlYT, GODRON, DB ROTB, LBGAUFFRE, 

Tretoh , FoqcQUBT, Lemaucbàh et Dumesnil (1). 

Ensuit la coppie du monitoire obtenu par les marchands de la ville 
d^ Angers, pour avoir révélation œnlre ceulx qui ont faict et envoyé 
à Paris la lettre cy-davant transeripte soubz le nom de la communaulté 
desdictz marchands et par eulx désadvouée. 

« Charles, par la grâce de Dieu , évesque d'Angers , à tous curez , 
vicquaires, prestres, clercs et notaires à nous subjectz, salut eu 

(i) Nota que Toriginal des interrogatoires dudict Beaulieu , cy-dessus transcript , 
egt aux tables dudict greffe civil. 
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Nostre*Seigneur. Nous avons receu la complainte de la coramu- 
naulté des marchands de ceste ville, contre tous ceulx et celles qui 
sçavent et ont cognoissance que certain quidam, clerc au pallais de 
ceste ville, y demeurant, auroit; au commencement du présent 
mois de may, escript une lettre diffamatoire en deulx feuiiletz de 
pappier, soubz le nom supposé de laditte communaulté qui auroit 
esté envoyée à Paris en forme de lettre adressée à ung seigneur de 
quallilé y estant, portant plusieurs faictz faulx, injurieulx et calora- 
nîeulx contre Vhonneur de Monseigneur du Bellay, lieutenant-gé- 
néral pour le roy au gouvernement de ceste province, et aulcuns 
des principaulx officiers de la justice et aultres habitants de ceste 
ville, qui sçavent celuy ou ceulx qui -ont faict, par ledict quidam, 
escripre laditte lettre diffamatoire, la luy ont donnée ou dictée, ou 
luy ont donné le mémoire sur lequel elle a esté transcripte, qui sça- 
vent que ledict quidam, le sabmedy 3® jour dudict mois de may, fust 
envoyé quérir pour cest effect en certaine maison de ceste ville, par 
qui ceulx qui estoient présentz, et qui sont celluy ou ceulx qui 
commandent audict quidam de transcripre ledict libelle, qui sçavent 
de quelle main esloit escripte la mynutte dudiet libelle, et entre les 
mains de qui elle est demeurée après que ledict quidam en eust faict 
la coppie, qui sçavent que ledict quidam ayant voullu s'excuser 
d'escripre ledict libelle, et le souscripre du nom de la comitiunaulté 
des marchands, certaine personne, qui avoit pouvoir sur luy, com- 
manda de Tescripre, et tuy dict qu'il ne seroit jamais en peine et le 
garantiroit, qui sçavent celluy ou ceulx qui portèrent ledict libelle 
escript de la main dudict quidam en deux feuilles de pappier, pliées 
en forme de lettre, cachetées de erre d'Espaigne, dudict jour 3« de 
may, à l'hoslellerye de Sainct-Jullien de ceste ville, pour le faire 
tenir à Paris au seigneur auquel il estoit adressé par la voye du 
messaiger Poullard, qui sçavent que ledict quidam, depuis avoir 
transcript ledict libelle, l'a dict à certaines personnes, et qu'il crai- 
gnoit d'en estre en peine, qui sçavent que depuis la supposition du- 
dict libelle, faicte soubz le nom de laditte communaulté, a esté 
descouverte, qui fust le vendredy vingt-troisième dudict mois de 
may, ledict quidam a dict qu'il faisoit bon servir bon maistre, 
nomma celluy qui luy avoit commandé d'escripre ledict libelle, et 
dict que sy on le tiroit de la peine où on l'avoit mis , il diroit la vé- 
ritté de toutte l'affaire, qui sçavent que ledict libellé a esté porté à 
Paris, et y a esté veu et leu, qui sçavent qu'avant et depuis la des- 
couverture de laditte supposition, certaines persof'nnes ont tenu les 
raesmes discours portez par ledict libelle tant contre ledict seigneur 
du Bellay qu'aultres y desnommez , et ont dict que le contenu en 
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icelluy estoit véritable, qui sçavent aussy que depuis certaines per- 
sonnes anroient recherbhé et sollicité quelques marchands de ceste 
ville pour advouer ledict libelle diffamatoire soubz le nom de laditte 
communaullé, à l'occasion desquelz faictz cy-dessus, les comptai- 
gnants ont receu et continueroient do recepvoir ung bien grand et 
notable dommaige, s'il n'estoit satisfaict et pourveu à leur répara* 
tion et intérest civil soit secrètement ou aultrement par les coupa- 
bles et complices desdictz faictz; pour ce est-il qu'après que lesdictz 
complaignants ou leurs procureurs qui nous ont pour eulx faict la 
plaincte des faictz cy-dessus, nous ont déclarré et affirmé ne se 
Youlloir servir des révellations ou aultres preuves qui pourroient 
provenir en vertu des présentes, qu'aulx fins eivilles des dommaiges 
et intérestz qui souffrent et peuvent souffrir à cause desdictz faictz, 
et non pour le chastiment corporel d'iceulx, qu'ilz remettent en la 
main de Dieu, nous vous mandons publier ces présentes aulx pros- 
nes des paroisses ^frs et aulx lieulx que vous en serez requis , ad- 
vertissant de par le nom de Dieu tout puissant, tous les coulpables 
desdictz faictz que dans six jours, après la publication des présentes, 
ilz aient à satisfaire par telle voie secrète qu'ilz adviseront aulxdictz 
complaignants et aultres, ^ aulcuns y sont intéressez, de telle somme 
de deniers ou aultre réparation civille, qui raisonnablement leur en 
peult estre deue, eu égard au domraaige qu'ilz en souffrent, et pa- 
reillement advertir tous ceulx qui sçavent qui sont lesdictz coupa- 
bles, qu'ilz aient à le déclarer à mesme 8n avec touttes les circons- 
tances qu'ilz penseront pouvoir servir à les faire condamner et 
contraindre à ladiite réparation civille, sur peine aulx ungs et aulx 
aultres d'estre retranchez de la communion , prières et sacrements 
de l'église, et d'estre publicquement dénoncez pour excommuniez, 
avec deffenses que nous faisons aulxdicls complaignants sur les 
mesmes peines de se servir desdittes révélations qu'aulxdittes fins 
eivilles. Donné Angers, par nous, vice-gérant de l'offlcialilé de mon 
dict seigneur le révérend évesqae, le 27« jour de may 1625. » 

Ensuit la teneur du procès-verbal faitt par M. Lasmer, lieutenant- 
général au siège présidial d'Angers, le jeudy 29« jour de may ifô5, 
feste du Sacre, pour raison du passaige de la procession au travers 
du chœur de Véglise de Nostre'Dame-du-Roncerayj contenant aussy 
la raison pour laquelle elle n'a passé ny entré en laditte église, et 

qu'elle est passée tout droict par la rue sans faire aulcune pose, 

» 

« L'an de graace mil six cent vingt-cinq, le jeudy vingt-neuf- 
vième jour de may, nous, François Lasnier, conseiller du roy nostre 
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sim, lieutenant-général au siégo présidial d' Angers, commissaire 
on ccste parlye, sommes avec M. Nicollas Banchereau, substitut du 
procureur du roy, puis avec nous, M. Camus le jeune, commis de 
Bostre greffier, Gilles Tafforeau et Mathieu Richard, huissiers, partiz 
de nostre maison peu avant six heures de la matinée de ce jour 
pour Texécuttion de Tarrest de Nosseigneurs de la cour, en datte du 
i7* apvril dernier, obtenu par les doyen, chanoynes et chappitre de 
l'église d'Angers, pour exécutter les arrétz cy-davant obtennz par 
lesdictz de Téglise d'Angers, en date du 27* de ce mois, transportez 
au dedans de l'église de Nostre- Dame-du-Ronceray de ceste viUe, 
où estant, sur les six heures de la matinée, ont comparu lesdictz de 
l'église d'Angers par M. François Macé, prestre, chanoyne eii laditte 
église, leur procureur, assisté de M» Adam Elie, leur advocat procu- 
reur, et dame Symonne de Maillé, abbesse dudict Rbnceray, par 
M*" Pierre Moynard, son advocat procureur ; ledict Macé, présent, a 
requis acte de ce que laditte dame abbesse du Ronceray n a faict 
faire ouverture du chœur de son église, à ce que la procession y 
passast, et se Qst en la faczon et manière accoustumée, encarre que 
l'on ait faict commandement de ce faire, tant en veitu des arrestz 
de Nosseigneurs de la cour que de nostre sentence donnée en exé- 
cution , lesquclz arrestz et sentence luy ont esté dénoncez et signif- 
iiez tant le jour d'hier que cejourd'hui, par Pananceau, sergent- 
royal, et a dict qu'auparavant nostre arrivée en ce lieu, et attendu 
que l'heure de la procession approchott, il aoroit prié et requis 
H. Jacques Chuppé, notaire royal en ceste ville, luy décerner acte 
de ce que les portes du chœur de laditte église n'estoient ouvertes 
au mespris desdictz arrestz et de la justice, et ainsy que la proces- 
sion ne se pouvoit faire en la forme et manière accoustumées, nous 
a supplié luy décerner acte du refus et désobéissance de laditte dame 
abbesse du Ronceray, à ce que lesdictz de l'élise d'Angers se pour- 
voient ainsy qu'ilz verront estre à faire. Moynard, pour laditte dame 
abbesse du Ronceray, a dict que luy ayant cynlavani esté' faict def- 
fense par M. l'évesque d'Angers, d'ouvrir les portes du chœur de 
l'église du Ronceray pour plusieurs raisons qu'elle déduira ou ainsy 
qu'elle verra bon estre, lesquelles deffenses luy ont esté réitérées 
pour Tannée présente comme elle nous a faict apparoir, elle ne peult 
uy doibt faire aulcune chose au contraire, et quoiqu'elle soit en 
toutte voUonté d'obéir aulx arrestz de Nosseigneurs de la cour, et 
parlicullièrement à celluy pour l'exécution duquel nous sommes 
venuz en ce lieu, il paroist de son obéissance clairement en ce que 
le jour et feste de sainct Marcq dernière, elle fist ouvrir les portes de 
laditte église où lesdictz de l'église cathédraUe fisrent le service, ce 
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qu'elle feroit encorre aujourd'huy, pour évitter pareil scandalle de 
la rupture des portes dudict chœur, que celle qui arriva Tannée 
dernière à pareil jour, n'estoit lesdittes deffenses auxquelles, comme 
religieuse, elle est obligée d'obéir, que néanlmoings, comme les 
années précédantes, elle foict aorner le plus décemment qui luy a 
esté possible « Tallée et costé du chœur de laditte église, qui est 
beaucoup et sans comparaison plus commode pour passer la pro* 
cession que ledict chœur, ce dont il nous apparoist clairement, y 
ayant mesme la procession passé Tannée dernière, qu'elle a faict 
mettre des sièges et lappiz au davant du maistre-autel et en Tespace 
qui est grand entre icelluy et ledict chœur, pour placer et reposer 
lesdictz de Téglise cathédralle pendant la station accoustumée et le 
salut davant le Très^Sainct-Sacrement qui a accoustumé d*estre mis 
sur ledict maistre-autel, lequel pour cest effet est préparé. Oaltre 
ce, nous a faict plaincte de ce que, sur les cinq boires de ceste 
roatioée, ung nommé Chuppé seroit venu en ceste église où il auroit 
eomrois plusieurs insoUences et irrévérences, avec i^Jamenr et brait 
extraordinaires, troublant par ce moyen le service des relligieuses, 
en présence de plusieurs personnes qui s*en sont scandallisées, a 
heurté plusieurs et diverses fois, avec ung fort grand bruit, la clos- 
ture du chœur de laditte église, avec des paroUes de grand mespris, 
s^s que, pour quelques supplications qui luy aient esté fàictes de 
cesser, il en ait vouUu rien faire, ny mesme dire pourqùoy ny à 
quel desseing il faisoit tout ce bruit, oe qui est tellement véritable 
qu'il s'est fait en présence de plus de deulx ou trois cents personnes 
qui s'en sont grandement scandallisées, et d'aultant plus croyable, 
qu'en nostre présence il a commis plusieurs insoUences et dict pa- 
roUes de grand mespris. Ledict Macé, pour lesdictz de Téglise d'An- 
gers, nous a d'abondance requis acte du refus et désobéissance de 
laditte dame abbesse du Ronceray, et de ce qu'elle n'a voullu obéir 
aux commandements de justice ny faire ouvrir les portes du chœur 
de laditte église, à ce que la procession puisse passer par icelie en la 
forme et manière accoustumée et praticquée il y a plus de cinq 
cents ans. Que ce n'est à elle à indiquer ou constituer ung aultre 
lieu et passaige pour £Edve passer la procession et changer Tordre et 
les cérémouyes d'icelle, ce que mesme ledict sieur révérend 'évesque 
ne sauroit faire sans Texprès avis et consentement du ehappitre de 
Téglise cathédralle et de tous les ordres de la ville, que Ton ne peult 
tirer à exemple ny conséquence ce qui se passa en Tannée dernière 
en laditte procession pour les raisons qui sont rapportées par nostre 
procès- verbal et actes qui en ont esté dressez, et attendu que Téglise 
d'Angers fust eaipécbée d'assister à laditte procession, proteste 
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pour lesdictz de Téglise d'Angers, qu'ilz déduiront leur plaincte en 
temps et lieu, et par davant juge compétent, et de se pourveoîr 
contre ladittedameabbesse, ainsy qu'ilz verront, attendu mesme 
que le refus et désobéissance ne procedde que d'elle , n'estant ledict 
sieur évesque en ce diocèse ny en la province, ains en la ville de 
Paris, et qu'il n'a esté publié ny affiché aulcunes defifenses de sa 
part comme il avoit entrepris les années préceddentes. Peur ce qui 
est dict contre Chuppé, notaire, n^est, sauf correction, véritable, 
n'ayant faict aulcun scandalle ny troublé le service divin , attendu 
qu'il ne s'en est faict aulcun , et que les relligieuses n*ont esté en- 
tendues chanter ny psalmodier toutte la matinée, ny mesme depuis 
que nous sommes arrivez en ceste église; pour le scandalle, qu'il ne 
s'en est faict aulcun, bien est vray que luy ayant requis acte de ce 
quelles portes du chœur n'estoient ouvertes pour veoir sy elles es- 
toient ou non avant décerner ledict acte, il a heurté de la main 
aulxdittes portes en présence de tesmoins, mais ce a esté sans 
trouble ny scandalle, persiste comme dessus. Moynard, pour laditte 
dame abbesse, réplicquant, a dict que mal à propos et contre véritté, 
ilz taxent laditte abbesse de désobéissance, le contraire apparoissant 
par ce qu'il a rapporté cy-dessus, qu'ilz ne le peuvent ignorer; les 
deffenses de M. l'évèque d'Angers ayant esté notoires à tous les ha- 
bitants de la ville. Pour ce qui est de Chuppé, soustient le contenu 
en sa plaincte estre véritable, et dont il ofiTre infonner présentement, 
mesme que lesdittes relligieuses, lors du bruit et scandalle causez 
par ledict Chuppé et quelques personnes incogneues, estant en orai- 
son mentale accoustumée estre faicte par elle avant l'heure de 
prime, que le service fust retardé par le bruit causé par ledict 
Chuppé, faict en l'église, et par aultres, qu'il est a croire avoir esté 
envoyé à dessein par lesdictz chanoynes, proteste de se pourveoir, 
et persiste comme dessus ledict Macé, desnie qu'il aist esté veu, leu 
ny publié aulcunes deffenses en ceste année de la part dudict sieur 
révérend évesque, et desnie aussy avoir envoyé et faict trouver aul- 
cunes personnes en ceste église pour faire aulcun bruit ny scandalle. 
Persiste Moynard à soustenir le contenu en ses plaide et remons- 
trances estre véritable. Sur quoy avons aulxdittes parties décerné 
acte de leurs dires et déclarrations, et aulxdictz de l'église d'Angears 
du refus faict par laditte dame abbesse du Ronceray d'ouvrir les 
portes du chœur de laditte église, au moyen des deffenses dudict 
sieur révérend évesque et de ce qu'ilz ont déclarré au moyen dudict 
refus qu'ilz se retiroient, ainsy signé : F. Mâgé et A. Elib pour les- 
dictz de l'église d'Angers. 
» Ce faict, nous nous serions retirez, et retournant à laditte église 
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d'Angers, aurions trouvé M. du Bellay, llcutenani-général pour le 
royenceste province, en la maison de Jehan Hubert, marchand, 
auquel avons faict entendre la response de laditte dame abbesse, et 
le refus qu'4>Ile faisoit d'ouvrir les portes dudict chœur fondé sur des 
deffenses qui luy auraient esté faîctes par ledict sieur révérend 
évesque d'Angers, et que la rupture des portes n'ayant esté requise, 
nous Taurions différée, et décerné soullement acte dudict refus, le- 
quel seigneur du Bellay nous auroit dict estre à propos par Tadvis 
tant des officiers de la justice, de la prévosté, que maire et eschevins, 
pour évitter au scandalle qui pourroit arriver tant pour la rupture 
desdittes portes que cessation de la procession, comme on luy avoit 
faict entendre de la part dudict chappitre, de faire passer laditte pro- 
cession par la rue sans entrer dans l'église du Ronceray pour ceste 
fois et jusques à ce que auKrement y eusl esté pourveu , et de là 
serions acheminez en laditte église d'Angers, où estant, aurions 
trouvé MM. du siège présidial et officiers tant de la maison de ville 
que de la prévosié, auxquelz aurions pareillement faict entendre ce 
que dessus; et, par leur avis, conclud que dudict refus il seroit en- 
voyé procès-verbal à M. le procureur-général par la dilligence du- 
dict procureur du roy, et que, conformément à l'advis dudict sei- 
gneur du Bellay, laditte procession passera par la rue le long de 
laditte église du Ronceray sans entrer en icelle, sans tirer à consé- 
quence et sans préjudice des droictz des parties, ce qui auroit esté 
dénoncé aulx communaultez ecclésiasticques et aulx lieutenant et 
procureur du roy , de la prévosté , et par eulx exécutté. Et estant à 
laditte procession avec ledict siège, et passant au davant de la porte 
de laditte église du Ronceray, nous auroit ledict Moynard, pour la- 
ditte dame abbesse, supplié luy décerner acte de ce que le lieute- 
nant et procureur du roy, de la prévosté, accompaignez de grand 
nombre de personnes, estoient à la porte de l'église dudict Ronce- 
ray , lorsque les premiers mestiers, assistant à la procession, se sont 
présentez pour passer et entrer en laditte église, ainsy qu'ilz avoient 
faict les années préceddentes, les voullant empescher d'y entrer, 
quoiqu'ilz tesmoignassent, comme il dict, en avoir le desseing, et 
leur enjoignant, et avec ceulx qui les assistoient jusques au nombre 
de plus de vingt, de passer par la rue au long de laditte église du 
Ronceray, (3t par laquelle rue l'on n'avoit jamais passé en pareille 
action, ce que ledict sieur lieutenant de la prévosié auroit ordonné 
au préjudice des récusations contre luy proposées et exécuttécs, 
nonobstant les appellations , et nous auroit oultre dict qu'en nostre 
absence, pour empescher l'ordre de la procession, plusieurs person- 
nes s'estoient placées à l'entrée de laditte église où aulcuns desquclz 

il 
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avoient des hallebardes, lesquolz, pendant toulle la procession, se 
sont tenuz en la voye ordinaire et entrée de laditto église du Ronce- 
ray. Ledict Elle, pour lesdiclz de Téglise d'Angers, a requis acte de 
ce qu'en tous les carfours et advenues de la grand'ruc, il y a des 
hallebardiers et gens armez y establiz de la part des maire et esche^ 
vins de la ville pour empescher la confusion et désordre qui se pra-* 
licquent de temps immémorial, et s'il est besoin de justifier, ilz ie 
justiffioront par bons titres, dénye qu'il y ait aulcunes vioUences 
ny contraintes contre personne pour le passage par la rue, dont leur 
avons pareillement décerné acte pour leur servir ce que de raison. 
Dont et de tout ce que dessus avons faict et dressé nostre procès- 
verbal pour servir et valloir aulxdittes parties ce que de raison. Faict 
et arreslé audict Angers , par nous , François Lasnier, lieutenant-^ 
général susdict, ledict 29*" jour de may 1625, ainsy signé en la mi- 
nutie des présentes estant au greffe civil : Elib, pour lesdiclz de 
l'église d'Angers; Motmàrd, pour laditte dame abbesse, sans appro- 
bation de ce qui a esté dict par lesdictz de Saincl-Maurice et les 
protestations; Bangherbau et Làsnier. » 

Le sabmedy quatorzième jour de juing audict an 1625, à la ma- 
tinée, M. Jehan Barbot, sieur du Martray, advocat au siège présidial 
d'Angers, esleu et nommé maire et capitaine de ladilto ville d'An- 
gers, le premier jour de may dernier, en la maison commune de 
laditte ville, par tous les deppultez desdictz habitants, et en ceste 
quallité, preste le serment, après laditte nomination, entre lés mains 
de M. Gabriel Jouet» précédent maire, et icelluy mené en la forme 
accoustumée à Sainct-Sierge par MM. les escbevias, conseillers et 
tous lesdictz deppultez, et Huquel a esté présenté le boucquet, et au- 
quel Barbot, MM. les eschevins ont faict mettre, suivant la coustumc 
ancienne, les armes du roy, de la royne-mère, celle de laditte ville 
et pareillement les armes dudict Barbot, et autour d'icelles des 
chappeaulx de triomphe sur le hault de la porte. Ce faict , ont tous 
disné ensemble et beu à la santé du roy, et le sieur du Martray a 
faict oster lesdittes armes de dessus le hault de la porte d'e son Ic^is 
à raison de ce que ledict Jouet avoit esté continué maii;e audict 
mairat, suivant les lettres du roy et de la royne-mère, cy-davant 
transcriples, et arrestz du conseil privé de Sa Majesté cy-après in- 
sérez, obtenuz par ledict Jouet, sans ouïr les habitans de laditte 
ville ny ouïr MM. du corps des marchands et M. du Bellay, gouver- 
neur , qui estoit opposant à l'exécution du premier arrest de laditte 
continuation, et ce, pour évitter qu'il n'en arrivast du différend, 
scandalle et disputtes par ledict Jouet , maire , continué lors de 
son establissement audict mairat par ledict sieur Lasnier lieu- 
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tenant -général , commissaire pour rexéculion desdictz arrestz. 
Le dimanche quinzième jour desdictz mois et an , à la matinée , 
MM. du corps des marchands sont allez salluer M. de la Porte, gou- 
verneur, venu exprès en ceste ville, le jour d'hier au soir, pour le 
subject dudict Jouet, maire continué, pour faire ung accord et ac-* 
commodément entre ledict Jouet, ledict sieur du Bellay, M. le pré- 
sident Âyrault et lesdictz marchands et tous les habitants de laditte 
ville, pour luy remonstrer la véritté et le contraire de ce qui s'est 
faict par ledict Jouet , à raison de Tescript sous forme de lettre cy-* 
davant transcript que ledict Jouet avoii faict escripre par son clerc 
audict sieur de la Porte, et oultre laquelle lettre ledict sieur Jomt, 
en continuant la mauvaise affection et vollonté qu'il porte à tous 
les dessus dictz, auroit faulsement, estant à Paris, faict courir de 
faulx bruitz , que les habitants auroient voullu abattre et piller sa 
maison , et icelluy jeter en l'eau , et qu il s'estoit saulvé de nuict et 
ses enfanlaf, et qu'il croyoit que sa femme estoit noyée, que l'on 
avoil abattu la Pyramide par luy faict faire sur le pont des Treilles, 
et rompu les armes du roy et de la royne-mère qui y estoient gra- 
vées, et icelles rompues et foullées aulx pieds, et qu'on avoit envoyé 
des hommes à Paris pour le tuer et assassiner. Plus que ledict Jouet, 
tout incontinent après la nomination faicte du ^eur du Mertray, 
auroit envoyé ung nommé Chauvin, son clerc, à Paris, vers le sieur 
de la Porte , lequel auroit faict faulx rapportz des habitants de la 
ville, qu'ilz ne vouUoient obéir aulx commandements du roy et de 
la royne, et qu'ilz médisoient dudict sieur de la Porte, et encore 
que les habitants se sont plainctz contre ledict Jouet qu'il a proposé, 
en la maison de ville, d'establir sur la province d'Anjou une livre 
pour chacune livre de fil qui se vendoit, et oultre qu'il faisoit tirer 
de la ville grand nombre de bledz dont il preiioit vingt solz pour 
septier pour le faire sortir, et par ce moyen faisoit enchérir ledict 
bled et mourir le peuple de faim ; lequel sieur de la Porte a faict 
response qu'il croyoit tout ce que dessus eslre véritable, comme 
ayant esté dict et faict par ledict Jouet qu'il tenoit pour estre homme 
d'honneur, et non ung menteur, et que depuis son arrivée en ceste 
ville, il avoit bien seu la vérité et tout le contraire de tout ce qu'avoit 
dict et allégué ledict Jouet, et qu'il en donneroit avis à Leurs Majestez, 
et leur feroit entendre la plaincte desdictz marchands. 

Le mardy dix-septième dudict mois de juing audict an 1625, 
MM. de la maison de ville se sont assemblez en laditte maison do 
ville pour adviser et délibérer des affaires d'icelles et entr'aultres sur 
la proposition faicte par M. de la Porte, gouverneur, qu'il avoit vol- 
lonté que ledict sieur de la SauUaye Jouet fust, en exécution desdictz 
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arresiz par luy obtenuz pour la continuation de laditte mairye, 
receu par les nicsmes formes et cérémonyes que l'on a accouslumé 
recepvoir les maires nommez et esleuz en laditte ville , le premier 
jour du mois de may, sçavoir la nomination des habitants et presla* 
tion de serment, mené et conduict à Sainct-Sierge, où a esté con- 
clud que ledict sieur de la Porte seroit prié de la part de HM. de la 
maison de ville, que pour évitler qu'il n'arrivast une sédition popu- 
laire et scandalle par les habitants contre ledict Jouet, contre lequel 
ilz portoient une inimitié pour raison de ce qu'il avoit faict conlrc 
lesdictz habilantz de s'estre faict continuer maire par des voies ex- 
traordinaires contre les statutz, privilléges et liberté des habitants, 
qu'il n'estoit à propos qu'on luy hst aulcun honneur ny cérémonie 
à son installation de la continuation de la mairye dudict Jouet, 
pour estre trop odieulx aulxdictz habitants, et que sy le roy l'avoit 
commandé qu'ilz le feroient et obéiroient à ses commandements, et 
ne voulloicnt empescher sa continuation audict mairat, et que les 
habitants ne le regardoroient jamais d'ung bon çail , d'aultant que 
c'estoit la trop grande ambition et avarice du grand profflt qu il 
espéroit faire en ladilte continuation qui l'a voient incité à ce faire, 
et qu'il se debvoit contenter d'avoir acquis tous les honneurs que 
peut acquérir ung bon citoyen et habitant de ville, attendu le bas 
lieu dont il avoit sorly, et esloit le premier eslevé en l'honneur et 
dignité de sa race et pauvreté de ses parents , et que paouvreté n'est 
vice, et que vivant et faisant bien c'est honneur. 

Ensuit la teneur de la représentation de Vung des arrestz obtenuz par 
ledict sieur Jouet pour estre œntinué maire d^ Angers. 

« Âujourd'huy lundy neufvième jour de juing 1625, sur les sept 
heures de la matinée, en nostre maison, par davant nous, François 
Lasnier, conseiller du roy, Jieutenant- général en la sénéchaus- 
sée d'Anjou et siège présidial d'Angers , a comparu en personne 
Chompes, sieur d'Eventard, habitant de Cbasteau-Gontier, et avec 
luy, Marc Horeau, messaiger dudict Chasteau-Gontier, lequel nous 
a représenté ung arrest de Nosseigneurs du conseil privé du roy, en 
datte du 2 de ce mois, signé : Pottier, avec une commission dudict 
jour à nous adressante, y attachée, soubz le contre-scel, signée : 
Louis, et plus bas, par le roy, Pottier, et scellée du grand scel de 
cire jaune, par laquelle nous est mandé mettre ou faire mettre à 
deue et entière exécution ledict arrest et aultre donné en son con- 
seil le 22<> may dernier, sur le faict de la mairye de ceste ville, selon 
leurs forme et teneur, et par lesdicts arretz, Sa Mcùesté veult et en- 
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tend que M. Gabriel Jouet, cy-davant maire de cesle ville, y des- 
nommé, continue l'exercice de laditte charge de maire pour le 
temps y porlé, nonobstant oppositions ou appellations quelconques, 
faicles ou à faire et sans préjudice d'icelles, desquelles, sy aulcuns 
inlfirvenoient, il s'estoit réservé et à son dict conseil la cognoissance, 
et ioelle interditte aulx officiers de ce siège et lous aultres juges. 
Oullre veult et entend Saditte Msgesté qu'ung nommé Beaulieu, 
desuommé audict arrest, ait à comparoir on son dict conseil pour 
eslre ouy sur le contenu au mémoire y mentionné, Toriginal du- 
quel, ensemble le procès-verbal du 23«dudict may dernier, estre 
envoyez au greffe dudict conseil , et qu'à ceste fin les prisons seront 
ouvertes audict Beaulieu, à la charge de se rendre prisonnier à la 
suite dudict conseil, dans ung mois, à peine d'estre pugni comme 
calomniateur, auquel Beaulieu , pour cest effect , Sa Majesté auroit 
baillé les chemins pour prison. Lesquelz arrest et commission avons 
portez en la chambre du conseil de ceste sénéchaussée et siège pré- 
sidial, et faict veoir à la plus grande partye des officiers dudict siège, 
après avoir ce faict, sommes, et avec nous Nicollas Banchereau, 
substitut du procureur du roy dudict siège, transportez en la cha- 
pelle des prisons royaulx de ceste ville après Theure d'une heure do 
la jnatinée de ce dict jour, où estant , avons mandé et faict compa- 
roir davant nous ledict Jehan Beaulieu, auquel, après luy avoir faict 
faire lecture dudict arrest et commission par nostre gretBer, luy ont 
esté les prisons ouvertes, avec charge dudict arrest, qui sont de se 
rendre prisonnier, à la suitte du conseil, dans le temps porté par le- 
dict arrest sur les peines y contenues, et ce faict, en a esté le geol- 
lier par nous deschargé de sa personne, et ordonné l'original dudict 
mémoire et procès-verbal faict en la chambre de ce siège ledict 
!23« nray dernier, estre envoyé par nostre greffier au greffe dudict 
conseil, suivant ledict arrest dudict 2« de ce mois. Faict Angers, en 
la chapelle desdittes prisons, par nous, lieutenant-général sus-dict, 
commissaire de Nosseigneurs du conseil privé du roy en ceste partye, 
ledict lundy 9« juing 1625. 

» Ledict jour a esté ledict arrest et commission par nous, com- 
missaire sus-dict, mis entre les mains de noble homme M. René 
Chotard, conseillera ce siège, ancien eschevin, de présent faisant 
'a charge de maire, pour iceulx faire veoir au corps de ville, demain 
jour de tenue et assemblée d'icelle. 

» Et le jeudy douzième dudict mois et an, a comparu davant nous 
ledict sieur Chotard qui nous a dict que le jour de mardy dernier, 
il auroit faict veoir en rassemblée des eschevins et conseillers du 
corps de ville ledict arrest et commission , dont lecture ayant esté 
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iaicte, a esté conclud que Icdict arrest et commission et aultres ar- 
reslz du conseil , du 22* majr dernier, seront registrez ès-rémem- 
brances dudict corps de ville ce qui avoit esté faict, et nous a, ledict 
sieur ChotarJ, remis entre les mains ledict arrest et commission, 
avec aultant de la conclusion sur ce faicte. Et le vendredy vingtième 
dudict mois de juing 1625, nous, lieutenant-général et commissai- 
res sus-dictz, sommes, à la matinée de ce jour, pour TexécutioD 
desdictz arrestz, transportez audict hoslel-de-ville, heure de tenue 
d'icelie, à TefiTect de Tinslallation dudict sieur Jouet en laditte 
charge de maire, où estoient ledict sieur Chotard, ancien eschevin, 
René Avelinne, sieur de la Garanne, et Pierre Dugrat, aussy esche- 
vin, nobles hommes M«* Pierre Ayrault, René Baultru, Estienne 
Dumesnil, Guillaume Mesnaige, Thomas Nepveu et Jehan Jollivet, 
conseillers, et M« Mathieu Froger, procureur dudict corps de ville; 
et après avoir esté, par laditte assemblée, sur ce délibéré, a esté le- 
dict sieur Jouet mandé quérir par ledict sieur Baultru et Froger à 
Teffect de laditte installation. 

» Et entré audict corps de ville, a, ledict sieur Jouet, en laditte 
quallitë de maire, faict et preste le serment entre les mains dudict 
sieur Chotard, ancien eschevin, sur le tableau qui luy a esté pré- 
senté. Et ce faict, avons ordonné que ledict sieur Jouet prestera pa- 
reillement le serment en laditte charge de maire, davanl nous, jour 
de tenue de laditte juridiction ordinaire de la sénéchaussée d'Âi^ou, 
Vaudience tenant en la forme et manière accoustumée. Dont et de 
tout ce que dessus a esté par nous, lieutenant-général et commis- 
saires sus-<lictz, faict et dressé le présent noslre procès-verbal, et 
icelluy arresté cejourd'hui sabmedjr 21* jour de juing Fan 1625, 
signé Làsnieb , collationné sur Toriginal et mynutte qui est au 
greffe civil. » 

Exiraict d$i registres du greffe de la ville et mairie d'AngerSj du mardy 

iO^ juing i62h. 

a Sur la représentation faicte par M. Chotard, d'ung arrest du 
conseil et commission sur icelluy du deuxième de ce présent mois, 
qui luy a esté ce jourd'huy mis en main par M. le lieutenant^é- 
nrral, ensemble d'une lettre de M. le commandeur de la Porte, 
gouverneur de ceste ville et chasteau , escripte à cesle compaignée, 
en datte du cinquième jour de ce présent mois, lecture faicte dudict 
arrest, commission et lettre et les opinions prinses. 

» A esté conclud que ledict arrest et commission , ensemble Tar- 
resl du conseil du 22« mai dernier, et lettre de M. le commandeur 
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de la Porle, du 21' dudict mois de may, cy-davant leuc en ceste 
compaignée et encore en rassemblée généralle des habitants, tenue 
en cest hostel le 3* de ce mois, seront enregistrez en suitte de la 
présente pour y avoir recours quand besoin sera, et estre iceulx 
renduz audict sieur lieutenant-général, et sera faict entendre à mon 
dict sieur le commandeur que les depputtez des paroisses n*ont 
poinct esté appeliez en ce lieu pour donner leur avis sur ledict ar- 
rest, ains seullement pour en entendre la lecture, et de la lettre 
escripte au corps et général des habitants de ceste ville par mon diot 
sieur le commandeur le 21*' dudict mois. Signé : LEPOiCTEYm. » 



Ensuit la teneur du premier arrest obtenu par ledict Jouet au conseil 
privé du roy pour la continuation de la mairye $ Angers jusques au 
premier jour de may 1626. 

« Veu par le roy en son conseil le procès-verbal de rassemblée 
généralle tenue en la maison commune de la ville d'Angers , pour 
Tellection et nomination d*ung maire, eschevins, directeurs de Tau- 
mosne et aultres administrateurs de Thospital de laditte ville, du 
premier jour du présent mois et an , contenant rellection et nomi- 
flalioQ d^ung nouveau maire, faicte en laditte assemblée, contre 
l'intention de Sa Majesté, contenue en ses lettres de cachet du 
28* apvril dernier, et l'opposition faicte par aulcuns des conseillers 
de laditte ville à laditte ellection, et aultre procès-verbal du lieute- 
nant-général du sénéchal d'Anjou dudict jour et an, le roy, estant 
en son dict conseil, a cassé, révocqué et annuité laditte ellection 
d'ung nouveau maire, faicte en laditte ville d'Angers, ledict premier 
jour des présents mois et an, et sans avoir esgard à icelle et à la 
prestation de serment faicte par ledict nouveau maire ès-mains de 
l'ancien maire, et à tout ce qui s'en est ensuivy, a ordonné et or- 
donne que l'ancien maire continuera saditte charge de maire jus*- 
ques auquel jour sera proceddé à Tellection d'ung nouveau maire 
en la forme et manière accoustumée, faisant Saditte Msgesté très 
expresses inhibitions et deffenses à tous les habitants de laditte ville 
d'Angers, de quelque quallité et condition qu'ilz soient, d'user 
d'aulcunes brigues ou monopolles sur laditte ellection, demeurant 
le surplus de tout le contenu audict procès- verbal, en ce qui con- 
cerne rellection et nomination des eschevins, des pères-directeurs 
de l'aumosne et des aultres administrateurs de l'hospital do laditte 
ville, en sa forme et vertu. Faict à Paris le 22' jour de may 1625, 

signé : POTTIBR. » 
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Commission pour exicuiter ledict arrest, 

« Louis, par la gracie do Dieu, roy de France et de Navarre, au 
premier noslre huissier ou sergent sur ce requis, salut, nous te 
mandons et commandons par Farresl cy-allaché soubz le contre- 
scel de nostre chancellerie, cejourd'huy par nous donné, estant en 
nostre conseil, sur Tellection et nomination d'ung nouveau maire 
en nostre ville d'Angers contre nostre intention , tu aies à monstrer 
et signiffler aulx maire, eschevins et habitants de laditle ville d'An- 
gers, leur faisant les inhibitions et deffenses y contenues à ce qu'il/ 
aient à y obéir et s'y conformer de ce faire à tous aultres cxploilz, 
requis et nécessaires pour l'entière exécution de nostre vollonté 
portée par ledict arrest, te donnons pouvoir, aucloritté, commission 
et mandement spécial , sans que tu sois tenu demander aultre pou- 
voir, permission, placet, visa ni pareatis que ces-diltes présentes, 
car tel est noslre plaisir. Donné à Paris, le 22<^ jour de may, l'an de 
grâce 1625 et de nostre règne le 16% signé : Louis, et plus bas, par 
le roy : Pottieh. » Et scellé sur simple queue du grand scel de cire 
jaulnc. 

Second arrest doriné au conseil privé du roy pour la continuation de 
M. Gabriel Jouet en la mairye d'Angers, 

a Sur ce qui a esté remonstré au roy estant en son conseil , par 
M. Gabriel Jouet, cy-davant maire d'Angers, que pour empescher sa 
continuation en ladittc charge de maire, ordonnée par les lettres de 
cachet de Sa Majesté, on auroit faict dresser ung mémoire soubz le 
nom de la communaulté des marchands d'Angers, que Ton auroit 
adressé au sieur commandeur de la Porte, gouverneur de laditle 
ville, contenant ce qui se seroit passé à l'asseujblée faicte en icelle 
pour l'ellection d'ung maire et eschevin, le premier jour du mois de 
may, lequel mémoire auroit esté soustraict des mains du messaiger 
par personnes interposées, et seroit tombé ès-mains du sieqr du 
Bellay, lieutenant-général pour Sadilte Majesté au gouvernement 
d'Anjou, que l'on auroit induict d'en faire plaincte, comme estant 
inlerressé et offensé par icelluy, sur la plaincte duquel on auroit 
faict emprisonner ung nommé Beaulieu, cy-davant domestique du- 
dict Jouet, qui a recogncu avoir escript ledict mémoire à desseing 
de rendre ledict Jouet autteur d'icelluy, et d'avoir prétexte de for- 
mer opposition à la continuation d'icelluy en laditle charge de 
maire, et à l'exécuttion de l'arrest dudict conseil du 22« may dernier, 
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requérant pour cest effcct qu'il plust à Saditle Majesté le descharger 
de ]a continuation de ladiltc charge de ma^ire ; veu ledicl arrest du- 
dict conseil du 22<' raay dernier, par lequel Sa Megeslé auroit cassé 
re:(écution de la nomination d'ung nouveau maire, faicte en ladilte 
Tille d'Angers le premier jour dudict mois de may dernier, contre 
Tinlention de Sadilte Majesté, contenue en ses lettres de cachet,, et 
ordonné que ledict Jouet seroit continué en saditte charge de maire 
jusques au premier jour de may prochain 1626 , la rcqueste dudict 
Jouet, coppie dudict mémoire, adressée audict sieur commandeur 
de la Porte, sans datte, procès-verbal de la représentation faitte 
d'icelluy par ledict sieur du Bellay en la chambre du conseil de la 
sénéchaussée et siège présidial d'Angers, et recognoissance faicte en 
laditte chambre par Jehan Beaulieu, d'avoir écrit ledict mémoire du 
23* dudict mois do may dernier, aultre procès-verbal du lieutenant- 
parliculier en ladilte sénéchaussée dudict jour, et en contenant la 
déclaration faicte par davant luy par l'ung des juges consulz de la- 
dilte ville d'Angers, du désadveu faict en l'assemblée de la commu- 
naulté des marchands d'icclle du contenu audict mémoire, le roy, 
estant en son dict conseil, a ordonné et ordonne que l'arrest, donné 
en icelluy ledict jour 22' may dernier, sera exécutlé selon sa forme 
et teneur, et sans s'arrester à la descharge requise par ledict Jouet , 
ordonne qu'il continuera l'exercice de laditte charge de maire en la- 
dilte ville d'Angers par le temps porté par ledict arrest, nonobstant 
oppositions ou appellations quelconques, faictes ou à faire, et sans 
préjudice d'icelles, desquelles, sy aulcuns interviennent, demandes 
et actions faictes ou à faire pour raison du contenu audict mémoire 
et soubstraction d'icelluy. Sa Majesté s'est réservé à luy et à son dict 
conseil la cognoissance, et icelle intordillc aulx officiers dudict siège 
présidial d'Angers et tous aultres juges, ordonne que ledict Beaulieu 
comparoîtra audict conseil pour eslre ouy sur le contenu audict 
mémoire, l'original duquel,^ ensemble les procès-verbaux du 23* may 
dernier, seront envoyez au greffe dudict conseil, et les prisons ou- 
vertes audict Beaulieu, à la charge de se rendre prisonnier à la 
suilte dudict conseil dans ung mois, à peine d'estre pugni comme 
calompniateur, auquel, pour cesl effect, Saditte Majesté a donné les 
chemins pour prison. Faict à Paris, le roy estant en son conseil, le 
2*' jour de juing 1625, signé : Pottiër, auxquelles lettres cy-dessus 
est attaché, soubz le contre-scel, la commission dont la teneur 
ensuit : 

» Louis, par la grâce de Dieu, roy de France et de Navarre, au 
sénéchal d'Anjou ou son lieutenant-particulier sur ce requis, salut. 
Nous vous mandons et très expressément enjoignons que l'arrest 
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cy-atlachô soubz le contre-scel de nostre chancelier, cejourd'huy 
par nous donné en nostre conseil, sur le faict de la mairye de nostre 
ville d^Ângers , ensemble auKre arrest par nous aussy donné sur ce 
subject le 22« may dernier, vous ayez à mettre ou faire mettre à 
deue et entière exécution selon leur forme et teneur, et suivant 
iceulx voulions et nous plaist que maistre Gabriel Jouet, cy-davant 
mair^de laditte ville , y desnommé, continue Texercice de laditte 
chargé de maire pour le temps porté par ledict arrest du 2â« de may, 
nonobstant oppositions ou appellations quelconques, faictes ou à 
faire, desquelles, sy aulcuns interviennent, nous nous sommes 
réservé et réservons à nous et à nostre conseil la cognoissance et 
icelle interditte aulx officiers du siège présidial d'Angers et tous 
aultres juges, voulions aussy et ordonnons qu*ung nommé Beaulieu, 
desnommé audict arrest, ait à comparoir par-davant nous en nostre 
conseil pour estre ouy sur le contenu au mémoire y mentionné, 
l'original duquel , ensemble les procès-verbaux du 23« may dernier, 
seront envoyés au greffe de nostre conseil , et qu'aulxdittes fins les 
prisons seront ouvertes audict Beaulieu, à la charge de se rendre 
prisonnier, à la suitte de nostre dict conseil, dans ung mois, à 
peinne d'estre pugny comme calompniateur, auquel Beaulieu, pour 
cest effect, nous décernons les chemins pour prison. De ce faire, 
vous avons donné et donnons pouvoir, auctorilté, commission et 
mandement spécial , mandons et commandons au premier nostre 
huissier ou sergent sur ce requis, faire les commandements, signi- 
fications, ajournements eftous aultres exploictz pour ce requis et 
nécessaires et tous ceulx qu'il appartiendra, sans pour ce demander 
congé, placet, visa ni pareatiSj car tel est nostre plaisir. Donné à 
Paris le 2« jour de juing de l'an de grâce 1625 et de nostre règne 
le 16«. Signé : Louis, et plus bas, par le roy, Pottibr » Et scellé sur 
simple queue du grand scel de cire jaulne. 

Ledict Jouet, à raison de laditte trop grande affection qu'il a eue 
d'estre continué maire, a obtenu les arrestz cy-davant insérez par la 
faveur de M. de la Porte, gouverneur de la ville et chasteau d'Angers, 
et de la faulse lettre qu'il a faict escripre par uug nommé Beaulieu, 
cy-davant son clerc, soubz le nom et communaulté des marchands, 
contre les habitants de ceste ville, et aultres plus grandes raisons cy- 
davant insérées, il s'est rendu si odieux aulx dictz habitants , mesme 
contre M. du Bellay, gouverneur de ceste province, qu'il y a eu ung 
habitant, lequel a écrit contre ledict Jouet ce qui s'ensuit : 

Le mairat et l'eschevinaige 
Ne relèveront ton lignaige. 
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Car, malheureux, tu no vois pas 
Que , pour avoir basty sur ronde , 
Tu seras le jouet du monde 
Avant et après ion trépas. 

Le vendrcdy 20«iuing audict an 1625, à la matinée, M. Jouet, 
steur de la Saullaye, s'est trouvé en l'assemblée de la maison de 
ville, en laquelle lecture a esté faicte des arresiz sur requeste, 
donnez au conseil privé du roy, cy-davant insérez, après laquelle, 
M. (]hotard, sieur de FAusonnière, comme le plus ancien eschevin, 
a faict une harangue, la conclusion de laquelle a esté qu'il falloit 
oublier tout ce qui s'estoit passé, touchant et durant l'obtention des- 
dictz arrestz audict conseil privé, tant à raison de la suspicion que 
la lettre qui a esté faict escripre par ledict Jouet soubz le nom de la 
communauité de MM. les marchands, adressante audict sieur de la 
Porte, gouverneur, que ce qui est contenu en ladilte lettre, et des 
iaulx bruitz que ledict Jouet a sepmez et faicts tant en ceste ville 
qu'en la ville de Paris, luy y estant au conseil privé du roy et de la 
royne, mère de Sa Msûesté, à rencontre des habitants de ceste dille 
ville d'Angers, qui sont paroUes injurieuses et scandalleuses contre 
le service du roy, non véritables, à laquelle conclusion de laditte 
harangue il n'a esté faict aulcune response par les assistants, et 
néanlmoings a, ledict Jouet, en exécution dcsdictz arrestz, preste le 
serment entre les mains du plus ancien eschevin. Ce faict, ont tous 
î^orlis de laditte maison de ville, sans que ledict Jouet, maire, con- 
tinué par force contre le gré des habitants, aist esté accompaigné ny 
assisté pour s'en retourner en sa maison que par ledict sieur Chotard 
et le sieur des Matraz et quelque peu de personnes. 

Le mercredy iS^ dudict mois de juîng audict an 1625, à l'après- 
disnée, sur l'advis donné par Raguinière, hosle des Trois-Rois, 
dii faulx-bourg de Bressigny, à M. Lasnier, lieutenant-général, qu'il 
esloît arrivé audict faulx-bourg grand nombre de huguenotz par- 
paillaux qui avoientesté condampnez aulx gallères, du parlement 
de la ville de Rennes, qui estoienl enchaînez, soubz la garde et con- 
duitte d'ung capitaine, pour les conduire à Marseille, pour le crime 
par eux commis d'avoir assisté le sieur de Soubize à la prinse des 
vaisseaulx du roy au port de Blavet, et à i'assiégemenl dudict Blavct 
par ledict Soubize, dont les huguenotz parpaillaux de ceste ville 
d'Angers, leurs adhérents, ayant eu advis, seroient allez audict 
Bressigné en grand nombre , avec leur ministre , pour prescher les 
galiériens; ledict sieur lieutenant, au moyen dudict avertissemant , 
s'y est acheminé avec M. Ménaige, advocat du roy, qui leur a faict 
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deffenses de non prescher ny faire aulcun exercice de leur préten- 
due relligion, sur les peines'portées par les ordonnances du roy, et 
à eulx enjoinct de sortir dès demain malin lesdictz huguenotz 
parpaillaux que ledict sieur lieutenant a trouvez audict faulx-bourg, 
accompaignés de grand nombre de huguenotz parpaillaux de cestc 
ditte ville d'Angers qui les prescboient. 

Le sabmedy vingt-unième dudict mois de juing audict an 162^, 
ledict Jouet est venu en Taudience du siëge présidial d'Angers, la 
juridiction tenant, où il a preste le serment en la manière accoustu- 
mée, lequel n'estoit assisté d'aulcun des escbevins, Bt regardé d'ung 
mauvais œil, tant de tous les advocatz du barreau que de tous ceulx 
qui estoient au pallais qui Font veu passer. 

Les eaux et rivières ont esté vers la fin de ce présent mois de 
juing très grandes, les prés tout couverts, laquelle creue a duré 
jusques au 8« juillet ensuivant, lesquelles ont gasté et perdu 
tous les bas prez, occasionné que les foings ont grandement encbéry, 
ce qui a occasionné que les bestiaulx ont grandement ravallé et di- 
minué de prix, laquelle creue a esté, à raison des grandes pluyes 
continues qui ont esté tellement avec vents, orages et tonnerres qui 
ont gasté et perdu les biedz qui ont esté couschez.^et les bourriez 
qui les ont accablez , que le bled a enchéry et haussé de prix au 
grand étonnement du paouvre peuple. 

Exiraict du pappier criminel des prisons royauiœ d'Angers. 

« Le premier jour de juillet audict an 1625, à la requesle de M. le 
procureur du roy, demandeur et accusateur, par vertu du décret de 
prinse de corps par luy obtenu et donné de M. le juge et garde de 
la prévosté royale d'Angers, en date de ce jour, signé : Màrtineau, 
j'ai mis et conslilué prisonnier, ès-prisons royaulx d'Angers, Ara- 
broise Forveille, sieur de la Jarriaye, le jeune, chanoyne en l'église 
d'Angers, et icelluy baillé et laissé de faict en garde au concierge et 
garde d'icelles, aulx charges de l'ordonnance royalle, sans préjudice 
des rebellions à moy faicles par ledict sieur de la Jarriaye et aul- 
cuns lors de sa capture, de quoy je dresseray procès-verbal. Faict 
par moy Jehan Boudin, huissier-général en France, denrieurant 
Angers, signé : J. Boudin. » 

Raisons pour lesquelles ledict sieur Forveille, chanoyne en Véglise 
d'AngerSj a esté honteusement et avec grand scandalle emprisonné. 

C'est qu'il est intervenu une querelle particullière entre ung soldart 
du chasteau et quelques habitants demeurant en la cyté, à raison 
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de laquelle, M. Girault, procureur du roy de la prévosté, ayant eu 
advis, Quroit esté mandé et faict venir en laditte cyté, où il seroit 
venu davant le parvis et placîstre qui est davant ledicl chasteau , 
pour informer de laditte querelle et de ce qui s'estoit passé, dont 
MM. de réglise .d'Angers auroient esté advertiz, ilz auroient envoyé 
et se seroit ainsy trouvé au davant dudict parvys ledict Forveiile, 
lequel se seroit adressé audict Girault , procureur du roy de laditte 
prévosté, auquel il auroit, avec tout honneur et respect, remonstré 
audict procureur du roy, que la querelle et divorce cy-dessus, s'es- 
toil faicte et intervenue en la cyté, en laquelle M. le juge de la 
prévosté ny ledict Girault, procureur du roy, n'avoient aulcun droict 
de juridiction en Tenclose de la cylé, jugé par arrest de la cour 
contre ledicl sieur juge, et auroient donné charge à M. N***, sieur 
de Gillebourg, leur sénéchal, d'Informer de laditte querelle et rixe 
qui estoit arrivée en leur cyté , et se»seroient, lesdictz sieurs pro- 
cureur du roy et Forveille, pourmenez plusieurs tours ensemble, 
où ilz devisoicnt ensemble avec toutte doulceur, et se seroient, en 
devisant, picquez de parolles de part et d'aultre, et faschez l'ung 
contre Fautre, lequel sieur Girault auroit dict quelques parolles fas- 
cheuses audict Forveille qu'il n'a peu endurer, et lequel Forveille 
luy auroit dict en repartant ces mots : « Vous avez tort de m'ofFen- 
ser de parolles, et bien peu de respect de ma quallité de chanoyne 
en l'église d'Angers , je deflFends les droicfz qui sont attribuez et qui 
appartiennent à MM. de l'église d'Angers. » Tellement que ledict 
sieur procureur du roy auroit faict une grande plaincte à M. le juge 
de la prévosté de ce que ledicl Forveille luy avoit dict, et Tavoit me- 
nacé de le jetter dans les fosséz du chasteau, et de ce en auroit faict 
ouïr tesmoins par information, et sur icelle ledict sieur juge auroit 
luy seul, sans aulcun réquisitoire du substitut dudict procureur du 
roy, décrété prinse de corps contre ledict Forveille, et icelluy décret 
mis entre les mains d'ung nommé Boudin, sergent, lequel, en vertu 
d'icelluy , se seroit faict accompaigner de vingt-cinq ou trente ser- 
gents, archers ou recors ayant l'espée et pistollet à la main, et as- 
sisté dudict procureur du roy, où estoit ledict sieur juge en laditte 
cylé, non esloigné d'eulx, et sont allez prendre ledict Forveille en la- 
ditte cité prisonnier, qu'ilz auroient trouvé n'ayant que son manteau, 
sans verge ny baston, et l'auroienl mené ès-prisons royaulx d'An- 
gers, par les rues, avec grand scandalle, ayant tous leurs espées 
nues en la main , icelluy battu et exceddé , oslé son manteau et 
cfaappeau de dessus la teste, mesme battoient ceulx qu'ilz rencon- 
troient, lesquelz leiu* demandoient pourquoy ilz le menoient sy 
scandalleusement sans manteau ny chappeau, telleiticnt qu'à raison 
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de ce, beaucoup d*habi(ants so sont grandement scandallisez, et di-^ 
soient qu'il n'y avoit lieu de Tavoir emprisonné, pour des parolier 
dittes , et que s'il les avoit dittes contre quelque grand seigneur, ou 
qu'il eust tué ou frappé quelqu'un, qu'on ne luy sauroit faire pis de 
mener sy honteusement ung homme d'église, et. qu'il ne falloit 
ainsy le mener, et que ledict sieur juge décrétoit trop légèrement 
contre les habitants des prinses de corps pour des injures et parolles, 
et que c'estoit pour avoir des eslargissements qui coustoient beau- 
coup pour sortir des prisons , qui sont les murmures de beaucoup 
du peuple. 

Et le sabmedy cinquième dudict mois de juillet audict an 1625, 
ledict Forvoille a sorty desdicttes prisons, suivant l'eslargissement 
du jour d'hier, faict par ledict sieur juge. 

Desquelz yiollences et excès cy-dessus faictz audict Forveille, 
MM. de l'église d'Angers ont faict informer, et envoyé en cour pour 
se pourveoir et prendre à partye lesdiclz sieurs procureur du roy et 
juge de la prévosté. 

Le mercredy vingt-troisième dudict mois de juillet audict an 
1625, uog nommé Jacques Hémon, sieur de la Thlbaudière, de Bre^ 
taigne, a esté condampné prévostallement par MM. du siège présidial 
d'Angers, d'avoir la teste tranchée, pour les crimes dont il a esté 
atleinct et convaincu, mentionnez au procès, et, pour l'exécution de 
laditte sentence, on a dressé des chasfaults au placistre des halles 
de ceste dit le ville, où il a esté, à l'après-disnée de ce dict jour, 
mené et faict monster sur icelluy par l'exécutteur de la haulte jus- 
lice, lequel l'ayant préparé pour faire son exécution, au lieu de luy 
trancher la teste, luy auroit donné par le derrière sur le hault de la 
teste, et puis donné plusieurs coups sur les espauiles et aulires en- 
droiclz jusques au nombre de plus de vingt coups, lesquelz auroient 
donné subject au peuple, estant en laditte place, de cryer après le- 
dict bourreau et de luy jetter des pierres, tellement qu'il auroit esté 
contrainct, pour évilter le danger de sa personne, de descendre de 
dessus ledict chasfauU, où estant descendu, la popullace et archers 
du prévost ont tué et assassiné ledict bourreau, lequel a esté aussy- 
tost mort que le criminel qu'il avoit voullu exécutter. 

Le sabmedy deulxième jour dudict mois d'aoust audict an 1625\ 
la pyramide que M. Gabriel Jouet, maire de la ville d'Angers, a faict 
construire et bastir sur le pont des Treilles de ceste ville d^Angers» 
pour immortalliser sa mémoire, pour laquelle faire faire, il a trouvé 
ung beau subject et prétexte de faire ung pont de bois aulx despens 
de la maison de laditte ville, a esté parachevée. 

Le lundy qu^rième jour dudict mois d'aoust audict an 1625, < 
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MM. Marc Toublanc, docteur en la faculté de raédecyne, Pierre 
Hubert, maistre apothicaire, Pierre Roussignol, maistre chirurgien, 
Mesnaige , advocat du roy au siège présidial dudict lieu , Eveillard , 
conseiller audict siège, Eveillard, lieutenant de la prévosté, Cornuau^ 
sieur de la Grandière, les sieurs de la RicouUaye, du Planty, Cba- 
loppin, cy-davant esleu, Loyault, Lepastiz, Rubion, advocatz, de 
Sarre Taisné et grand nombre d'habitants de ceste ditte ville sont 
allez sur le tertre de FEspervière, proche de ceste ville d'Angers, 
pour veoir Torigine des sources d'une fontaine qui s'est trouvée sur 
le grand chemin, et pour faire l'épreuve des eaux de laditte fontainci 
lesquelles ont la propriété de guarir ceulx qui en boivent, qui sont 
mallades de la gravelle, donnent souUaigement à l'ardeur et difii- 
cullé d'uriner, et aussy pour faire clore laditte fontaine et y faire 
faire ung bassin pour conserver l'eau d'icelle, à ce qu'on ne puisse 
jelter aulcunes immondicitez dedans et aussy pour empescher les 
besliaulx y aller ny entrer dedans de peur de l'infecter, et ce, pour 
la conserver et garder pour servir au publicq, et ce, suivant la con- 
clusion et résollution qui en fust faicte le huictième jour du mois 
d'aoust de l'année 1624, par* Jehan-Baptiste Ferrand, Jullien Blanche, 
Marc Toublanc, Maurice Froger, René Samoyau, docteur en méde- 
cyne, et Pierre Hubert, maistre apothicaire, tous demeurant Angers, 
lesquelz, ledict jour huictième -aoust audict an 1624, s'y seroient 
transportez, sur le bruit sepmé dès le mois de novembre 1623, que 
lesdiltes eaux esloient médicinalles , et que plusieurs alloient aulx- 
dilles eaux de laditte fontaine pour y recouvrer santé, sur lequel 
advis , les dessus nommez auroient faict rédiger par escript et faict 
imprimer et mis en lumière leurs conclusion et advis sur ia pro- 
prietté desdittes eaux, lesquelz tous ensemble ont commis et donné 
charge à Jallet , demeurant audict Angers , de faire faire laditte 
closturo et bassin de laditte fontainne, auquel, pour cest efifect, 
beaucoup desdictz habitants ont donné et contribué pour aider et 
faire les fraiz, et que MM. de la maison de ville seroient priez, d'y 
donner aussy de leur part, attendu que c'est pour servir aulx habi- 
tants de ceste ditte ville d'Angers et à tout le publicq. 

Le dimanche dixième dudict mois audict an 1625, M. le duc de 
Vendosme, gouverneur de Breiaigne, M. le comte du Lude, M. le 
duc de Montbazon et aultres seigneurs sont arrivez Angers où ilz 
ont faict peu de s^our. 

Le vendredy vingl-deulxième jour dudict mois et an , la pollico 
généralle a tenu au siège de la prévosté au pallais royal d'Angers, 
où estoient MM. Lasnier, lieutenant-général, Martineau, juge de la 
prévosté, N***, lieutenant en laditte prévosté, Jouet, maire de laditte 
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ville, M. N***, procureur de ville, plusieurs eschevins et grand nom- 
bre d'habitants, comme aussy s'y sont trouvez tous les médecyns cl 
chirurgiens qui y ont esté mandez pour adviser et délibérer des 
moyens et remèdes qu'il fault tenir pour empescher que la malladye 
de contagion soit apportée et prenne en cesle ville par ceulx qui 
vont et viennent des villes de Rennes, Nantes, Saulmur, Baugé et 
La Flesche et aultres endroictz qui en sont grandement affligez. 

Le vendredy cinquième septembre 1625, MM. de la pollice gêné- 
ralle ont faict deffenses aulx marchands de ceste ditte ville d'aller 
ny mener aulcuues marchandises de cesle ville à la foire du Mari- 
lais à cause de laditte malladye do contagion , sur peine d'amende. 

Le vendredy douzième dudict mois et an, la juridiction n'a poioct 
tenu an siège présidial, et a cessé pour toutles causes jusques après 
les vendanges, et seuUement tenu cedict jour au siège de la prévoslé. 

Le sabmedy treizième desdiclz mois et an, MM. de l'église d'An- 
gers sont , à l'issue de vespres , allez en procession en l'église des 
Quarmes, pour prier Dieu d'appaiser son ire à raison de la conla- 
gion qui est aulx villes circonvoisines dCvCeste ville d'Angers, et 
aussy à raison des grandes challeurs et indisposition du temps, des 
gelées qui se font aulx matinées, qui gastent les raisins, lesquelles 
processions onl aussy esté faicles par les collèges et églises collégia- 
les pour les causes cy-davant alléguées. 

Le mardy seizième jour dudict mois de septembre audict an 
1625, sur les trois heures du matin, M^'le duc de Montmorency, 
admirai de France, a gaigné une grande bataille sur la mer à ren- 
contre de M. de Soubize, chef des huguenolz parpaillaux, ennemys 
du roy et des calholicques de France, de laquelle victoire le Te Deum 
a esté chaulé en l'église de Nostre-Dame, à Paris, comme plus au 
long appert cy-après. 

Le dix-neufvième jour de septembre audict an 1625, la pollice 
généralle a tenu au siège de la prévoslé à deulx fins, la première à 
ce que les maistres chirurgiens donnassent l'ung d'entr'eulx pour 
aller veoir les mallades qui sont en la ville pour les visiter, sçavoir 
s'il y en a qui soient mallades de la contagion pour y remédier et 
mettre ordre de les faire oster. - 

La deulxième cause, pour mettre ordre et empescher que les bledz 
soient enlevez et tirez hors la ville, attendu la stérilité et peu de 
bledz qui ont esté cueilliz en ceste présente année qui cause la cherté 
d'iceulx, et l'enlèvement qui se faict, mesme qu'ung nommé Chau- 
veau, marchand, demeurant en la rue de la Poissonuerye , en avoit 
faict tirer ung grand nombre, par trois nuictz, d'ung grand grenier 
qui est sur le pont des Treilles, par une trémie qui est audict gre- 
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nier, par où Icdict bled a esté jette dans des batteaulx qui estoient 
soubz ledict grenier, qui a occasionné ung grand murmure par entre 
le peuple, sur Fadvis qui en auroit esté donné par M. de Ponl-Chas- 
leau, gouverneur, au moyen duquel advis MM. de la justice se sont 
transportez audict grenier où ilz ont trouvé laditte trémie et les- 
dictz batteaulx et grand nombre de bledz , à raison de quoy ledict 
Chauveau a esté condampné en quatre-vingt livres d*amende, et le 
propriétaire dudicl batteau en vingt livres, et que ouverture sera 
faicte par ledict Chauveau dudict grenier pour en bailler aulx boul- 
laDgers et habitants, sçavoir : aulxdictz boullangers à chascun 
quatre septiers, et à chascun habitant chascun deulx septiers à rai- 
son de neuf livres dix solz le septier, et que Tordonnance cy-dessus 
sera publiée par les carfours (1). 

Le vingt-deulxième dudict mois de septembre audict an 1625, 
M. le duc dTpernon a defiFkict grand nombre de trouppes du duc de 
Rohan, Tung des chefs des huguenotz parpaillaux, lequel voulloit 
faire lever le siège de davant la ville de Montauban assiégée par le- 
dict sieur d'Epernon. 

Le mercredy quinzième jour d'octobre audict an 1625, en les trois 
heures après midy, le Te Deum a esté chanté à Sainct-Maurice, par 
le commandement du roy, pour louer Dieu de Theureuse victoire 
de la bataille navalle gaignée contre M. de Soubize, chef des hugue- 
notz, par M. le duc de Montmorency, lieutenant-général pour le roy 
et admirai de France, où M. Miron, évesque d* Angers, M. du Bellay, 
gouverneur, Ayraull, président, Louet, lieutenant-particulier, Le 
Chat, lieutenant-criminel, ayant leurs robbes rouges, et trois ou 
quatre conseilleurs du siège présidial ont assisté, et pour le regard 
de M. Jouet, procureur du roy, il n'y a voullu assister, cncorres qu'il 
y ait esté invitté, dont en a esté faict procès-verbal en la chambre. 
Le mardy neufvième jour de décembre audict an 1625, sur la 
reraonslrance faicte par M. le procureur du roy qu'il y a plusieurs 
marchands de ceste ville d'Angers, lesquelz ont, à raison de la 
disette et cherté de bledz qui est en ceste ville, faict achapt de grand 
nombre de bledz à Orléans et aultres pays, qu'ilz n'ont peu faire 



(1) Nota qu'en laditte distribution dudict bled , il s'est commis ung grand 
abus, d'aultant que sur la faveur que les boullangers ont eue de MM. de la pollice 
d'estre préférez de prendre ledict bled premier que lesdictz habitants , ledict Chau- 
veau a faict intervenir tous les boullangers tant paouvres que riches , qui ont eu 
tout ledict bled , et Font prins pour ledict Chauveau, tellement qu'au moyen de la- 
ditte préférence , les habitants n'en ont poinct eu ou quoy que soit peu en ont eu , 
dont Ton a aussy faict ung grand cry et murmure. 

12 
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amener à raison des empeschements qui leur ont esté faictz, au 
moyen desquelz a requis que deffenses soient faictes aulx marchands 
forains de non enlever aulcuns bledz hors ceste ditle ville pour 
voilturer à Chasteau-Gontier, à Laval et auUres lieux, mesme 
grand nombre de bledz qui sont dans le logis d*ung nommé Gohier, 
huguenot, demeurant au vîllaige de RecuUée, et oui Ire que les 
boullangers de ceste ditte ville avoient depuis huit jours, sans 
Tauctoritté de MM. de la pollice, haussé le prix du bled et appetissé 
le pain, et ne le faisoienl qu'au prix, sçavoir : le pain de seigle à raison 
de onze livres le septier, et le pain de froment à raison de quinze 
livres le septier, et qu'il y avoit des boullangers qui le vendoient à 
faulx poids, mesme ung nommé Cornuau qui Tavoil faict à faulx 
poids, et a esté représenté ung petit pain qui debvoit peser six onces, 
qui n'en pesoit que quatre, et pour ce subject a esté pesé en rassem- 
blée généralle de la pollice, qui cedict jour a tenu au siège de la pré- 
vosté, contre lequel a esté conclud par aulcuns particuliers à ce 
qu'il fust pugny corporellement pour servir d'exemple, et aultres à 
ce qu'il fut condempné en vingt-cinq livres, et les maistres jurez 
boullangers en vingt livres pour avoir donné pied à hausser le 
bled de leur auctorilté privée. Sur quoy a esté ordonné, conclud et 
arresté à laditle pollice généralle que chascun maistre bouUanger 
de ceste ditte ville et faulx-bourg sera tenu et est condempné de 
venir déclarer dans huict jours, après la publication de l'ordonnance 
cy-dessus, le nombre de bled qu'il a pour l'exercice de sa bouticque 
et distribution du pain au publicq , et deffenses à tous marchands 
forains et aultres d'excéder le prix ordinaire et courant en la vente 
desdictz bledz, sçavoir : le froment à plus hault de quatorze livres 
le septier, le seigle net dix livres dix solz, pour estre à laditte raisoa 
le pain vendu et débitté par lesdictz boullangers, sçavoir : 

Le pain blanc de froment pur , du poids de douze onces , quinze 
deniers. 

La couple de petits pains de mesme farine, du poids de six onces, 
chascun quinze deniers. 

Le pain de seigle d'ung sol doibt peser une livre trois onces. 

Le pain de deulx solz doibt peser deulx livres six onces. 

Le pain de quatre solz quatre livres douze onces. 

Le pain de huict solz neuf livres huict onces. 

Le pain de dix solz onze livres quatorze onces, le tout sur les 
peines portées par laditte ordonnance de la pollice généralle de ce 
dict jour. Signé : Lasnibr, lieutenant-général, Eveillard, lieute- 
nant de la prévosté, Jouet, procureur du roy au présidial, Atrault, 
procureur du roy à la prévosté. 
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Le sabmedy treizième jour diidict mois de décembre 16*25, il a 
esté publié au siège présidial d'Angers une déclaration du roy, con- 
tenant deffenses de non tirer ny enlever les bledz hors des provin- 
ces, laditltj déclaration donnée à Sainct-Germain-en-Laye au mois 
de novembre, vérifïîée en la cour le premier de ce présent mois. 

Le lundy vingt-deulxième jour dudict mois de décembre audict 
an 1625, M. Cospéan, évoque de Nantes, a tenu les ordres en l'église 
des pères de l'Oratoire , rue Sainct-Michel de ceste ville d'Angers, 
M. Miron, évesque, estant en son pallais épiscopal. 

(1626). Le jeudy huiclièrae jour de janvier 1626, Ton a faict le 
sermon en l'église d'Angers pour le repos de Taame de defFuncte 
Madame du Bellay, où MM. du siège présidial d'Angers sont allez en 
corps et où ilz ont assisté. 

Le dimanche dix-huictième dudict mois et an, les relligieuses 
carmelinnes ont esté, par le commandement de la royne, mère du 
roy, eslablies au logis Barrault de ceste ditte ville d'Angers et y ont 
dict vespres et ung salut en la salle dudict logis , en laquelle on a 
dressé ung autel où M. Miron, évesque d'Angers, et M. l'évesque de 
Nantes ont assisté, et y a esté dict la première messe par ledict sieur 
Miron , lequel , par sa dilligence , a faict accommoder partye dudict 
logis et icelluy ameubler de meubles pour y loger lesdilles relli- 
gieuses, jusques à ce qu'on eût trouvé une place en ceste ditte ville 
pour y baslir ung couvent, et ce, suivant l'intention de Madame la 
comtesse de Carvaz, proche parente dudict sieur Miron, logée avec 
luy en son pallais épiscopal de ceste ditte ville d'Angers, laquelle a 
fondé lesdiltes relligieuses, et leur a donné six cents livres de rente 
annuelle et perpétuelle, avec ce quelle leur a auparavant donné, et 
entend donner ou faire donner à l'establissement et première fonda- 
tion d'ung couvent dudict ordre en tel lieu de la ville ou faulx-bourg 
que les suppérieurs vouldront choisir, et oullre leur fournir pendant 
trois ans d'ung logement en ceste ditte ville par forme d'hospice, 
convenablement meublé, pour la demeure de douze relligieuses, 
avec l'entretennement d'ung chappelain pour leur dire tous les jours 
la messe durant ledict temps de trois ans, à la charge desdittes relli- 
gieuses de dire le service contenu et porté par la fondation faicte 
par laditte dame de Carvaz, passée par Deillé, notaire royal audict 
Angers, le sabmedy 11** octobre 1625, insignuée et registrée au greffe 
civil du siège présidial audict Angers le lundy 9 febvrier 1626. 

Le vendredy vingt-troisième dudict mois de janvier audict an 
1626, environ les cinq heures du soir, tous MM. des collèges, relli- 
gieulx, mendiants de ceste ville d'Angers sont allez processionnelle- 
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ment au pallais épiscopal de cesle ville, où ladittc dame comtesse 
de Carvaz est déceddée et où elle faisoit sa demeure avec M. Miron , 
évesque d'Angers, son parent, où ilz ont dict chascun ung Subvenite 
sur le corps, et à tous chascun desquelz relligieulx, à tous les men- 
diants et à tous les prestres et chantres a esté baillé à chascun ung 
cierge, et ce faict ont tous conduict processionnellement le corps 
qui a esté porté au logis Barrault, en la chappelle desdittes carme- 
linnes, à laquelle conduitte ledict sieur Miron et M. Tévesque de 
Nantes ont assisté, ensemble MM. les prieurs et relligieulx de Sainct- 
Aulbin, lesquelz ont chanté et psalmodié le service accoustumé 
pour les trespassez, et ledict sieur évesque de Nantes a dict les orai- 
sons et office et porté Testolle. 

Et le mardy vingl-huictième jour desdictz mois et an, le corps 
de laditte dame a esté porté processionnellement depuis ledict logis 
Barrault jusques en Téglise Sainct-Aulbin, la nef de laquelle estoit 
toutte tendue à noir, jusques à la grande porte de la rue, et le chœur 
tendu à velours tout autour, à laquelle procession les pères relli- 
gieulx de la Basmette, Capucins, Minymes, les quatre mendiants de 
la ville, les relligieulx de Sainct-Sierge, Sainct-Nicollas, Sainct- 
Aulbin, tous les collèges, chanoynes et chappelains desdictz collèges 
et tous les curez, à chascun de tous lesquelz relligieulx, chascun 
chappelains et curez a esté baillé ung cierge qui leur sont demeurez, 
comme aussy MM. du siège présidial et leurs huissiers audienciers, 
comme aussy MM. du siège de la prévosté d'Angers ont assisté et 
conduict ledict corps jusques en laditte église Sainct-Aulbin , et as- 
sisté au service qui a esté dict par lesdictz relligieulx de Sainct- 
Aulbin, auquel M. Tévéque de Nantes a officié et dict la grand'messe, 
laquelle estant ditte , ledict corps a esté porté depuis laditte église 
processionnellement jusques à la barrière de rentrée du faulx-bourg 
de Bressigné où ledict corps a esté laissé par le portier à Sainct-Loup, 
lesquelles cërémonyes ont esté faictes par la dilligence dudict sieur 
Miron, évesque, lequel luy a monstre après sa mort Tamitié qu'il 
luy portoit de son vivant, de luy avoir faict faire aultant d'honpeur 
et plus qu'on sauroit faire à une royne ou princesse , qui a donné 
subject aulx habitants de la ville de murmurer et médire contre le- 
dict sieur évesque. 

Le dimanche premier febvrier audict an 1626, MM. les curez de 
ceste ville d'Angers et les prédicateurs ont averty le peuple aulx 
prosnes des grand'messes et à leurs prédications que les prières des 
quarante heures se feront dimanche prochain en l'église Sainct- 
Pierre de ceste ditte ville, et ce, soubz le nom et dilligence des bons 
pères relligieux capucins. 
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Le troisième jour de febvrier audict an 1626, MM. du siège prési- 
dial d'Angers ont, avec M. le procureur et advocatz du roy, faict 
une ordonnance en la chambre du conseil dudict siège dont la 
teneur ensuit : 

Extraict des registres du greffe de la sénéchaussée et siège présidial 

d^Angers. 

« En la chambre du conseil de la sénéchaussée et siège présidial 
d'Angers, ont entré les gens du roy, lesquels ont représenté une 
coppie imprimée d'ung bref de Noslre Saincl-Père le Pappe, en datte 
du troisième jour d'aousl dernier, au pied duquel est la permission du 
grand vicquaire du révérend évesque de cesle ville pour la publica- 
tion dudict bref, datlée du 30 janvier aussi dernier, laditte coppie 
signée Aussent, secrétaire dudict sieur révérend évesque, lequel bref 
ilz ont dict avoir esté publié dimanche dernier par les paroisses de 
ceste ville, et contre Tauctoritté du roy, de sa justice et loix de 
Testât, et qu'ilz ont veu que ledict grand vicquaire a indiqué les 
prières y mentionnées aulx jours de sabmedy et de lundy prochain, 
auxquelz Taudience des causes de la juridiction ordinaire de ce 
siège doibt tenir sans en avoir donné ad vis à ceste compaignée, ilz 
ont estimé estre de leur debvoîr de venir en ce lieu pour y estre dé- 
libéré, déclarant ledict procureur du roy qu'il s'est porté et porte 
pour appellant comme d'abus de rexécution dudict bref, en ce que 
par icelluy y a réserve du faict de recours aulx juges séculliers con- 
tre la forme prescripte ès-sainctz canons, gènèrallement et indéfi- 
niment, combien qu'il y ait plusieurs canons et décretz, mesme du 
concile de Trente, contraires à Tauctoritté du roy, sa justice et loîx 
de son estât auquel appel il entend se pourveoir. Et cependant il a 
demandé defiFenses estre faictes d'imprimer, publier, afficher et 
vendre ledict bref, avec laditte clause, et à tous prédicateurs, en 
leurs prédications, tenir aulcuns propos ny maximes préjudiciables 
aulx droictz et justice de Saditte Msgesté, et commission luy estre 
donnée pour informer contre tous contrevenants. Sur quoy a esté 
aulxdictz gens du roy donné acte de la présentation de coppie dudict 
bref et dudict appel comme d'abus interjette pour se pourveoir, 
ainsy qu'il verra estre à faire, et cependant, et jusques à ce que aul- 
trement par Nosseigneurs de la cour en ait esté ordonné, faict def- 
fenses à touttes personnes d'imprimer, publier, affichenet vendre 
ledict bref, avec laditte clause , et à tous prédicateurs de tenir en 
leurs prédications aulcuns propos ny maximes, sur le subject de la- 
ditte clause, contraires et préjudiciables aulx droicts et justice de 
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Sadiite Mcgesté, avec commission pour informer des contrayentions, 
sy aulcunes se font, à la présente ordonnance, ce qui sera signifBé 
par la dilligence dudict procureur du roy à tous qu'il appartiendra. 
Faict Angers, en laditte chambre du conseil, le troisième jour de 
tebvrier 1626. 

Au moyen de laquelle ordonnance, MU. les relligieulx des Quar- 
mes de ceste ditte ville ont discontinué de faire les prières des qua- 
rante heures qu'ilz avoient accoustumés de faire tous les ans en 
leur église, les lundy et mardy gras, pour empescher les desbauches 
qui ont accoustumé de se faire aulxdictz jours, et aussy pour attirer 
le peuple à la dévotion et Tévitter d'offenser Dieu, comme au^sy 
lesdittcs prières n'ont esté faictes en Féglise Sainct- Pierre, suivant 
Tordonnance dudict sieur révérend évesque, ce qui a donné subject 
d'ung grand murmure contre luy. 

Le neufvième dudict mois de febvrier 1626, il a esté registre au 
greffe civil du siège présidial d'Angers, au registre des insignuations, 
une fondation faicte par Madame Miron, comtesse de Carvaz , d'ung 
couvent en la ville d'Angers de relligieuses carmelistes. 

Le vingt-sixième jour dudict mois de febvrier audict an 1626, 
M. le procureur du roy au siège présidial d'Angers a faict une 
grande remonstrance à MM. dudict siège contre ledict sieur 
Miron, au bout de laquelle est l'ordonnance imprimée cy-davant 
insérée. 

Le jeudy cinquième jour dudict mois de febvrier audict an 1626, 
Jehan Laurent, de la paroisse de Pouancé, lacquais de M. du Plessis 
de Geste, a esté condempné, par jugement donné en dernier ressort 
au siège présidial d'Angers, d'estre pendu et estranglé pour avoir 
tué ung mestayer d'ung coufi d'arquebuze, auquel après luy avoir 
en la forme accoustumée prononcé sa sentence, et icelluy baillé 
entre les mains du bourreau, lequel l'a mené au supplice en la place 
des halles pour le pendre et eslre exécutté, a esté recoux et osté 
d'entre les mains de Texécutteur de la haulle justice par des lacquais 
qui l'ont mené en Boisnet, et mis en ung batteau, et l'ont mené au 
villaige de Recullée, et icelluy saulvé, au moyen de laquelle évasion 
ledict bourreau a esté mis en prison en une basse fosse. 

Le sixième jour de febvrier audict an 1626, le roy, désirant donner 
la paix à ses subjectz de la ville de la Rochelle qui la luy ont de- 
mandée avec touttes sortes d'instances et submissions et de res- 
pect, la le^ur a accordée, et ont les depputtez de la ditte ville promis 
et juré garder et entretenir les articles d'icelle entre les mains de 
M. le chancelier^ en exécution desquelz articles, le siège, qui estoit 
do la part du roy davant laditte ville, a esté levé par M. deThemiaeSi 
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pour comme estant le chef de laditte armée et lieutenant-général 
Sa Majesté. 

Le mercredy onzième jour dudict mois de mars 1626, M. le lieu- 
tenant-général a faict en la chambre du conseil du siège présidial 
d'Angers une ordonnance : « Surlaremonstrancefaicte par M. le pro.-^ 
cureur du roy, qu il a receu plaincle de plusieurs habitants de oeste 
ville et.aullres des paroisses de ce ressort , de la nécessité qui est en 
ceste province entre le peuple, causée taut par la rareté des bledz 
qui ont esté cueilliz ceste année que par Tavarice des fermiers et 
marchands qui ont retiré et cnpaulmé les bledz du pays pour les 
faire transporter et vendre à prix excessif aulx habitants qui ont re- 
cours à eulx, ce qui a occasionné beaucoup de mestayers, closiers 
et aultres gens de labeur d'abandonner leurs maisons et se retirer en 
ceste ville avec leurs enfants, pour demander Taumosne, chose qui 
tourne au grand préjudice des habitants de ceste ditte ville chargez 
de la nourriture des paouvres renfermez, celle des prisonniers, des 
ïiécessiteux, des honteux et des relligieulx mendiants, et pour em- 
pescher Taffluênce desdictz paouvres forains, et donner ordre à leur 
nourriture, a requis y estre par nous pourveu, avons enjoinct et 
epjoignons aulx paouvres forains et vagabonds, estant de présent en 
ceste ville, vider ceste ditte ville et faulx-bourgs dans vingt-quatre 
heures après la publication des présentes, à peine du fouet, et def- 
fenses à touttes personnes de les retirer et recepvoir en leurs mai- 
sons, sur peine de trente livres d'amende et de prison, et au regard 
des paouvres qui sont en ceste sénéchaussée, ordonnons qu'ilz se 
retireront dedans ledict temps de vingt-quatre heures chascun en 
la paroisse de leur demeure et naissance pour y estre nourriz des 
aumosnes qui seront faictes par les curez, décimateurs, gcntilzhom- 
nies et aultres, vivants de leurs revenus, qui seront tenus contribuer 
à la nourriture desdictz paouvres, eu égard à leurs facultez, suivant 
la taxe qui en sera par nous faicte sur les roUes qui nous en seront 
envoyez par les procureurs de fabrice de chascune desdittes parois- 
ses qui dresseront ung estât du nombre desdictz paouvres, avec le 
curé et trois ou quatre notables de chascune desdittes paroisses , à 
faulte qu'ilz feront de s'accorder de la contribution par entr'eulx, et 
pour pourveoir à la nourriture des aultres habitants desdittes parois- 
ses, ordonnons que les marchands, fermiers et aultres, qui tiennent 
magasins de bled dans leurs maisons, seront tenuz et les condemp- 
nons vendre et distribuer lesdictz bledz aulx habitants d'icelles 
paroisses aa prix qui sera advisé par lesdictz curez , sénéchaulx et 
juges résidants sur les lieux, et de quatre ou cinq desdictz notables 
habitants desdittes paroisses, appeliez les procureurs de fabrice. 
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auKquelz eujoiguoQS d'apporter dans quinzaine, après la publicalion 
des présentes, lesdiclz rolles et certifïîcats desdiltes aumosnes, avec 
dejffenses qu'avons faicies et faisons à tous lesdictz marchands et 
fermiers, de transporter ou faire transporter leurs dictz bledz hors 
ceste sénéchaussée à peine de confiscation d'iceulx, d'amende arbi- 
traire, et plus grande si elle y eschel, ce qui sera exécullé non- 
obstant oppositions ou appellations quelconques, et sans préjudice 
d'icelles, et ces présentes imprimées et publiées tant par les carfours 
de ceste ville qu'aulx prosnes de grand'messes des églises parro- 
chialles, à ce qu'aulcun n'en prétende cause d'ignorance, et en- 
voyées aulx rcssortz et juridictions subalternes pour estre éxécuttées 
à la dilligence des procureurs Bscaulx et procureurs de fabrice. 
Donné à Angers, en la chambre du conseil de la sénéchaussée 
d'Anjou, audict lieu, par nous, Franczois Lasnier, conseiller du roy. 
lieutenant -général en laditte sénéchaussée et siège . présidial le 
11^ jour de mars 1626. Signé : Reihou. » 

L'ordonnance cy-dessus a esté faicte en la chambre du conseil 
par M. le lieutenant-général, meu de pitié et compassion de veoir en 
la ville d'Angers ung sy grand nombre de paouvres qui se sont ré- 
fugiez de touttes partz en laditte ville tant eslrangers que particul- 
lièrement les paouvres mestayers, cloziers, leurs femmes et enfants 
de ceste sénéchaussée d'Anjou, lesquelz, à raison de la cherté des 
bledz, des tailles et sallaiges excessifs, ont esté contrainctz quitter 
et abandonner leurs lieux pour ne pouvoir payer leurs taux et sal- 
laiges qui se montent plus que le revenu de leurs lieux, et se retirer 
en laditte ville pour demander leur vye. 

Le sabmedy septième febvrier audict an 1626 , il a esté publié au 
siège présidial d'Angers ung édict faict par le roy au mois de janvier 
dernier, portant deffenses à tous imprimeurs d'imprimer aulcuns 
livres sans permission du grand sceau, et sepmer aulcuns placards 
et libelles diffamatoires. Ledict édict publié en parlement le 19' du- 
dict mois de janvier. 

Le jeudy douzième jour dudict mois de febvrier audict an 1626, 
M. Jouet, maire et capitaine de la ville d'Angers, a, suivant la vol- 
lonlé du roy et de la royne, mère de Sa Majesté, qui luy a esté ap- 
portée par M. Gohier, concierge du logis Barrault, faict lever les 
gardes des habitants de ceste ditte ville qui estoient aulx portes pour 
la garde de laditte ville qui se faisoit le jour, et a apporté ung grand 
soullaigement aulxdictz habitants, de tant que lesdittes gardes n'es- 
toient nécessaires estre faictes, d'aultant qu'il n'y avoit aulcune 
armée en la province ny ailleurs de la part des huguenotz par- 
paillaulx ennemis du roy et des catholicques. 
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Le dimanche gras, vingl-deulxième jour dudict mois de febvrier 
audict an 1626, M. Miron, évesque d'Angers, a faict publier aulx 
prosnes des grand'messes de ceste ville, et signifïier son ordonnance 
donnée à Paris, durant rassemblée généralle du clergé de France, 
le 14« de ce présent mois, contenant defFenses' à touttes personnes 
ecclésiasticques d'exécutler aulcunes bulles , indulgences et prières 
extraordinaires, au moyen desquelles deflfenses les prières des qua- 
rante heures qui avoient accouslumé se faire tous les ans en Téglise 
des relligieulx quarmes de ceste dilte ville, ces dictz jours de di- 
manche, lundy et mardy gras, en vertu des bulles de Nostre Sainct- 
Père le Pappe, pour deslourner et empescher les desbauches qui se 
font durant lesdiclz trois jours , lesquelles prières n'ont esté faicles 
au moyen desdittes deffenses qui ont esté faictes à tous les ecclé- 
siastioques et relligieulx, ce qui a apporté de grandes incommoditez 
j et perles aulx relligieulx quarmes qui avoient , auparavant lesdittes 
I deffenses, faict de grands préparatifs en leur église, ce qui a occa- 
I sionné et donné subject aulx habitants de la ville d'Angers de mur- 
murer contre ledict sieur Miron , leur évesque, et de dire qu'il a par 
animosilé empesché de faire Icsdiltes prières des quarante heures 
pour se venger contre MM. du siège présidial et de toutte la justice, 
lesquelz auroient, sur la réquisition de M. le procureur du roy, ap- 
pelle comme d'abus de l'octroy de la bulle obtenue soubz le nom 
des bons pères relligieulx capucins pour faire les prières des qua- 
rante heures en l'église Sainct-Pierre, qui n'auraient esté faictes en 
ladilte église au moyen de l'appel comme d'abus inteijetté par M. le 
procureur du roy audict siège et ordonnance dudict siège, portant 
deffenses d'afficher ny vendre laditte bulle et ordonnance dudict 
sieur évesque estant au bout, mesme aulx prédicateurs qui estoient 
ordonnez pour faire les sermons et firédicalions durant lesdittes 
prières, d'en parler ny faire aulcun récit. 

Ensuit la teneur des deffenses dudict sieur Miron, qf-dessm datlées et 
mentionnées, qu'il a faictes à raison de deffenses dudict siège et appel 
comme d*abus. 

« Charles, par la grâce de Dieu, évesque d'Angers, à tous âdelles 
chrétiens estant soubz noslre conduitte et charge pasloralle, paix, 
salut et bénédiction en Nostre-Seigueur Jésus-Christ. Après plusieurs 
entreprinses irréligieuses et dommaigeables au salut des aames, que 
nous avons veu faire de temps en temps à nostre très grand regret 
en diverses occasions, parlicullièrement contre l'auctoritté spiri- 
tuelle de l'église en la ville et diocèse d'Angers, nous en avons veu 
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et leu avec des larmes de sang, et communicqué à Nosseigneurs les 
prélat z et aullres ecclésiasticques de présent assemblez en ceste ville 
de Paris, une sy extraordinaire et importante soubz le nom de sen- 
tence de la sénéchaussée et siège présidial d'Anjou, en datte du 
3* jour de ce présent mois et an, signé : Renou, qui semble régler 
Tauctoritté des concessions sacramentalles, et condempner en motz 
exprès rauctoritté des sainctz décretz et canons , qu'enfin nous 
avons estimé et espéré, sur Tadvis de tant de relligieulx et sages 
personnaiges, que Dieu voudra, par Taveuglement et énormité d'une 
sy grande erreur, donner lieu au commencement à la conversion de 
ceulxqui en sont les plus coupables par les prières instantes que nous 
convions, autant que nous pouvons, tous les gens de bien de faire à Sa 
divine Msgesté, de quoy, attendant les sainctz et bienheureux effeclz 
pour le sal u t des âmes et Tédifficalion d u publicq, nous avons creu estre 
obligé de vous donner advis qu'ayant sceu comme iceile entreprinse 
fist cesser sabmedy dernier en la ville d'Angers, au grand scandalle 
et dommaige spirituel du public, les prières qui avoient esté assi- 
gnées audict jour en l'église Sainct-Pierre , de l'auclorrité de nostre 
vicquaire général en nostre absence, à la requeste et dilligence des 
pères capucins, en vertu de bulle par eulx obtenue de Nostre 
Saincl-Père le Pappe, le 4« aoust dernier, nous avons remis et re- 
mettons par ces présentes les mesmes prières en mesme église, et 
en vertu de mesme bulle, au lundy 8» jour d'après la feste de Pas- 
ques, qui sera le 20^ jour du mois d'apvril prochain, et en faire publier 
alors laditle bulle conceddée à ceste fin , selon sa forme et teneur, 
pour vous en donner l'instruction à ce requise, ce qu'attendant, 
nous avons très expressément deffendu à touttes personnes ecclé- 
siasticques, séculliers ou régulliers de nostre diocèse, soit monastè- 
res, collèges , couvents et aultres communaullez ou parliculliers de 
publier et exécutter aulcunes bulles, indulgences et prières extraor- 
dinaires quelconques , en vertu de bulle conceddée jusques à pré- 
sent ne par Nostre Sainct-Père le Pappe , quoyque desjà par nous 
receue et publyée et mesme exécuttée aultres diverses fois, attendant 
que par les jeusnes et prières ordinaires de l'église et aultres austé- 
rittez et bonnes œuvres des gens de bien pendant tout ce sainct 
temps de préparation à laditte feste de Pasques, il plaise à Dieu 
pourveoir du bien convenable à son église en ung sy grand besoin 
pour nous rendre tous ensemble dignes de recepvoir et recueillir en 
cesle mesme présente année, les bénédictions et fruictz spirituelz 
du jubilé général qu'il avoit pieu à Sa Saincteté, dès le 17« du mois 
passé , d'accorder à la ville d'Angers , privativement à touttes autres 
de ce royaulme, pendant les mois derniers de la présente année, la- 
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quelle présente noslre déclaration et ordonnance, nous voulions 
eslre publiée aulx prosnes des grandes messes des paroisses de la- 
ditte ville et diocèse, par les curez et vicquaires d'icelle, aussilost 
qu'ilz en auront cognoissance de nostre part, et en oultre icelle eslre 
signifïiée aulx monastères, collèges, couvents et communaultez et 
loutles aullres personnes ecclésiasticques, secuUiers ou réguUiers 
que besoin sera , mandons au premier prestre , clerc , appariteur ou 
aultre, à nous soubmis, de faire laditte signifïication ainsy que de 
raison. Donné à Paris, durant rassemblée généralle du clergé de 
France, le sabmedy i4« jour de febvrier 1626. » 

Le Inndy vingt-quatrième jour dudict mois de febvrier audict an 
1626, la pollice généralle a tenu en la chambre du conseil du siège 
de la prévosté, pour raison des mallades de la contagion qui est, en 
plusieurs maisons, près les Banohefz, approchant du faulx-bourg 
Sainct-Michel et autour d'icelluy, où a esté ordonné que le portai 
Sainct-Michol seroit fermé, et de faict Ton a fermé ledict portai. 

Le vendredy sixième jour de mars audict an 1626, les habitants 
de la Rochelle se sont assemblez en leur maison de ville pour raison 
de la réception des articles de la paix que le roy leur a octroyés, où 
lesdiclz Rochellois ont conclud et arreslé en conseil ce qui s'ensuit : 

« Les maire, pairs, bourgeois et habitants de la ville de la 
Rochelle, après avoir veu les articles de la paix accordée à laditte 
ville, signée tant des depputtez généraulx que parliculliers des égli- 
ses refformées qui se sont trouvez en court du 5* febvrier, ensemble 
les cahiers généraulx et parliculliers d'icelle ville, respondue au 
conseil du roy les 26« juillet et 7« febvrier derniers, déclaration de 
Sa Majesté en forme, de ce dict jour dudict mois de febvrier, et aultres 
pièces à eulx présentées par les sieurs de Marinai , Candal et Mane- 
rais, sur ce ouîz, lesdiclz sieurs ont unanimement, avec M. le comte 
de Laval y assistant, M. de Londrière et aullres seigneurs et gentilz- 
homnies, receu par ung consentement unanime et applaudissement 
universel , avec honneur et respect les conditions de la paix qu'il a 
pieu à Sa Majesté leur accorder comme un insigne tesmoignaige de 
sa clémence, approuvant et ratiffîant ce qui a esté sur ce faict, et 
signé par les sus-dictz depputtez généraulx et parliculliers, osant 
néanlmoings leur promettre tant de la bonté de Sa Megesté que 
pourrons cy après obtenir par leur inviolable service, Texécution de 
ses promesses royalles en la desniollilion du fort de la Motte, près 
laditte ville, el liberté de l'isle de Ray, ce qui leur sera une plus forte 
obligation pour employer leurs biens et vie eu l'exécution de tous 
les debvoirs, services et obéissance que Sa Majesté voudra tirer 
d'eulx, comme de ses très humbles el très obéissantz subjcctz. Déli- 
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béré et arreslé au conseil et assemblée généralle tenue en la maison 
et eschevinaige de ladille ville, ce 6« mars an 1626. Signé : Jehah 
Davy, maire et capitaine de la ville de la Rochelle, et Maingault, 
secrétaire des conseilz. » Et scellé du scelordinaire de la ville. 

Le mercredy onzième jour de mars audict an 1626, sur la re- 
monstrance faicte par M. le procureur du roy, de la plaincte qu'il a 
receue de plusieurs notables habitants de ceste ville et aultres des 
paroisses de ce ressort, de la nécessité qui est entre le peuple tant 
pour la rareté des bledz qui ont esté cueilliz en Tannée 1625 que par 
l'avarice des fermiers et marchands qui ont retiré et empaulmé les 
bledz du pays pour les faire transporter et vendre à prix excessif 
aulx habitants qui ont recours à eulx, ce qui a occasionné beaucoup 
de mestayers , cloziers et aultres gens de labeur d'abandonner leurs 
maisons, et se retirer en cesle ville avec leurs enfants pour deman- 
der l'aumosne, chose qui tourne au grand préjudice des habitants 
de ceste dille ville, chargez de la nourriture des paouvres renfer- 
mez, prisonniers, nécessiteux et honteux, des pauvres de Fhospital 
Sainct-Jehan, les quatre mendiants, les capucins, les basmettiers et 
les pères mynimes, qu'il est besoin, pour empescher l'af&uence des- 
dictz paouvres forains, donner ordre à leur nourriture ; sur quoy a 
esté ordonné en la chambre du conseil du siège présidial d'Angers, 
et enjoinct aulx paouvres forains et vagabonds, estant de présent en 
ceste ville et faulx-bourgs, de se retirer dans vingt-quatre heures 
après la publicalion de laditte ordonnance , à peine du fouet , avec 
deffenses à touttes personnes de les retirer et recepvoir en leurs 
maisons, à peinne de trente livres d'amende et de prison, et au 
regard des paouvres qui sont de ceste sénéchaussée, ordonne qu'ilz 
se retireront dedans ledict temps chascun en la paroisse de leur de- 
meure et naissance pour y estre nourriz des aumosnes qui seront 
faites par les curez, décimateurs, gentilzhommes et aultres, vivant 
de leurs revenus , qui seront tenuz contribuer à la nourriture des- 
dictz paouvres, eu égard à leurs facultez, suivant la taxe qui en sera 
faicte par ledict sieur lieutenant-général sur les rolles qui luy seront 
envoyez par les procureurs de fabrice de chascune desdittes parois- 
ses, qui dresseront ung estai du nombre desdictz paouvres avec le 
curé et trois ou quatre habitants notables de chascune desdittes 
parroisses, à faulte qu'ilz feront de s'accorder de la contribution par 
entr'culx, et pourveoir à la nourriture des aultres habitants desdittes 
parroisses, ordonné que les marchands, fermiers et aultres, qui 
tiennent magasins de bledz dans leurs maisons, seront tenuz et sont 
condempnez vendre et distribuer lesdictz bledz aulx habitants d'i- 
colles parroisses, au prix qui sera advisé par lesdictz curez, séné- 
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chaulx et juges résidants sur les lieux, et de quatre ou cinq des 
notables desditles parroisses, appeliez les procureurs de fabrice, 
aulxquelz il est enjoinct d'apporter dans quinze jours lesdiclz 
rolles et cerlifflcal de la disiribution desditles aumosnes, avec def- 
fenses qui ont esté faictes à tous lesdictz marchands et fermiers de 
transporter ou faire transporter leurs dictz bledz hors ceste séné- 
chaussée, à peine de confiscation d'iceulx, comme plus amplement 
appert par laditte ordonnance dont la minutie est au greffe civil du 
siège présidial, laquelle a esté cy-davant imprimée. 

Le dixième jour dudict mois de mars audict an 1626, a esté donné 
ung arrest par Nosseigneurs de la cour du parlement à Paris, à ren- 
contre de M«' Tarchevesque d*Auch et M. Miron, évesque d'Angers, 
sur la signiffîcalion qui a esté faicte audict archevesque et audict 
sieur Miron, évesque d'Angers, des arrestz de laditte cour. La teneur 
de laquelle response ensuit : 

Response du sieur archevesque d'Auch et avitres archevesques assemblez 
à Paris, le 3* jour de mars 1626. 

Lequel sieur archevesque , trouvé en son logis assemblé avec six 
archevesques, vingt évesques et aultres ecclésiaslicques , a faict res- 
ponse, en présence et par Tadvis unanime de tous, « que MM. du 
parlement de Paris n'ont nulle auctoritlé sur le clergé de France 
qu'ilz représentent soubzmis au roy seul; que ces arrestz dont il 
s'agit sont ung attentat inlollérable contre l'auclorillé du roy qui va 
à la subvertion de la relligion et de TEslat; que lesdiclz prélatz ont 
obligation et pouvoir de tout droict divin et humain de s'assembler 
pour les affaires du clergé et de la relligion quand l'occasion le re- 
quiert, et qu'à présent ilz sont assemblez tant pour résouldre les 
cérémonyes qu'ilz doibvent observer demain à la procession géné- 
ralle de l'ouverture du jubillé, que pour adviser à ce qu'ilz peuvent 
et doibvent faire aussy pour obtenir du roy cassation des arrestz 
dont il s'agit comme préjudiciciables à l'auctoritté de l'église et de 
Sa Msgesté, et faire deffenses audict parlement d'en faire de sembla- 
bles à l'advenir afïin de ne tromper le peuple et la .croyance qu'ilz 
peuvent avoir, au préjudice du salut de leurs aames et du respect 
deu à la relligion. » 

Ensuit la teneur de farrest donné contre M. Miron, évesque d'Angers, 
sur la response cy-dessus. 

« La cour, les chambres assemblées, a déclarré la response faicte 
par }^v l'archevesque d'Auch , pour les archevesques et évesques 
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assemblez en sa maison , contre les deffenscs portées par les arreslz 
des 21* janvier et 15« febvrier, contenues au procès-verbal de signiffi- 
cation desdictz arrestz du 3* de ce mois, ipjurieuse et contraire aulx 
lois fondamentalles de Testai et auctoritté du roy, et comme telle, 
ordonne qu'elle sera lacérée et biffée par Fexécutteur de la baulte 
justice , et que les nommés d'Estrapes , archevesque d'Auch , et 
Miron, évesquc d'Angers, seront assignez pour comparoir au pre- 
mier jour, et répondre aulx conclusions que le procureur-général 
du roy voudra contr'eulx prendre, et eiyoinct aulx arcbevesques ot 
évesques d'eux retirer en leurs diocèzes, à peine de saisye de leur 
temporel, qui sera faicte à la requeste dudict procureur-général, et 
de recognoistre le roy leur souverain seigneur et les puissances sou- 
veraines des parlements establiz, pour, soubz son auctoritté, rendre 
la justice à tous ses subjectz, de quelque quallitéet condition qu'ilz 
soient, à peine d'estre déclarrez criminelz de lèze-majeslé , et 
comme telz pugnis selon la rigueur des loix et ordonnances. Faict 
en parlement, le dixième jour de mars 1626. » 

Le lundy vingt-septième jour d'apvril audict an 1626, il a esté 
publié au siège présidial d'Angers ung édict du roy sur le faict des 
duelz et rencontres publiques, aussy en parlement, le 24« mars 
dernier, et publié en parlement le 6* de ce présent mois et an. 

Le mardy vingt-huictième jour dudict mois d'apvril audict an, à 
la matinée, MM. Pierre Ayrault, président au siège présidial d'An- 
gers, Franczois Lasnier, lieutenant-général, Pierre Le Chat, lieute- 
nant-général criminel, René Louet, lieutenant-particulier. Jouet, 
procureur du roy, Mesnaige, advocat du roy, et plusieurs conseillers 
dudict siège , comme aussy Franczois Eveillard , lieutenant de la 
prévosté, Girault, procureur du roy en laditte prévosté, Gabriel 
Jouet, maire, Dugrat, eschevin, noble homme Pierre de Héguion, 
prévost des mareschaulx, noble homme Nicollas Cupif, président 
des esleuz, M. Jehan Froger, juge des traitles, MM. les juges et con- 
sulz des marchands et aultres notables habitants de la ville d'Angers 
se sont congrégez et assemblez en la salle du siège présidial, audict 
lieu à huys-clos, en laquelle estant, lesdictz sieurs président Ayraull, 
lieutenant -général, lieutenants criminel et particulier ont prias 
séance dans le parquet de MM. les procureurs et advocatz du roy, les 
conseillers ont aussy prins leur séauce du costé et sur les bancs où 
se mettent les anciens advocatz, ledict sieur maire, eschevin et le 
prévost se sont mis au banc du costé droict où se mettent les gen- 
tilshommes et seigneurs qui viennent audict siège pour ouyr plaider 
leurs causes, et les aultres se sont mis dans le barreau où se met- 
tent les advocatz pour plaider, où estant tous assemblez, ledict sieur 
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président a commencé à déduire les raisons pour lesquelles la con- 
vocquatiou généralle est faicte en laditte salle de tous les ordres de 
la justice, qui est pour délibérer sur Teslargissement de tous les pri- 
sonniers qui sont détenuz ès-prisons royaulx de ceste ditte Tille tant 
pour crimes que pour dettes civilles à raison de la malladie de con- 
tagion dont aulcuns desdictz prisonniers avoient esté frappez, et 
tirez hors desdittes prisons, et menez au sanitat qui est près Féglise 
de la Papillaie, près ceste ditte ville, que pour adviser que pour- 
veoir à ceulx qui viennent dans le pallais, qui ont esté avec la con- 
tagion, et aussy pour adviser à la fermeture dudict pallais à raison 
de laditte malladye de contagion qui est en beaucoup de lieux et 
endroictz de laditte ville que autour et ès-en virons , et tous lesquelz 
ayant entendu laditte proposition et advis, et y ayant délibéré et 
estant près d'y conclure et y prononcer, il a prins une apoplexie et 
paralysie audict sieur président, tous lesquelz à raison de laditte 
malladye, partye s'en sont allez, les aultres ont prins et enlevé le- 
dict sieur président, et icelluy porté en son logis et demeure où il 
est, et les aultres ont couru aulx remeddes pour le secourir, remed- 
dier et assister, ce qui a apporté ung grand espouvantement à tous 
HM. de la justice, advocatz et à tous les habitants de laditte ville qui 
ont sceu la malladye dudict sieur président, lesquelz en estoient 
grandement faschez et marriz, avec une grande paour qu'ilz avoient 
qu'il n'en arrivast plus grand inconvénient de sa personne, et ayant 
receu les remeddes, il a eu du soullaigement, et y a eu espérance de 
garison , lequel , environ les neuf heures du soir, après luy avoir 
donné ung bouillon, estant en son séant dans le lit, tout au mesme 
instant a tombé sur son oreiller et chevet de son lit, la paroltc luy a 
failli, et a entré en Tagonye de la mort, et a duré jusques environ 
les deulx heures après minuit, qu'il est déceddé au grand regret de 
tous les habitants de la ville, desquelz il cstoit grandement aymé, 
tant pour sa bonté, que de ce qu'il estoit homme de bien, lequel ren- 
doit bien la justice à ung chascun. Il aymoit grandement les habitants 
de la ville, s'opposoit et empeschoit les maltoustes et subsides qu'on 
voulloit mettre sur les habitants. Il haïssoit grandement les mes- 
chants et vicieulx, et lequel a esté grandement regretté. 

Le jeudy trentième et dernier jour dudict mois d'apvril audicl an 
1626, ledict sieur président Ayrault a esté inhumé et ensépulluré en 
l'église M. Sainct-Michel-du-Tertre, où ont assisté en corps MM. du 
siège présidial, de la prévosté, esleuz, et tous les aultres officiers et 
advocatz, comme aussy MM. les juges et consulz des marchands de 
ceste ditte ville et eschevins, fors M. Jouet, maire, qui n'y a vouUu 
assister. 
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Le mercredy sixième jour de may audicl an 1626, il a esté faict à 
la poUice généralle une ordonnance conlenant qu il sera baillé à 
chascun paouvre par les habitants pour deux solz de pain par jour. 

Le jeudy vingt-unième dudict mois de may audict an 1626, feste 
de rAscention, sur les neuf heures du soir, et le vendredy ensuivant, 
il a faict de sy grands esclairs, tonnerre, pluye et gresle en sy 
grande quantité et grosseur, quMlz ont entièrement gasté et perdu 
les biens de la terre tant des bledz que fruictz , ès-parroisses de 
Saulgé-rHospital, la Grésille, Cbemellier, S'-Georges-des-Sepl- Voies, 
Brigué, Bessay, Sainct-Maur, Gennes, les Rouziers, Ambillou, Beau- 
fort (1), Durtal, Bazouges, Sainct-Pierre-en-Vaulx, Juigné-sur- 
Sarthe, Pouille-Vallon , Asnières, Fontenay, Chantenay, Avoyse, 
Mareil, Sainct-Pierre-des-Bois et plusieurs autres parroisses. 

Le sabmedy sixième jour de juing audict an, après-midy, il a esté 
publié au siège présidial d'Angers une lettre missive du roy, soubz 
le cachet, du 29*^ jour de may dernier, contenant mandement aulx 
chefs et membres des compaignées de gens d*armes, qu*i1z aient à 
se trouver au 10« de ce mois à Montrichard, près d'Amboise, et de 
la compaignée des chevau-légers des gardes de Sa Majesté à Chas- 
teau-Regnault, comme aussy laditte ordonnance a esté publiée par 
les quarfours de ceste ditte ville. 

Le mercredy neufvième dudict mois, M. le duc de Vendosme est 
venu de Nantes, en ceste ville d'Angers, accompaigné de M. le duc 
de Montbazon , et le lendemain mercredy dixième dudict mois , il a 
party de bon matin pour aller trouver le roy qui est à Blois, où estant 
arrivé, le roy Ta faict mener prisonnier au chasteau d'Amboise. 

Le mercredy dixième jour dudict mois de juing audict an 1626, 
vigille de la feste du Sacre, à la matinée, M. Miron, évesque d'An- 
gers, a faict afiicher une ordonnance imprimée, tant contre les 
portes du pallais royal de ceste ditte ville , parois , portes des églises 
et aultres endroictz et lieux, contenant qu'il ordonne, du consente- 
ment de la dame abbesse de Nostre-Danie-du-Ronceray, que désor- 
mais le chœur ancien soit et demeure ouvert durant la procession 
du Sacre , et a révocqué les deflfenses cy-davant par luy faictes d'y 
entrer, comme plus au long est contenu par laditte ordonnance. 



(1) Les habitants dudict Beaufort estoient sy espouvantez qu'ilz croyoient estre 
us perduz , qu'ilz crioient et se retiroient en Féglise pour prier Dieu d'appaiser 

(La suite à la prochaine livraison). 



tous 
son ire 



L'ARMÉE DE MAYENCE "' 



SON ARRIVÉE EN VENDÉE. 



Aux termes du décret de la Convention , la levée en masse devait 
appuyer les opérations des armées qui allaient combattre les Ven- 
déens; mais les représentants en mission près de Tarmée de Brest, 
probablement d'après le conseil de Canclaux, refusèrent de mettre 
cette mesure à exécution. Ils prétendirent que dans un pays si mal 
disposé, ce serait fournir une occasion de nuire à la République. La 
vérité est que cette cohue ne pouvait qu'être funeste : au combat, 
elle ébranlait, par la mollesse de sa contenance, la fermeté des sol- 
dats disciplinés, et elle consommait les vivres et les munitions qu'on 
avait tant de difficultés à se procurer. On ne fit donc pas de rassem- 
blements pour grossir l'armée de Brest; mais leV2 septembre, par 
l^ordre des représentants attachés à l'armée de la Rochelle, le tocsin 
sonna dans toutes les communes des départements qui avoisinent 
ia Vendée, et bientôt Angers, Saumur, Thouars, Poitiers el Fontenay 
furent remplis d'une multitude armée de vieux fusils, de fourches 
et de bâtons, qui se préparait à fondre sur le Bocage. Il vint de ces 
soldats même de l'Orléanais, du Berry et de la Sologne. 

Les Vendéens ne les redoutaient pas ; ils ne leur opposèrent que 
de petits corps de dix mille hommes, et encore formés de leurs pa- 
roisses les moins aguerries. C'étaient des chefs secondaires qui les 

(1) Voir Revue de l'Anjou, année 1856, tome i, page 115. 
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commandaient; mais leurs regards se tournaient avec inquiétude 
du côté de Nanles. Ils sentaient que la foudre partirait de là. « Tou- 
tes les colonnes républicaines, disait Tabbé Berniçr, peuvent être 
battues au levant et au midi^ sans que la Vendée soit sauvée; mais 
toutes seraient victorieuses que rien ne sera perdu, si nous écrasons 
les Mayençais. » 

Aussi était-ce contre les Mayençais que la Vendée se préparait à 
faire les plus grands efforts; ses armées les plus aguerries, ses chefs 
les plus habiles et les plus intrépides se portaient tous du côté de la 
Sèvre : d'Elbée, Bonchamps, Lescure, allaient se réunir à Charette. 

Suivant le plan arrêté à Saumur le 2 septembre , l'armée de Brest 
devait sortir de Nantes le 9 du même mois; elle comptait environ 
vingt mille hommes. L'avant-garde se partagea en deux colonnes; 
la colonne de droite, forte de six mille hommes, était sous les ordres 
de Beysser. Elle devait balayer la rive gauche de la Loire, le pays de 
Retz, s'emparer de Bourgneuf , de Machecoul, et se diriger sur Légé, 
quartier-général de Charette. La colonne de gauche, forte seulement 
de deux mille hommes, mais de deux mille Mayençais, était com- 
mandée par Kléber; elle avait pour instructions de tourner le lac de 
Grand-Lieu par Port-S-aint-Père et Sainte -Lumine, d'appuyer Beys- 
s^ et de concourir avec lui à la prise de Légé. Le corps d'armée, 
sous Aubert-Dubayet, formé de deux divisions mayençaises que di- 
rigeaient Vimeux et Beaupuy« s'avançait aussi sur Légé par la route 
des Sables. Canclaux le destinait à couper à l'ennemi la retraite du 
côté de Mbntaigu. Une réserve, sous Grouchy et Haxo, était chargée 
de garder le camp des Naudières qui couvrait Nantes, et de mainte- 
nir les communications de l'armée principale. Tous les mouvements 
prescrits s'exécutèrent avec précision : ni Beysser, ni Kléber n'a- 
vaient rencontré d'obstacles dans leur marche. Légé allait être en- 
touré quand Charette l'évacua et se retira sur Hontaigu. Les répu- 
blicains l'y suivirent. Monlaigu, attaqué et du côté de Nantes par 
Kléber, et du côté de Saint-Fulgent par Beysser, tomba en leur 
pouvoir. Charette battit en retraite sur Tiffauges. Beysser occupa 
Moutaigu, et l'armée de Mayence marcha sur Clisson, où Kléber 
entra le 18. Là, Canclaux apprit que Rossignol n'était pas encore en 
mesure de le soutenir. En attendant que l'armée de la Rochelle fût 
arrivée dans les positions qu'il était convenu qu'elle occuperait, ou 
résolut de ne pas trop s'engager. Canclaux envoya sur sa gauche 
Beaupuy, du côté du Palet, pour ouvrir la route de Clisson à Nantes, 
et prescrivit à Grouchy d'appuyer son attaque qn passant la Sèvre à 
Vertou. En même temps, il donna l'ordre à Kléber de pousser des 
reconnaissances sur Torfou, en remontant la rive droite de la Sèvre, 
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de manière à donner la main à Beysser qui, de Montaigu, se rendrait 
à Tiffauges. 

Le 19, Tavanl-garde de l'armée de Mayence, sous les ordres de 
Kléber et du conventionnel Merlin, se mit en marche. Elle débusqua 
les avant-postes ennemis de Boussay , passa la petite rivière qui sépare 
le terriloire de Boussay de celui de Torfou, et parut en vue de ce bourg. 
Torfou est situé sur une éminence; Charette occupait la colline. 
Kléber dispose ses troupes : deux bataillons tourneront le village, 
l'an à droite, l'autre à gauche; quelques compagnies de la légion 
des Francs l'attaqueront de front ; deux bataillons restent en réserve. 
Les Mayençais s'avancent avec résolution ; ils ne s*amusent pas à 
répondre aux coups de fusil qui les ac)t3ueillent de toutes parts : ils 
chargent à la baïonnette, ils entrent dans le village et couronnent la 
hauteur. Les paysans de Charette prennent la fuite. « Y a-t-il quatre 
cents hommes assez braves pour venir mourir avec moi ? » s'écrie 
Lescure. « Oui, monsieur le marquis, lui répond-on, nous vous 
suivrons où vous voudrez. » Et dix-sept cents hommes de la paroisse 
des Echaubroignes, les grenadiers de la Vendée, s'avancent à la 
rencontre des Mayençais, dont ils soutiennent le choc. Kléber or- 
donne à gauche une nouvelle charge à la baïonnette : les Mayençais 
s'élancent; mais, au lieu de fuir, les Vendéens se jettent derrière les 
haies, et, prenant l'ennemi en flanc, font pleuvoir la mort sur lui. 
Bientôt même la fusillade se prolonge jusque sur les derrières : c'est 
Boncbamps, souffrant encore de la blessure qu'il a reçue h Martigné, 
Bonchamps porté sur un brancard, qui, à la tête de sa division, at- 
taque les deux bataillons de la réserve. « Nous sommes coupés ! » 
s'écrie-t'On , et un montent d'hésitation se manifeste dans les rangs 
de l'armée de Mayence, mais bientôt elle se rassure et combat avec 
plus d'énergie que jamais. L'artillerie est menacée; Boisgérard, chef 
d'état-msyor de la division de Kléber, veut la couvrir, il donne l'ordre 
au bataillon de droite, moins pressé que la colonne de gauche, de 
faire un mouvement en arrière; on s'imagine qu'il recule, on se 
trouble; le désordre commence. Kléber, qui, blessé dès le commen- 
cement de l'action, n'a pas voulu, dans un moment si critique, 
abandonner son poste, essaye en vain de raffermir les courages 
ébranlés; en vain sa voix puissante tonne; en vain il fait tous ses 
efforts pour ramener ses troupes qui plient : on ne l'écoute plus. 
Pour prévenir une déroute, il est obligé d'ordonner la retraite. Mais 
les canons sont engagés dans un chemin creux, et un caisson brisé 
en obstrue le passage; l'ennemi ne laisse pas le temps de débarras- 
ser le chemin; rartillerie est abandonnée. Les Vendéens qui voient 
se retirer devant eux ces redoutables Mayençais, n'en sont que plus 
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animés à les poursuivre. Ils redoublent d'audace; ils reviennent sans 
cesse à la charge ; leur nnasse va accabler Tannée. Kléber court à 
Schewardin, commandant du bataillon de Saône-el-Loire : « Garde 
ce pont avec tes chasseurs. » — « Oui , général. » — « Arrête l'en- 
nemi, ne fût-ce qu'une heure, et lu sauves les camarades. » — « Oui, 
général. » — « Heurs, s'il le faut. » — « Oui, général. » Et Schewardin 
tient parole. 

Cependant Canclaux, averti par un aide-de-camp de Merlin qui 
combattait en soldat au premier rang , accourt au secours de son 
avant-garde. Il lance sur les Vendéens la brigade Vimeux, et les 
arrête. Les troupes de Kléber se reforment et s'apprêtent à appuyer 
leurs braves frères d'armes, mais il n'en est pas besoin : les Vendéens 
se retirent et les laissent dans les positions qu'ils occupaient la veille, 
en avant de Clisson. 

Pendant ce temps, Beysser était resté à Montaigu. Pour faire un 
mouvement et occuper Tiffauges, il avait attendu un nouvel ordre 
du général en chef. Son inaction avait été funeste à Tavant-gardc 
de l'armée de Mayence; toutes les forces vendéennes s'étaient jelées 
sur elles et avaient été sur le point de l'écraser ; mais, dès le lende- 
main, cet échec, auquel les exagérations de parti donnèrent la pro- 
portion d'une défaite entière, était réparé, et Kléber pouvait se 
remettre en campagne. 

En effet, le surlendemain 21, Canclaux lui donna l'ordre de mar- 
cher de nouveau en avant. Pour concentrer ses forces, Canclaux 
commanda à Beaupuy, alors sur la route de Clisson à Nantes, d'a- 
bandonner le Palet , où il serait remplacé par Haxo, et de venir oc- 
cuper Clisson que la division Vimeux allait quitter pour se rappro- 
cher de l'avant-garde. En même temps, il envoyait dire à Beysser 
de faire filer ses canons et ses bagages sur Clisson , et de se rendre, 
par la traverse, à Boussay, où il s'établirait, la droite à la Sèvre, et 
la gauche appuyée à la droite de Kléber. 

Ces ordres avaient pour motifs les nouvelles que Canclaux venait 
de recevoir. Canclaux n'avait différé à marcher sur Morlagne, sui- 
vant le plan du 2 septembre, que pour donner aux divisions de l'ar- 
mée de la Rochelle, le temps d'arriver aux différents postes qui leur 
étaient assignés. 

Enfin, ces divisions s'étaient mises en marche; elles avaient pé- 
nétré dans le Bocage, inquiétant les derrières des Vendéens, lorsque 
tout à coup, sans que rien pût l'expliquer, elles reçurent contr ordre. 
Mieskowski faisait passer à Canclaux la lettre de Chalbos qui , con- 
formément à l'injonction du général en chef Rossignol, lui prescrivait 
de rentrer aux Sables. 
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Canclaux, qui n'avait laissé Beysser sur la rive gauche de la Sèvre 
que pour se lier à la division des Sables, craignait qu'après la re- 
traite de cette division, son aile découverte ne se trouvât en péril, il 
la rappelait à lui. Désormais, dégagé de toute responsabilité envers 
l'armée de la Rochelle, il allait marcher avec toutes ses forces à 
Tennemi. Mais il élait écrit que dans cette malheureuse campagne, 
les meilleures combinaisons ne réussiraient pas mieux que les plus 
mauvaises. Beysser se préparait à obéir à son général , quand il fut 
assailli à Timproviste, dans Montaigu, par les troupes de Charette et 
de Lescure. Surpris, il n'eut pas même le temps de ranger ses sol- 
dats en bataille. La plus épouvantable déroute commença, et sans 
un régiment qui fit bonne contenance, cetle colonne n'aurait rien 
sauvé de son matériel. On ne put la rallier qu'à Nantes. C'est de là que 
Beysser, blessé d'un coup de biscayen, fit son rapport à Canclaux. 

Caudaux se trouvait désormais compromis. Il prit son parti en 
homme de résolution. Sur-le-champ, il donna des ordres pour que 
l'armée de Mayence rétrogradât sur Nantes. Aubert-Dubayet était à 
Tavant-garde; Kléber au centre; Beaupuyet Haxo protégeaient la 
retraite. Les fourgons, les ambulances, escortés par deux bataillons, 
ouvraient la marche. La gauche de l'armée s'appuyait à la Sèvre, 
mais rien ne couvrait la droite. Aussi est-ce de ce côté qu'on fut 
attaqué. Les Vendéens, dirigés par Bonchamps , assaillirent la tête 
du convoi, et, après avoir accablé l'escorte, commençaient à piller 
les voitures, lorsque Aubert-Dubayet les chargea avec vigueur et les 
repoussa au loin. Une heure après, ils recommencèrent : leur ten- 
tative n'eut pas un meilleur succès. Kléber lui aussi avait à se dé- 
fendre; il le fit de manière à décourager l'ennemi. Enfin l'armée 
arriva le 24 au camp des Naudières , sans autre perte que quelques 
bagages. 

Sa retraite aurait renconiré bien plus d'obstacles si les Vendéens 
eussent suivi le plan proposé par Bonchamps. La colonne de Les* 
cure et deCharetle, qui venait de mettre en fuite Beysser à Mon- 
taigu, devait se rabattre sur la Sèvre, la. passer et attaquer les 
républicains sur la gauche, tandis que Bonchamps les presserait en 
tête et sur la droite. Assaillis ainsi de tcfus côtés, on espérait que les 
May^nçais seraient anéantis; mais, après la victoire de Montaigu, 
Charette entraîna Lescure du côté de Saint-Fulgent, et l'armée de 
Mayence fut sauvée. 

Pendant que ces événements arrivaient à l'armée de Brest, que se 
passait-il à celle des Côtes de la Rochelle? On avait d'abord employé 
un temps précieux à mettre quelque ordre dans la levée en masse; 
puis, les différentes divisions s'étaient avancées. Celles qui étaient 
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parties du midi étaient au cœur du Bocage, la division de Niort à la 
Cbâtaigneraye, celle de Luçon au-delà de Cbanlonay, et la division 
des Sables à Saint-Fulgent , au moment de faire sa jonction avec 
Canclaux, lorsque Mieskowski, qui lu commandait, reçut l'ordre de 
rentrer auK Sables. C'est cet ordre qu'il adressa à Canclaux, en lui 
demandant ce qu'il avait à faire : Canclaux le laissa libre d'agir 
comme il Tenlendrait. Mieskowski avait voté à Saumur pour le plan 
de Canclaux, il voulut y demeurer fidèle el^ resta à Saint-Fulgent. 
Cbarette et Lescure, vainqueurs de Beysser, tombèrent sur lui et 
l'accablèrent. Quant à Beffroy et à Cbalbos, ils avaient obéi sur-le- 
cbamp à Rossignol, et même s'étaient retirés avec tant de précipita- 
tion qu'ils avaient abandonné leurs vivres à l'ennemi étonné de leur 
retraite. A peine étaient-ils rentrés l'un à Luçoq, Tautre à Niort, 
qu'ils reçurent l'ordre de se reporter en avant. Saumur alors semblait 
menacé et Rossignol voulait le dégager. 

Ce qu'il y a de singulier et d'inexplicable, c'est que le jour où 
Rossignol, ou plutôt Ronsin, son chef d'état-major, ordonnait à 
Cbalbos et à Beffroy de battre en retraite, il faisait avancer l'armée 
de Saumur et celle d'Angers. 

L'armée de Saumur était composée d'une division de sept ou huit 
mille hommes, campée à Bournan, sous les ordres de Santerre, et 
d'une réserve de vingt mille hommes environ , formée de la garde 
nationale de Saumur et de la levée en masse. Ronsin , en l'absence 
de Rossignol malade, avait la haute main sur les opérations. Le 17, 
on était à Vihiersf le 18, contre lavis de Santerre, qui voulait, con- 
formément au plan du 2 septembre, qu'on resiâl à Vihiers, on se di- 
rigea sur Cholet. Les soldats qu'attirait le pillage le demandaient; 
Ronsin et les représentants du peuple l'exigeaient. L'avant-garde, 
sous les ordres de Tureau, marchant sur une longue colonne, ve- 
nait de dépasser Coron , lorsqu'elle fut assaillie par les Vendéens. 
Piron, qui déjà avait remporté une victoire en ces mêmes lieux, les 
commandait. Tureau est blessé; ses troupes, attaquées en tête, en 
flanc, sont rompues, dispersées. L'artillerie, engagée dans une rue 
étroite où elle ne peut se mouvoir, est inutile. Santerre ordonne à 
son aide-de-camp de la faire rebrousser chemin, et de mettre les 
canons en batterie sur une hauteur en arrière qui domine le village. 
« Point de retraite, s'écrie Ronsin, nous mourrons ici !» Et il est 
des premiers à fuir. Les républicains sont en déroute : canons, four- 
gons, tout tombe au pouvoir des Vendéens, et le lendemain, Ronsin 
écrit une lettre presque victorieuse au minisire. 

Saumur craignait d'être attaqué, mais les Vendéens se portèrent 
du côté d'Angers, où une nouvelle victoire les attendait. 
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L'armée d'Angers, composée aussi de troupes de ligne, de garde 
nationale et de levée en masse, s'était mise en campagne le 18; 
Duboux la commandait. Maîtresse des hauteurs d'Érigné, elle se diri- 
geait le 19 sur Saint-Lambert par le Pont-Barré.Le Pont-Barré traverse 
le Layon. En 1793, on y arrivait du côté d'Angers par un chemin 
en mauvais état et rapide; puis, le pont franchi, il fallait gravir une 
colline, pour déboucher sur le plateau de Saint-Lambert. C'est là 
que les Vendéens, retranchés, attendaient les républicains; ils 
avaient à leur tête le chevalier Duhoux, parent du général ennemi 
qu'ils allaient combattre. La cavalerie et Tinfanierie' républicaines 
traversent le pont et montent la hauteur ; les Vendéens restent im- 
mobiles; la tête des colonnes ennemies atteint le sommet de la col- 
line; alors ils démasquent leurs canons, et le feu le plus violent 
commence. Les républicains sont jetés en désordre sur le Layon ; 
un bataillon essaie , avec du canon , de défendre le Pont-Barré. Mais 
à quelques cents pas plus loin, il y a un autre pont que les Vendéens 
rétablissent et sur lequel ils passent, pour venir prendre à dos les 
républicains. Les artilleurs sont tués sur leurs pièces ; le bataillon 
qui défend le Pont-Barré est anéanti ; le reste de l'armée , le général 
tout le premier, a pris la fuite. On arrive aux Ponts-de-Cé, on croit 
voir l'ennemi derrière soi , on coupe les ponts, au risque de fermer 
la retraite à la plus grande partie des fuyards. 

Duhoux, pour s'être laissé battre, fut traduit devant une commis- 
sion militaire , tandis que Ronsin devenait général de l'armée 
révolutionnaire. 
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DEUXIÈME PARTIE, 



II. 



DES flO.HMES DE LETTRES ET DES ECRIVAIS DE LA FAMILLE 
DU BELLAY. 

En séparant des autres membres de la famille du Bellay les per- 
sonnages dont nous allons parler désormais, nous sommes bien 
loin d'avoir voulu leur refuser toute participation aux guerres et aux 
affaires publiques do leur temps; nous n'avons point voulu res- 
treindre leur importance à leur qualité de savants ou de littérateurs, 
nous aurions été d'autant plus mal inspiré que certains d'entre eux 
n'ont rien cédé en courage et en exploits aux plus renommés des 
grands capitaines qui leur ont légué leur nom, et que certains au- 
tres ont occupé dans la diplomatie, dans la politique et l'Eglise, 
vivement agitées à cette époque, un rôle plus éniinent qu'aucun de 
ceux de leurs devanciers, et déployé une pénétration dont aucun 
membre de leur famille, dans des fonctions analogues, n'avait 
encore donné l'exemple avant eux. 

Si nous avons classé les hommes de lettres et les écrivains de 
celte famille dans une catégorie spéciale, c'est qu'en déûnilive ils 

(i) \oïr Revue de l'Anjou , année 1856, tome i^ page 72. 
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présentent un caractère particulier, et que quelques-uns ayant laissé 
des ouvrages dont l'analyse demandera un certain développement , 
nous avons dû, pour permettre au lecteur de prendre haleine, réunir 
leurs noms dans un Second chapitre avant de nous livrer à cet 
examen. 

Le premier de cette maison , qui montra un goût prononcé pour 
les lettres, fut Renault du Bellay, et ce goût se manifesta chez lui 
dès Tenfance. Sa mère Grécia, veuve de Berlay 11, ne négligea rien 
pour le développer, et elle confia Téducation de son fils aux hom- 
mes les plus distingués. Les progrès qu'il fit furent suivis de nou- 
veaux succès à l'Université de Paris où il ne connut pas de rival. Se 
sentant plus porté vers l'église que vers les nrmes, il suivit sa voca- 
tion, et fut nommé de bonne heure trésorier du chapitre de Saint- 
Martin de Tours, et fut élu plus tard archevêque de Rheims, par le 
concile tenu à Lyon en 1080. 

Nous trouvons dans Bodin, au. sujet de Renault du Bellay, une 
citation des Annales de Baronius. Ce dernier écrivain observe qu'en 
la même année il fut tenu deux autres conciles généraux, celui 
d'Avignon où fut élu à l'évêché de Grenoble, Hugues qui fonda avec 
saint Bruno l'Ordre des Chartreux, et le concile de Meaux, dans le- 
quel saint Aruault fut promu à Tévêché de Soissons. Ces trois pré- 
lats, qui se distinguèrent également par leur science et leur sainteté, 
furent élus dans la même année à Tépiscopat, par trois conciles 
généraux, et, liés d'une étroite amitié, professèrent toujours la 
même opinion dans tous les conciles et synodes où ils furent appelés 
ensemble. ^ 

Les travaux de son administration pastorale ne firent point ou- 
blier à Renault du Bellay les jouissances si pures que les lettres lui 
avaient procurées dans sa jeunesse; il protégea tous ceux qui les 
cultivaient; il devint le Mécène de son diocèse, et son palais fut 
bientôt une académie ouverte à tous les savants et à tous les hom- 
mes lettrés. Parmi les personnages célèbres, auxquels il prêta son 
appui, il faut citer Robert d'Arbrissel, fondateur de l'Ordre de Fon- 
levrault. Vital, premier abbé et fondateur de l'abbaye de Sauvigny, 
et Bernard, aussi premier abbé et fondateur de l'abbaye, de Tyron. 

La cause qui lui enleva son archevêché est trop honorable pour 
que nous ne la rappelions pas ici. Il venait d'encourir la disgrâce du 
roi Philippe ^^ pour s'être déclaré au concile de Clermont, présidé 
par Urbain II, contre l'union de Philippe et de Bertrade. Renault 
mourut Tannée suivante, le 21 janvier 1096. ' 

Qu'il nous soit permis, avant d'aller plus loin, et par respect pour 
l'ordre dironologique, de nous reposer un instant sur trois saintes 
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et placides figures , sur trois membres de la famille du Bellay, non 
moins unis par les sympathies religieuses que par le sang, quoi- 
qu'ils niaient pas tous vécu au même moment , et nommés succes- 
sivement tous les trois abbés de Saint-Florent, monastère devenu 
au xv*^ siècle en quelque sorte un apanage des seigneurs du Bellay. 
Sans prétention littéraire au fond de leur cellule, non plus que sur 
le siège épiscopal où l'un d'eux fut promu, n'ont-iis pas encore pour 
figurer dans ce chapitre un titre suffisant, celui de bénédictins? Que 
d'études sérieuses ce mot ne nous rappelle-t-il pas , et combien de 
réputations usurpées seraient dépassées aujourd'hui si l'histoire nous 
avait révélé tous les mérites intellectuels cachés sous te froc des 
religieux de Saint-Benoît, et si, avec les œuvres, elle nous avait tou- 
jours légué le nom de ceux qui les ont écrites? 

Jamais vocation ne fut plus précoce et plus manifeste que cdle 
de Jean du Bellay, surnommé le Vieil,' trente -quatrième abbé 
de Saint-Florent-lès-Saumur, né en Anjou un xv« siècle* Elle se 
prononça si vite, et d'une manière si peu équivoque, que dès l'âge le 
plus tendre , Il reçut en cette maison l'habit de Saint-Benoît. Il fit 
de rapides progrès dans ses études , devint bientôt bachelier ès-dé- 
crets, et pot entrer tout jeune encore dans les ordres. Il obtint 
d'abord la charge de cellerier dé l'abbaye de Saint-Florent-le- Vieil; 
il exerçait celte fonction quand labbé vint à mourir , et les reli- 
gieux , s'étant assemblés en leur chapitre , lui donnèrent pour suc- 
cesseur Jean du Bellay le Vieil, en 1404, sous le pontificat de 
Benoît XIII. Il s'occupa beaucoup, pendant son administration, de 
la réforme des mœurs de ceux qui lui étaient soumis, tant de l'inté- 
rieur de son abbaye que des prieurés qui en relevaient. Il fit à cet 
égard certains règlements dont il recommanda l'observation sous de 
grandes peines. 

« Entre autres constitutions , dit dom Huynes, à qui nous em- 
» pruntons ces détails, il ordonne qu'on se lève à minuit tant en ce 
» monastère qu'ès-obédiences où du moins résidoient trois religieux; 
» qu'ayant fait le signe de la croix, ils aillent tous ensemble à l'église 
» chanter les quinze psaumes graduels; de plus, de dire chaque 
» jour, outre l'office canonial, l'office de la Vierge à neuf leçons, 
» les malines, laudes et vespres de tous les saints, l'office des morts, 
» les sept psaumes pénitentiaux, les litanies et suffrages des saints 
» entre les messes conventuelles. Il deffend d'user de chemises de 
» lyn, selon que veut le droit expressément , ne ulantur camisiis K- 
» nets; il les exhorte de se tenir toujours en habits honnêtes et re- 
» ligieux eu tous lieux, et les admoneste, au nom de Dieu, de s'abs- 
» tenir tous de manger chair le mercredy, et de n'avoir aucunes 



LÀ FAMILLE DU BELLAY. 2U3 

» personnes chez eux de laquelle pust arriver mauvais subçon. » Il 
cite aussi là quelques conslitulions du pape Benoist XII. 

Ce fut Jean le Vieil qui fit construire , quelques années après son 
élection, le logis abbatial, Téglise du monastère et celle de Saint- 
Barthélémy. 

En 1431, entre les mains du pape Eugène IV, il se démit de son 
abbaye en faveur de Jean II, son neveu, &ls aîné de Hugues du Bel- 
lay VII« du nom et d'Isabeau de Montigny, de rUluslre maison de 
Vendôme. 

11 y eut encore, durant l'administration de Jean le Vieil, par les 
moines soumis à sa règle, un moine de la famille du Bellay nommé 
Ollivier. 

Jean le Vieil avait fait son neveu cellerier de son abbaye. Celui-ci 
avait ensuite permuté cette cellererie pour le prieuré de Dislré, et 
plus lard le prieuré de Distré pour celui de Saint-Laurent du Molhay 
qu'il quitta pour succéder à son oncle. 

Sa haute exlraclion, et la protection non moins haute de René, 
roi de Sicile, dont il était devenu le conseiller, lui firent obtenir du 
pape Calixte en 1455 Févêché de Fréjus. 11 occupait encore ce siège 
en 1462; mais le 5 avril de la même année, il en fit l'échange contre 
celui de Poitiers. 

Il fit comme son prédécesseur de grandes augmentations à son 
abbaye. Il construisit de ses propres deniers le chœur, les voûtes de 
i'égljse et de belles chapelles autour du chœur et dans les bas côtés. 
L'an 1474, il se démit aussi de son abbaye, et choisit pour son 
successeur Louis du Bellay, son neveu. Il vécut encore quelques 
années, et. mourut le 3 septembre 1479, après avoir fait des disposi- 
tions en faveur de l'abbaye de Saint-Florent et des églises de Fréjus 
et de Poitiers, et fut enterré dans cette abbaye, comme il en avait 
exprimé le désir. 

Louis du Bellay prit donc en 1474 la crosse abbatiale, et s'appli- 
qua à suivre les sages et pieux errements qui lui avaient été transmis. 
Ce fut sous son administration que le célèbre Jean la Balue, évê- 
que d'Albe , puis cardinal , puis évêque d'Angers , nommé par dis- 
pense apostolique légat en France , fit son entrée au monastère de 
Saint-Florcnl-le-Vieil , et quelques jours après, en celui de Saint- 
Florent, près Saumur, non en qualité d'évêque d'Angers, mais de 
légat, 

Louis se signala par le relevé qu'il fit faire de tout ce qui pouvait 
intéresser les prieurés dépendant de son abbaye. Pour ne parler que 
de l'un d'eux, nous citerons celui de Montilliers qu'il fit visiter le 
22 octobre 1491 par frère Pierre Brocier; ce frère fil le catalogue des 
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reliques qu'il possédait. On y lit la désignation que voici : une dent 
de saint Pierre; une de saint Christophe; une de saint Clémentin; 
des os de saint Julien; des os de saint Remy et sa dalmatique; des 
os.de saint Denis, de saint Fiacre, de saint Benoît, de sainte Sco- 
laslique, de saint Romain; des reliques de saint Pierre, apôtre, de 
saint Patrice et de plusieurs autres; enfin un morceau du bras de 
sainte Anne, des os de sainte Marie Jacobé et Salomé, des cheveux 
de la Madeleine, etc., etc. 

« L'abbé Louis, dit dom Huynes, commanda, l'an 1482, le 15* jour 
» d'octobre, sous peine d'excommunication et d'inobédience, ipso 
» facto, s'en réservant à luy seul l'absolution, que nul des religieux, 
» à perpétuité, fust si osé de retenir ou faire retenir chose quelcon- 
» que des restes du boire ou manger qui leur auroit esté administrez 
» au réfectoire... Mais que le tout, fût pain, vin, chair, poisson, 
» œufs, ou autres choses, fût recueilly par les serviteurs de l'aumô- 
» nerie pour être distribué aux pauvres. » 

On lui attribue quelques constructions eji l'abbaye. 

Il fit élever à son oncle un tombeau gigantesque dans le chœur 
de l'église de Saint-Florent où ses restes avaient été déposés, et ce 
monument était non moins extraordinaire par le sujet qu'il repré- 
sentait que par la finesse du travail. 

Il était dans le style gothique; autour d'une vaste ogive qui 
s'élevait entre le chœur et la nef, on avait figuré le paradis et l'enfer; 
l'artiste avait groupé du côté du chœur tout le cortège des bienheu- 
reux, et de l'autre celui des damnés. Celte foule de saints, d'anges, 
de démons, d'élus et de réprouvés, était, il paraît, disposée avec 
beaucoup d'art, et non moins remarquable par la forme, l'attitude 
que par l'expression. Les ornements accessoires n'étaient pas rendus 
avec moins de goût et de talent. 

La statue de Jean du Bellay se dressait sous cette ogive sur un 
tombeau revêtu des armoiries de la maison du Bellay. 

Indépendamment du sujet principal et des groupes dont nousavoos 
parlé plus haut, il était enrichi de bas-reliefs très curieux, non moins 
extraordinaires par leur composition que par leurs détails. 

Ce monument, qui avait été ravagé déjà pendant les guerres de 
religion , fut détruit en 1806 avec l'église de l'abbaye. 

Le nom du sculpteur dont le ciseau avait produit ce beau travail 
ne nous est pas parvenu , de sorte qu'aujourd'hui l'auteur et son 
œuvre sont également perdus pour nous. 

Le roi Louis XI portait une affection toute particulière à Tévêque 
de Fréjus, Jean du Bellay, et en considération de l'évèque, cette 
affection s'étendait jusque sur l'abbaye que Jean avait gouvernée. 
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Dom Huynes nous apprend : qu'il y entendit souvent la messe j il y 
donnoit un escu d^or à î offrande et s'enquerroit diligemment des saintes 
reliques qui y esloient. 

Ayant pris sur son rival , le duc de Bourgogne , avec les villes de 
Péronne , Mont- Didier, Bélhune , etc. , la ville de Roye , voilà ce qui 
se passa dans cette dernière Tille. Nous allons laisser parler Dom 
Huynes lui-même. 

« Ayant pris Koyc l'an 1475 , le samedy 6' de may, sur Theure de 
» vespres , il fut à Téglise Saint-Georges desservie par des chanoines 
» séculiers pour faire ses dévolions, où trouvant le chœur fermé, il 
» s'enquit d'un preslre quel saint représentoit l'image qu'il voyoit à 
» rentrée du chœur; il répondit que c'esloit saint Florent qui autre- 
» fois avoit passé le fleuve du Rhône, près Saumur, dans un esquif 
» sans aviron; le Roy sachant bien que le Rhône n'éloit près Sau- 
» mur, se douta néanmoins que ce pouvoit être saint Florent qu'on 
«honoroil en l'abbaye près Saumur; le lendemain y retournant 
4 entendit la messe. Pendant icelle il demanda à quelque clerc quelles 
» reliques esloient en la châsse qu'il voyoit sur l'autel ; il luy dist que 
» c'esloit le corps de saint Florent. Incontinant il demanda à voir la 
R légende du saint , et l'un des compagnons de sa chapelle accompa- 
» gné de quelques chanoines et chapelains de l'églize luy apporta 
» certains livres en l'un desquels on trouva comme autrefois avoit 
» esté apporté le corps de saint Florent et ravy de l'abbaye près Sau- 
» mur par fortune de guerre. Au temps du glorieux Henry, Roy de 
» France, dispit la légende , le comte de Vermandois , fils d^Othon , 
» Roy de France , transféra à force d'armes en l'église de Saint- 
» Georges-de-Royç le corps de saint Florent » 

A ces mots le roi Louis XI, tout joyeux s'écria : « Qu il estoit aussi 
» puissant pour faire reporter le corps du saint à Saumur comme un 
» comte de Vermandois de l'en avoir osté pour le mettre à Roye. » 

Là dessus le roi se mit à genoux, il supplia le saint de lui venir 
en aide et fit, sans doute sur les médailles de son chapeau , le ser- 
ment de restituer le saint à l'abbaye de Saumur, serment le plus 
redoutable et peut-être le moins faillible de tous ceux qu'il mettait 
en oubli. 

Il fit même le vœu , dans le cas où Dieu daignerait lui permettre 
cette restitution , de faire bâtir, pour lui témoigner sa gratitude , 
l'église de Notre-Dame-de-la-Victoire , près de Senlis , sur le même 
plan et dans la même forme que celle de S*-Florent, près de Saumur. 

Mais pour enlever les reliques du saint on fut contraint de violer 
l'église qui les renfermait , parceque le peuple s'était insurgé et refu- 
sait de les livrer. Elles furent enlevées le 25 mai 1475, et transpor- 
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lées à leur destination à Iravers une foule d'obstacles et do Iraversos 
dont elles sortirent miraculeusement, dit la chronique de doni 
Huynes. 

Nous ne pouvons mieux donner la mesure des manifestations 
d'estime et d'affeclion que le roi prodiguait à Jean du Bellay, alors 
évêque de Poitiers, qu'en reproduisant ici la lettre qu'il lui fit adres- 
ser à cette occasion par Philbert de Best , l'un de ses officiers. 

« Au rév(?rend père en Dieu et mon très honoré seigneur, monsieur 
» Pévesque de Poictiers, conseiller du Roy nostre sire : 

» Révérend père en Dieu , mon très honoré seigneur , je me re- 
» commande humblement à votre bonne grâce, de dimanche dix- 
» huitième jour de juin arrivé devers le Roy à Escouys, à l'heure de 
» vespres, à qui j'ai baillay vos lettres dont il fut très joyeux et me 
9 interrogea plus de cinquante fois si estiez bien joyeux delà venue 
» de monsieur sainct Florent , et quelle chère aviez faite et comment 
» l'aviez receu ; je luy dis ce qu'aviez fait le mieux que je seu et que 
» le Roy vous avoit fait ce temps passé beaucoup de bien , mais que 
» celuy-ci surpassoit tous les autres et n'eussiez pas esté si joyeux 
» quand il vous eust envoyé le chapeau de cardinal et cent mil escus 
» et qu'à cette heure estiez content , que Dieu fisl de vous ce qu'il 
» voudroit , mais qu'eussiez vu le Roy à voslre aise ; après que lui 
» eu conté la manière de la réception et comme aviez tenu î'hostcl 
» ouvert et table à tous venants et les grands miracles qui se firent, 
» que je luy dis aussi que paravant la venue de monsieur sainct 
» Florent estiez malade , mais qu'il vous avoit guéry ; en effet, Mon- 
» seigneur, il ne pouvait se saouler de me interroger de vous en 
» disant : Monseigneur de Poictiers te dit-il pas bien que je l'aime et 
» que j'ay esté nourry en sa maison et que de ma jeunesse je l'ay 
» toujours aimé, et je luy dis qu'ouy et qu'il n'estoit point deceu, 
» car s'il vous aimoit bien , encore l'aimiez-vous mieux. Monsieur, 
» le procès, en parlant de vous, dura plus de demye heure et plus à 
» long vous le dira, Monsieur le doyen d'Angers, de la Vignolle, qui 
» doit passer par vous en allant en Bretaigne qui a esté présent du 

» commencement jusques à la fin 

» Votre très humble et très obéissant serviteur, 

Philbert. » 

N'est-ce pas une chose étrange de trouver dans nos chroniques et 
dans une lettre déjà très curieuse par la naïveté du style et par les 
hauts personnages auxquels elle se réfère, de trouver, disons-nous, 
chez l'un des princes les plus soupçonneux et les plus égoïstes pour 
ne pas dire les plus cruels dont l'hislôire fasse mention, la trace d'un 
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de ces sentiments tendres et désintéressés qui remontent jusqu'aux 
jours de notre enfance et que les cœurs nobles, et élevés savent seuls 
ordiflairemont pourrir et conserver. 

On ne peut se faire à Tidéc que cette affection si redoutable pour 
tant d'autres dont elle précéda la ruine , ait pu être accordée par le 
fils de Charles VII ^une fois dans sa vie , à un homme auasi simple 
et aussi modeste que Tévéque de Poitiers et ce n'est pas un document 
de peu d'intérêt que celui qui renferme une si précieuse anomalie. 

Or, aidée peut-être un peu psir le penchant de Louis XI pour les 
gens d'église, cette affection devait être sincère. Jean du Bellay, par 
la douceur de son caractère, malgré la distinction de sa race, n'était 
point de ceux qui pouvaient songer è| combattre aucun des desseins de 
ce prince. Sa position d'évêque, quoique très honorable, n'était point 
de nature à causer au farouche monarque le moindre ombrage. Jean 
n'occupa jamais un rôle quel qu'il fût dans la politique de son temps 
et nous ne voyons nulle part que son nom, même fortuitement et 
de la manière la plus indirecte, ait été mêlé à la moindre intrigue. 

Nous sommes donc fondé à croire à cette bizarre sympathie du 
loup et de l'agneau que Ton pourrait peut-être bien ne pas déclarer 
impossible , comme phénomène d'un jour, mais dont on ne trouve- 
rait peut-être pas d'autre exemple au point de vue de la constance 
et de la durée. 

Nous n'oserions assurer que le royal ami de l'évêque de Poitiers 
n'ait jamais donné à personne de pareilles marques d'intérêt ou 
mêipe d affection; mais on peut garantir, sans se compromettre, que 
ce n'est pas sous ce rapport qu'il a montré le plus de munificence. 

Une seconde lettre, à la même occasion, fut adressée par Philbert 
du Best à l'abbé Louis, neveu de l'évêque. 

Nous l'empruntons, comme la précédente, à la notice publiée 
dans le second volume de cette Revue, par M. Marchegay, sur la 
translation des reliques de saint Florent, et à laquelle nous ren- 
voyons ceux de nos lecteurs qui voudraient connaître cet épisode 
du xv« siècle avec plus de détaôs. 

« Au Révérend Père en Dieu et mon très honoré seigneur, Mon- 
» sieur l'abbé de Saint-Florent : 

» Révérend Père en Dieu et mon très honoré seigneur, je me re- 
» commande à votre bonne grâce. J'écris à Monsieur la joye que le 
» roy a faite de la réception et des miracles de Mousieur saint Flo- 
» rent et autres nouvelles... Au regard de vos lettres, ledit seigneur 
» les a veuës et leuës... Je luy dis qu'aviez un logis pour le recevoir 
» le mieux que pouriez, et que luy gardiez un esbat de tessons et 
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» renards, et aussy qu'aviez la plus génie chiene à renards qu'on 

» pouvoil voir. , dont il fut très joyeux, et dit que seriez 

» aussy bon homme comme voire oncle, et a accepté votre offre, 
» et en signe de ce m'a baillé en garde vos lettres pour luy en faire 
» souvenir... 

» Le roy a fait quatre vœux à Monsieur saint Florent, comme 
» voyez par ses lettres et de Monseigneur, et crois qu'il fers^ des biens 
» à votre esglize, il ne parle d'autre chose; je n'y nuirons pas. S'il 
» est survenu autres miracles, escrivez-les au roy et à moy. 

» Quand nous passâmes à Tours, la dame des Trois-Roys, laquelle 
» avoit esté malade des jambes, lesquelles avoit grosses et enflées... 
» voto fado in instante sanata est sicut voce mihi retulit. Je crois 
» que ce glorieux saint apportera la paix et au roy et au royaume, 
» comme luy ai dit, et déjà commence bien. Dieu mercy. Monsieur, 
» écrivez-moy par le porteur de vos nouvelles, et je prie Dieu que 
» vous donne ce que vous désirez. Escrit à Escouys, le 17^ jour de 
» juin. 

» Votre très humble serviteur. 

» Philbert. » 

Le nom de Louis du Bellay se raltache ainsi à l'un des événe- 
ments les plus retentissants de son temps, et peut-être au plus 
important dont le monastère de Saint-Florent, près Saumur, ait 
jamais été témoin. 

Louis du Bellay, à la tète de ses religieux, accompagné des com- 
missaires députés à cet effet, alla au devant des saintes reliques, et 
les apporta jusqu'à Saumur. Arrivées dans cette ville, on les déposa 
en l'église de Notre-Dame de Nantilly. Les chroniques nous disent 
qu'en cette circonstance, entre autres miracles, un muet recouvra 
la parole, et plusieurs aveugles la vue. 

' De Nantilly, le corps fut transporté en l'église de l'abbaye, et 
placé sur le grand autel. 

L'une des châsses était en bois, couverte de lames d'argent et d'ai- 
rain , avec des iriscriptions et des vers latins en l'honneur de saint 
Florent. 

L'autre châsse était un vase ou coffret d'argent; elle contenait la 
tête du saint. 

Ces châsses demeurèrent sur le grand autel jusqu'à ce que' la 
troisième châsse fût terminée. Elle venait d'être commandée par le 
roi lui-mêmç à messire Gervais Pelier, orfèvre, qui la fit en argent 
doré, avec de riches ciselures et images représentant les principaux 
épisodes de la vie de saint Florent. 
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Le 5 juin 1480, on fit la translation des sacrés ossements, excepté 
le chef qui resta dans le coffret jusqu'en 1482. L'abbé Louis donna a 
cette cérémonie toute la solennité possible; il convia tous les abbés 
et grands personnages des environs, et Ton y déploya toute la pompe 
que Ton peut supposer. 
On trouva les saintes dépouilles disposées et enveloppées avec. 
< soin et dans le même état que les avait mises le moine Absalon en 
les enlevant de Tabbaye de Tournus pour les apporter k Saumur. 

Cependant le chapitre de Roye et les citoyens ne se tinrent pas 
pour battus; de nouveaux troubles eurent lieu plus tard dans celle. 
ville qu'on eut beaucoup de peine à ramener à l'obéissance. 

Hais comme ils prirent le parti de recourir à des voies pacifiques 
pour exprimer leurs regrets, il fut arrêté, le 22 mars 1495, que le 
chef du saint resterait en l'abbaye de Saint-Florent, et que le corps 
serait restitué aux doyen et chapitre de Roye. 

Louis du Bellay mourut le samedi 7 septembre de Tannée 1604, 
dans cette abbaye qu'il avait gouvernée pendant vingt-neuf ans. 

Eustache, flls de Jean IV, seigneur de Gizeux, acquit dans les 
sciences une telle réputation que les frères de Sainte-Marthe n'hési- 
tent pas à le considérer comme un des hommes les plus remarqua- 
bles de son siècle. Il'naquit le 25 novembre 1509. Il fut d'abord cha- 
noine et grand archidiacre de Paris, obtint nombre de bénéfices qui 
permirent à sa charité bien connue de s'exercer, devint prieur du 
prieuré d'Alonnes et do beaucoup d'autres et conseiller au parlement 
de Paris. 

En 1650, il fut nommé conseiller et aumônier du roi. Appelé à 
révéché du Mans et à celui de Paris, il fut envoyé par lettres du roi 
au concile de Trente. Ce fut lui qui se démit, comme nous l'avons 
vu, en faveur de Jacques, son neveu, des titres et des domaines dont 
il jouissait en sa qualité drainé de la famille. 

Nous disions tout à l'heure que , chez un grand nombre des du 
Bellay, la supériorité de l'esprit s'était souvent alliée à la bravoure 
et à la pratique des affaires, comme nous avons pu déjà nous en 
convaincre dans le chapitre précédent; mais, si nous avions besoin 
de nouvelles preuves à cet égard, nous en trouverions un éclatant 
témoignage dans les trois frères dont nous allons parler, fils de ce 
Louis du Bellay, seigneur de Langey, lui-même si distingué, et que 
nous avons vu occuper si dignement le poste de proviseur de la Sor- 
bonne, objet de l'ambition des hommes du plus haut rang. L'aîné 
de ces trois. frères se nommait Guillaume, le second Jean et le troi- 
sième Martin. Guillaume était né en 1491, Jean en 1492 et Martio 
quelques années après. 11 suffit de nommer leur père pour qu'on 

n 
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suppose aisément les soins éclairés dont il entoura leur éducation. 
Guillaume Tainé et Martin le cadet de la famille ayant montré 
d'assez bonne heure du penchant pour les armes, et Jean ayant 
embrassé la carrière ecclésiastique, il en résulta que celui-ci fit son 
chemin plus facilement que ses frères, et qu'il fut vile en position 
de les seconder dans leur carrière militaire et politique, d'autant 
mieux qu'il n'y avait qu'une année de différence entre lui et son 
aîné, et qu'ils étaient liés tous les trois d'une élroite amitié. Du reste 
les trois frères, recommandés par leur nom, et doués des plus grandes 
dispositions, obtinrent bientôt la faveur royale. Unis par de grandes 
sympathies et des relations presque continuelles, bien que placés 
souvent dans des situations bien différentes, il est assez difficile de 
parler de l'un d'eux à l'exclusion des deux autres; dans tous les cas, 
on nous permettra, à raison de l'influence qu'il exerça sur ses frè- 
res, et de l'espèce de protection qu'il leur prêta, de commencer 
par Jean. 

Son goût pour les lettres se décida de bonne heure et se développa 
rapidement, il devint un latiniste distingué, et les vers qu'il com- 
posa dans la langue de Virgile et d'Horace lui acquirent une telle 
réputation qu'il aurait pu , à ce seul titre de poète , parvenir à une 
véritable célébrité. Il obtint , ainsi que nous allons le voir, de Fran- 
çois ^^ des emplois considérables comme ministre d'Etat et souvent 
comme ambassadeur, et ce qu'il y eut de plus honorable dans les 
fonctions éminentes qui lui furent confiées, tant que le roi vécut, 
ce fut assurément la manière dont il sut les remplir. La générosité 
de son cœur et la noblesse de son caractère, comme la perspicacité 
de sbn esprit, furent sans cesse à la hauteur du rôle qu'il occupa, 
quelque élevé qu'il fût. Il employa son ipfluence au progrès des 
sciences, et il concourut avec le célèbre Budé à la fondation du col- 
lège royal, à laquelle François I«^ se décida enfin, en 1529, pour 
contrebalancer les tendances de TUniv^rsité. 

II fut successivement évéque de Bayonne , de Paris, de Limoges, 
archevêque de Bordeaux et ëvêquo du Mans , en 1544, après la mort 
d*un de ses autres frères abbé de Saint-Gildasct, dès 1527, ambas- 
sadeur en Angleterre. L'alliance de François I*"' et du pape Clé- 
ment VU fut, en 1538, cimentée par le mariage de Henri II, alors 
duo d'Orléans, et de Catherine de Médicis, nièce du pape. Clé- 
ment VII étant venu lui-même à Marseille pour célébrercette union, 
le Roi chargea Guillaume Poyet, alors président au Parlement de 
Paris , puis chancelier de France , do haranguer le pape. Mais sur le 
point de prononcer son discours^ Poyet ayant reçu l'ordre d'y appor- 
ter des modifications inattendues , il en fut tellement découragé, 
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qu'il supplia le Roi de déléguer à d'autres cet honneur. On songea 
aussilôt à Jean du Bellay qui l'accepla et qui fll, sans y être préparé, 
une harangue au pape , tellement brillante qu'on la cita longtemps 
comtne un modèle d'improvisation . 

Après cette solennité, on traita avec Clément Vil des affaires pu- 
bliques et des moyens de se concilier l'esprit indépendant et dissî- 
. mule de Henri Vïll , et l'on décida que Jean , alors évêque de Paris, 
serait de nouveau envoyé en ambassade à Londres. 

L'évêque de Paris trouva le monarque anglais subjugué par une 
toile passion pour Anne de Bolein et prêt à rompre irrévocablement 
avec le pape pour arrivier à la réalisation de ses projets , et tout ce 
queléloquenoe et l'adresse deratnbassadeur put obtenir de Henri VIU, 
ce ne ftit pas , il est vrai , le sacrifice de son ressentiment , mais du 
moins la promesse de se soumettre au jugement du Saint-Siège. 
— On ne pouvait espérer un pareil succès. Jean du Bellay rapporte 
à son maître cette grande nouvelle, et malgré les rigueurs d'un froid 
excessif, îl n'a pas de repos qu il ne l'ait portée jusqu'à Rome. 

H y arrive au moment où Sa Sainteté allait prononcer l'anathème. 
n plaidé alors la cause du coupable et parvient enfin à désarmer le 
courroux du Saint- Père qui veut bien lui accorder le délai néces- 
saire pour envoyer un courrier en Angleterre. Le courrier est un 
tomme intelligent et fidèle , mais il est retardé par le mauvais état 
<tes chemins; le délai eïpire , le parti de Charles-Quint oppose ses 
intrigues aux généreux efforts du minisire de France, et la sentence 
est prononcée avant le retour du courrier. 

Ainsi, sans cette circonstance toute fortuite, Jean du Bellay, par 
le succès de sa négociation, allait peut-être préserver l'Angleterre du 
schisme et des révolutions sanglantes qu'il y engendra dans la suite. 
Après cet événement , l'évêque de Paris resta quelque temps à 
Rome pour les affaires de son gouvernement et ce fut dans cet inter- 
valle que Paul III , qui venait de succéder à Clément Vil, le nomma 
cardinal en 1535. 

Jean du Bellay revenu en France vers 1536, au moment où le roi 
partait pour défendre la Champagne menacée par son rival, fut nom- 
mé lieutenant-général en l'absence du monarque. Il gouverna avec 
autant de sagesse que d'habileté, calma Veffroi des Parisiens alarmés 
à la nouvelle du siège de Péronne, pourvut aux approvisionnements 
et à toutes les exigences de ce moment critique, fit élever avec une 
diligence merveilleuse, autour des murs de la capitale, utie ceinture 
de boulevards dont on voyait encore des traces quelque temps avant 
te révolution et détei*mina les habitants de Paris à envoyer des ren- 
forts à l'armée de Picardie. . 
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Il reçut, en récompense, les bénéfices dont nous avons parlé, et 
fut nommé par le roi conseiller de son conseil secret. 

Plus lard, en 1544, chargé de nouveau de la défense de Paris, 
serré de plus^près encore par Charles-Quint, parvenu déjà à Château- 
Thierry, il seconda le roi de tous ses moyens pour calmer le trouble 
des habitants et pour mettre Paris à Tabri d'un coup de main. 

Après la mort du roi , il ne trouva point dans la nouvelle cour les 
sympathies et les protections dont il avait été entouré dans celle du 
défunt monarque. Victime de Tenvie et de Tinlrigue, il fut bientôt 
remplacé dans la faveur royale. Il descendit sans se plaindre de la 
position élevée dont son mérite non moins que son nom lui avait 
frayé le chemin; il résolut de vivre dans la retraite, et de consacrer 
à rélude et aux letlres les loisirs que lui laisseraient ses fonctions 
spirituelles. Il parlit pour Rome, avec Tinlention de s'y fixer; le 
pape raccueillit comme le fils bien-aimé de TEglise, et lui prouva 
que Ton n'avait point oublié tout ce qu'il avait accompli pour la 
cause du catholicisme dans sa lutte contre la Réforme. Le Saint- 
Père le nomma évêque d'Ostie , paisible séjour où il s'eflForça d'ou- 
blier, dans le sentiment d'une conscience pure et dans les jouissan- 
ces intellectuelles, l'ingratitude de son gouvernement. Il occupa ce 
poste, et continua ce genre de vie jusqu'à sa mort, et après de nou- 
veaux services rendus à l'Eglise et au Saint-Père, il expira en 1560, 
et fut enterré à l'église de la Trinité du Mont. Il avait joui du titre 
de cardinal pendant vingt-cinq ans, et à la mort de Paul III, il avait 
obtenu huit voix dans le conclave ouvert pour Téleclion de son 
successeur. 

Il avait pour domestique François Rabelais, et pour secrétaire 
l'intègre Nicolas Reine, do/it l'empereur chercha inutilement à 
ébranler la fidélité par des moyens qui font autant d'honneur à la 
distinction de l'esprit qu'à la pureté des sentiments de celui qu'il 
voulait gagner. 

Jean du Bellay a laissé un recueil de harangues , une apolc^ie 
du roi François I", trois livres très estimés de poésie latine. Ses vers 
ont obtenu l'éloge des de Thou et des Sainte-Marthe. 

Ils respirent, quant à la forme, un air de grandeur et de noblesse 
dont les meilleurs critiques du temps ont été frappés, et ils révèlent, 
quant à la pensée, les inspirations d'un cœur élevé. Ces poésies se 
composent d'un livre d'élégies, d'un livre d'épigrammes et d'un 
troisième livre d'odes , le tout imprimé chez Robert Estienne , en 
1546, à la suite de trois livres d'odes de Salmon Macrin. 

Ses œuvres obtinrent des applaudissements universels, et nombre 
d'auteurs en ont fait l'éloge dans leur.-? ouvrages. Nous ajouterons 
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seulement à de Thon et aux frères Sainte-Marthe, Paul Jove, Sado- 
!el, le chancelier de l'Hôpital, Frizon, Auberi, Diichène, Sponde, 
Ughel, Le Corvaisier, Salnnon Macrin, Onuphre, Viclorel, Petramel- 
larius, Dupleix, Mezerai, Heidan, etc., etc. 

S'il n'est pas aisé de séparer Jean de ses deux frères, il est encore 
plus difficile, en parlant de Guillaume, de faire abstraction de Har- 
lîD, parce qu'ils avaient tous les deux le mênne genre d'esprit, et 
qu'ayant embrassé la même carrière, ils ont eu encore des rapports 
plus étroits, et se sont trouvés mêlés aux mêmes événements. Re- 
lonimandés par leur nom et par les grands souvenirs qu'il rappelait, 
la même protection , qui prépara l'avenir de Jean au sortir de l'en- 
fance, s'étendit un jour aussi sur Guillaume, son frère aîné, qu'en 
tîette qualité nous appellerons désormais Langey, et sur Martin, le 
cadet de la famille, et ils trouvèrent à la cour le même appui et la 
même faveur. 

Martin avait obtenu déjà, en 1515, de faire partie de la première 
expédition du Milanais, et il avait pu prouver au roi François lui- 
même, à la bataille de Marignan, qu'il saurait soutenir l'honneur de 
son nom. 

La guerre s'étant rallumée en 1521, les deux frères combattirent 
encore sous les yeux de leur souverain, mais dans des circonstances 
moins heureuses. Ils se trouvèrent près de lui à la bataille de Pavie, 
et furent par conséquent enveloppés dans les désastres de celte fatale 
journée où le roi lui-même fut fait prisonnier. 

A cette nouvelle, la nation entière tomba dans une sorte de stu- 
peur; après les guerres des Anglais et la funeste période du règne de 
Charles VI, la France n'avait jamais traversé une époque plus 
critique. 

En l'absence du chef de l'Etat, personne n'osait prendre les rênes 
du gouvernement, ni assumer sur soi la lourde responsabilité du 
moment, et gouvernants et gouvernés, paralysés par ce coup im- 
prévu de la fortune, étaient dévorés des mêmes inquiétudes. 

Le mal n'était cependant pas encore à son paroxisme. On apprend 
quelques jours après que le roi est tombé malade à Madrid. 

Une seule pensée empêche le peuple de se livrer au décou- 
ragement, c'est l'espoir qu'un second courrier viendra démentir ce 
bruit sinistre, ou du moins apprendre à ses sujets alarmés que l'état 
de l'auguste malade s'est amélioré. Un jour s'écoule, deux, quatre,' 
six jours lui succèdent, et avec le temps l'anxiété augmente. 

Mais l'heure du péril pour le maître est aussi pour les serviteurs 
l'heure du sacrifice et du dévouement. Une semblable situation ne 
peut se prolonger davantage. Si l'Espagne refuse de donner èi la 
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Fraaee des nouvelles de son roi captif, la France ira le3 cl^cber 
au-delà des Pyrénées. Il ne faut qu'un homme de cœur ei de déter- 
mination , et c'est Langey qui se présente pour remplir cette ooblc 
et périlleuse mission; c'est Langey qui, sans passeports, en dépit de 
mille obstacles et au risque de perdre la vie, va traverser TEspagae 
où des ordres sont donnés de l'arrêter. Et pourtant rien ne l'arrête, il 
court ou plutôt il vole, aussi indépendant et aussi insaisissable que 
l'oiseau qui fuit pour d'autres pays des champs attristés par l'hiver. 

Déjà il descend des Sierras dans les gorges de la Navarre, il est à 
Madrid, il est admis à visiter le monarque convalescent, et son rc* 
tour vient rendre à sa patrie, avec l'espérance et le courage, le 
sentiment de sa dignité et de sa grandeur. 

Quelque temps après, Langey obtient un commandement impor- 
tant en Italie. Florence tombe au pouvoir du connétable de Bour- 
bon, il ne peut contenir dans l'exaltation du triomphe et de la veo- 
geance ses soldats indisciplinés , et la ville des Médicis va devenir 
victime de leur fureur. 

Mais Langey se présente à eux, les fait rentrer dans lo devoir, et 
sauve d'un mot la moderne Athènes et ses richesses artistiques, 
service dont la postérité ne gardera peut-être pas môme le sati- 
venir. 

UuigGyt qui deviendra bientôt historien distingué, après avoir été 
capitaine valeureux , se montre encore habile politique. 

André Doria était en Italie un des principaux appuis do la France, 
et l'un des amis les plu$ précieux de François I«^; aussi Charles- 
Quint faisait-il jouer en secret toutes les ressources de son esprit, et 
employait tous les moyens de séduction pour détacher de son rival 
une amitié si dangereuse pour lui-même. Mais l'œil pénétrant de 
Langey, qu'on retrouve toujours là où il y a un péril à braver ou uq 
malheur à prévenir, devine l'intrigue qui se trame contre son phys. 
Le cas était grave, il ne fallait qu'une pareille défection pour anéan- 
tir notre armée et nous enlever l'Italie. Mais, grâce au sèle et à la 
vigilance de Langey, le roi de France est prévenu par lui assez tôt 
pour que son gouvernement puisse se prémunir contre des consé- 
quences aussi désastreuses. Langey ne s'était pas trompé, ses appré- 
hensions se réalisèrent, mais l'armée était sauvée. On se figure 
aisément l'honneur que fit à Langey une pareille révélation. Cette 
.perspicacité, qui venait de se révéler dans une circonstance toute 
spontanée et toute fortuite avant qu'on eût même la pensée de lui 
confier une mission de cette nature, décida de sa carrière diploma- 
tique, et lui fit faire encore un pas dans le chemin, de la fortune. Il 
avait un talent de plus, celui de diplomate. 
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On pense facilement que le roi ne laissa pas inactif le jeune gen*- 
Ulhomme au milieu des négociations ^ropé&nnes dont nous reirott^ 
voDS la trace dans les mémoires et les annales politiques de cette 
grande époque. Dès Tannéo suivante, le roi l'employa dans la mi^ 
sion ta plus délicate qui fut jamais donnée à un ambassadeur. Le 
roi Henri YIII avait manifesté un vif déplaisir au sujet du traité 
de Cambrai que François I" avait signé sans le consulter, et. il sV 
gissait de calmer ce fougueux monarque. Langey , tout en com* 
prenant la difficulté de rentrq>rise, mit son amour-propre et sa 
gloire à la conduire à bonne an , et il s'inspira si bien des cir* 
constances, il sut si bien ménager la passion d'Henri VIII poinr Anae 
de Bolein , passion à laquelle tout était chez lui subordonné dans 
ee moment, qu'il parvint à rétablir la bonne harmonie entre ce 
prince et François I«'. 

Ce nouveau succès lui mérita de nouvelles faveurs et de nouvelles 
distinctions ; ce fut lui que le roi chargea d'aller en Allemagne , 
dans le but de nouer des allis^nces avec les {^rinces protestants, et ce 
fut Jean du Bellay, son frère, qui le remplaça, comme nous l'avons 
déjà vu^ dans sa mission en Angleterre, qui fut aussi un triomphe 
pour l'évéque de Paris. 

Plus tard, en i536, il servit de nouveau la France, et fut chargé 
de pénétrer secrètement dans les Etats de l'Empereur, (^lui-ci ne 
$e faisait pas scrupule d'y répandre sur la conduite do son rival des 
impostures qu'il fallait démasquer à tout prii. La vie de Langey 
courut encore plus de risques dans ce voyage que dans celui des 
Pyrént*es, lors de la captivité du roi; il traversa l'Empire, et en dépit 
de toutes les difficultés et de tous les périls dont cette mission était 
hérissée, il parvint à l'accomplir à sa gloire et à celle de son> 
gouvernement. 

La trêve de Nice permit enfin à l'Europe épuisée, de se reposer 
quelques jours de tant d'agitations. Langey reçut dans la charge de 
gouverneur de Turin la récompense de si grands, services. Ce n'était 
cependant pas les derniers qu'il devait rendre à son pays. En effet, 
on 1541, le marquis du Guast, général des troupes de Charles-Quint, 
on Italie, au mépris du droit des gens, avait ourdi contre les am- 
bassadeurs envoyés par le roi de France, à Venise et à Constantin 
Hople, une trame que Langey eut le bonheur de découvrir et qu'il 
leur signala promptement. 

La nouvelle de celte violation du droit des gens produisit en France 
wne véritable explosion, et la trêve fut rompue. Le gouvernement 
de Turin exigeaitau milieu de pareilles circonstances une sagacité 
et une surveillance de tous les instants. Langey, dans ces impor- 
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tantes fonctions, se fit remarquer autant par ses connaissances stra- 
tégiques que par son esprit de douceur et de conciliation. Il avait 
fourni de celle dernière qualilé un exemple éclatant dès 1540 à l'oc- 
casion des dissensions religieuses dont les villes de Cabrières et de 
Mérindal avaient été le théâtre. Les habitants s'élaient en grande 
parlfe compromis par un allachement à la doclrinc de Calvin que 
rien ne pouvait ébranler, et Ton était disposé à recourir contre eux 
aux menaces et à la violence. 

L'influence de Langey ne fut pas assez grande, à la vérité, pour 
les faire rentrer en grâce; ses efforts, unis à ceux du vénérable 
Sadolet, évèque de Carpentras, ne purent qu'atténuer la sévérité des 
mesures dont ils furent l'objet. 

Une pareille activité physique et intellectuelle, ses veilles fré- 
quentes et ses travaux incessants avaient sensiblement altéré la 
santé de ce brave gentilhomme. Mais ces facultés morales et son 
grand cœur restaient dans toute leur intégrité, et c'était un de ces 
hommes bien peu nombreux, mais d'autant plus recommandables, 
chez lesquels, comme le dit Bossuet du grand Gondé, Vâme survit 
au corps qu'elle anime. En effet, en 154^, il reçoit une communica- 
tion des plus graves. Il importerait qu'elle fût transmise au roi dans 
le plus bref délai ; mais, d'une part, on ne peut confier au papier un 
message aussi important, de l'autre le dépérissement de ses forces 
ne lui permet pas d'entreprendre sans une grande imprudence le 
voyage de France. Il n'écoute que son dévouement, il part, et, 
arrêté à Saint-Symphorien , près de Lyon, par un accès de goutte, 
il y meurt le 9 janvier. Une telle mort couronnait dignement une 
telle carrière, et celui dont elle vint terminer la vie, pouvait se passer 
de tout éloge funèbre; mais si nous voulions lui en adresser un, 
nous n'en trouverions pas de plus flatteur, que le mot prononcé par 
Gharles-Quint sur le ministre de François I", en apprenant la nou- 
velle de sa mort ; « Cet homme-là m'a fait plus de mal que tous les 
Français ensemble, » 

Nous avons encore présenté Langey comme un écrivain, voyons 
comment il a justifié ce titre. Et d'abord n'est-ce pas une chose ad- 
mirable d'avoir su d'une part, pour se donner aux affaires publiques 
et au service de l'Etat, imposer un frein au penchant qu'il avait 
pour les lettres , et , d'un autre côté , d'avoir pu dérober à l'agi- 
tation d'une vie si active et si bien remplie assez de loisirs pour 
commencer des œuvres considérables que la mort seule ne lui a pas 
permis d'achever. L'histoire fut dans la lllléralure son genre de pré- 
dilection. Epris des écrits des anciens historiens, il ne voulut pas 
suivre l'exemple des écrivains de la Renaissance qui préféraient la 
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poésie. Aussi, pour suppléer au peu de concours qu'il Irouvail parmi 
ces derniers, il avait formé le projet d'écrire l'histoire de son temps 
sur une grande échelle, d'une manière sérieuse, et en sacrifiani à 
ràulhenlicilé les fables qu'on y ajoutait trop souvent et toutes les 
légendes recueiHies dans les vieilles chroniques, aussi religieux 
interprète de la vérité qu'Hérodote ou Xénophon, sans exclure ce- 
pendant de ce grand ouvrage cette saine et judicieuse critique qui 
permet d'apprécier les faits à leur juste valeur, ol de rompre 
la noonotonie et l'aridité d'une étude purement chronologique. 
Tel était le vaste plan de cette entreprise, qu'elle nous eût 
donné, s'il lui avait été permis de la poursuivre, un des plus beaux 
monuments de nos annales. Malheureusement, il perdit presque 
toutes ses notes dans son dernier voyage. La mort l'ayant empêché 
de les rassembler de nouveau, Martin recueillit ce qui en avait 
survécu. 

Ou trouva parmi ceux des papiers de Langey, qu'on eut le bon- 
heur de conserver, les éléments complets deà livres 5,6 et 7 des 
mémoires continués par son frère. Nous pouvions, pour faire con- 
naître le style de Guillaume de Langey, nous réserver dans l'analyse 
de ces mémoires le soin de détacher de ces trois livres les passages 
qui nous eussent paru le plus frappants et le mieux imprégnés de son 
caractère; mais comme le tout a sans doute été retouché et revisé 
par Martin, afin de relier la partie compQsée ou du moins préparée 
par Guillaume à celle dont Martin était lui-même l'auteur, nous 
avons craint de nous has^irder un peu trop, et de ne pouvoir dégager 
de ce travail commun ce qui pourrait appartenir à chacun; nous 
uous sommes par conséquent imposé à l'égard de ces trois livres 
une plus grande réserve qu'à l'égard de ceux qui les précèdent et qui 
les suivent, et nous avons cherché ailleurs des passages aussi im- 
portants, et que nous pouvions, en toute certitude, présenter 
comme des compositions authentiques de Guillaume de Langey. 

Nous possédons deux monuments littéraires, trouvés dans les 
manuscrits de ce grand homme, et reproduits religieusement par 
Martin dans ses mémoires. Ce sont deux discours prononcés par 
Guillaume en des circonstances différentes. Voici à quels événe- 
ments se réfère la première de ces œuvres : 

Le roi François 1", en passant à Avignon, avait reçu une requête 
tant do la part du jeune duc Christofe de Wiltemberg, en son propre 
nom et au nom de son père, que de la part des ducs Guillaume et 
Louis de Bavière, ses oncles. Ces princes, victimes de soupçons ou 
d'antipathies injustes, avaient été dépossédés de leurs Etat&par le 
roi de Bohême, Ferdinand, frère de Charles-Quint, et conjuraient 
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le roi de France de les aider à rentrer dans les bonnes grâces de ce 
prince et dans leurs duchés. Langey, qui semblait, par la noblesse 
de son caractère, le redresseur des loris et le protecteur des oppri- 
més, fut envoyé par le roi en Allemagne, devant les ambassadeurs 
du roi Ferdinand, poujj plaider la cause de ses clients, et pour obte- 
nir leur réintégration. Voici comment il commença son discours : 

« Messieurs, 

» Quand le très chrétien roy de France, mon maître, fut prié par 
les ambassadeurs du duc Christofe de Wittemberg, qu'il luy pleust 
defFendre sa cause et celle de Ulrich , son père, envers le roy Ferdi- 
nand, combien qu'il leur deust octroyer cela, d'autant plustost que 
jdus il avoit deu apprendre par ses afflictions propres à secourir les 
affligés; tôutesfois la parenté dû roy Ferdinand Ten destournoit, 
voyant qu'à luy touchoit principalement cesle affaire. Mais après 
qu'il a généralement et particulièrement entendu comme tout l'af- 
faire s'est porté au commencement , et en quel estât il est mainte- 
nant, et qu'à la requeste du roy Ferdinand mesme, on avoit donné 
une journée pour les remettre en leurs biens, de sorte qu'il sembloit 
y avoir plus de besoiug, d'amiable confirmation que de deffence, 
alors il a cogneu appartenir à son devoir (estant commun amy) de 
faire une recommandation de ses alliez, et principalement de cestuy 
pauvre innocent, envers ]^ roy Ferdinand aussi son allié et amy, 
ayant grande occasion de congratuler à tous deux; aux uns pour 
avoir trouvé un port, en la tourmente de leurs biens: et au roy Fer- 
dinand, pour raison d« bon avis et conseil qu'il a pris, d'user de 
miséricorde. Je ne suis donc pas venu pour excuser la faulte de 
Ulrich, combien qu'il en ait quelque cause sinon juste, à tout le 
moins conjoiucte avec une juste douleur, mais pour congratuler du 
pardon faict et de la vengeaûee modérée ou (si les choses s'y adon- 
noient) pour les obtenir de vous par prières. Si suffisamment il a 
enduré et souffert, estant chassé hors de sa maison et tiré d'avec ses 
enfans, lesquels il n'a pu veoir depuis, il est temps qtfon rende 
maintenant ce seul et unique fils au père, et le père au fils, et à tous 
deux leurs Estais. La restitution desquels, quant à l'un, dépend en- 
tièrement de la miséricorde du roy Ferdinand; mais, quant à l'autre, 
il y va du devoir. Il a dès maintenant beaucoup (et peult à l'avenir 
avoir davantage) de moyens pour s'enrichir, plus dignes de sa gran- 
deur que de vouloir accroître le sien (quand il luy seroit permis) par 
)a ruine et destruction de ceux-cy, ses parens, desquels, s'il n'a pitié 
(ce qu'il a délibéré d'avoir), il ne leur demeure rien entièrement que 
la vie et une perpétuelle calamité. Toutes lesquelles choses et sem- 
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Wables, combien que par \e très cbrcHicn roy de Fraoce, lïion 
niaistre, fussent fort bien entendues, toutesfbis il raTouln admo- 
nester amiablemenl, afin qu'il ne se bissast diverltr d'une si bonne 
ctsisaincte entreprise^ qui est la plus excellente chose et la plus 
honaorabie qu'il sçauroit laisser à sa postérité; et, si ses prières y 
peuvent ayder, il l'en supplie très affectueusement; ou si l'aulhorilé 
d'un commun amy peult donner quelque moyen à vuiderlels diffé- 
rends, il y offre tout son pouvoir, m'ayant commandé proposer icy, 
en son nom , quelques avis qui se trouveront homnestes et proufïî- 
lables pour parvenir à un bon accord. Mais puisque j'enten que le 
roy Ferdinand n'assistera point à ceste assemblée, qui est contre ce 
qu'on avoit faict entendre au très chreslien roy; et qu'il vous a 
donné, très révérends et très magnifiques seigneurs, plein et entier 
pouvoir de composer et appoincler tous différends, je vous envoyé 
les lettres de mondit seigneur roy, qui apparlcnoient au roy voslre 
niaistre, et, on son absenc(», à vous» afin que vous sçachiez par iccl- 
les que tout ce que je «vous déclare est en son nom , et procède de 
son vouloir et intention. » 

Quand on a dit : « Le style est V homme, » on no s'est pas tronipé; 
si nous ne connaissions pas Guillaume de l^angey, ne retrouverait- 
on pas daos celte première page les traces de son caractère? N'y re- 
trouvc4-Qn pas à la fois l'intégrité de rhommc de bien, convaincu 
de la légitimité de la cause qu'il détend, et en même temps l'esprit 
du diplomate qui no veut pas dire à son adversaire le dernier mot, 
le mot qu'il mérite, dans la crainte de manquer le but de sa mission, 
de le froisser par des vérités trop dures à entendre. 

Il comiDcnce par répandre de l'intérêt sur la situation de ces 
princes-, et laisse deviner déjà que le bon droit est en leur faveur. Le 
roi de France hésitait, à raison de sa parenté avec le roi de Bohême^ 
à prendre fait et cause pour les adversaires de ce dernier. MaiSj dit 
Langcy, après qu'il a entendu comment tout P affaire s'est porté dès le 
commencement^ le roi de France a €ru de son devoir d'intervenir; dès 
ce moment, le roi Ferdinand est condamné, et son injustice est ren- 
fermée dans les mots que nous venons de citer. Mais avec quelle 
délicatesse, avec quel tact ne le fait-il pas comprendre à son audi-- 
loire 1 Pas un mot blessant, pas une allusion offensante. Il a le talent 
de savoir tout dire sans froisser celui à qui la leçon est adressée. Il y 
a mieux, Ferdinand devait assister à ce débat, ce qui était convenu, 
et ce qui d'ailleurs eût été plus digne, plus convenable. Vous croyez 
que l'oraieur va faire sentir son tort à ce plaideur couronné qui fait 
défaut sous le poids du sentiment secret de son injustice. Il s'en 
gardera bien, car Userait perdu. Il ne s'en plaindra pas; mais, pour 
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en tirer le meilleur parti, il transformera le reproche en félicilalions, 
et il attribuera Fabsènce du prince à des dispositions toutes amiables 
et toutes pacifiques ; « Tmlm, dit-il, que leroy Ferdinand n'assistera 
» point à cette assemblée, et en légère parenthèse, qui est contre ce 
» qu'on avoit fait entendre au très chrétien roy, et qu'il vous a 
» donné, très révérends et très magnifiques seigneurs , plein et en- 
9 tier pouvoir de composer et appoincter tous différends, je vous 
» envoyé, etc., etc. » 

A l'entendre, Ferdinand est animé des meilleures intentions, il 
veut avant tout la paix et la justice; il a chargé ses représentants de 
s'exécuter poUr lui... 

Est-il possible de faire entendre plus courtoisement à un prince 
qu'il est un usurpateur? Ce début est aussi plein de cœur que d'es- 
prit. Et cependant ce n'est que Texorde d'un vaste plaidoyer, dans 
lequel l'orateur, remontant à la source du débat, développe les 
fnêmes idées avec le même talent. 

Le second passage de Langey, auquel nous avons fait allusion, 
est encore une sorte de plaidoyer qu'il entreprit pour mettre au jour 
devant les députés des Etats autrichiens les impostures que le mar- 
quis du Guast, capitaine général et lieutenant de l'Empereur en 
Italie, s'était permises dans une lettre adressée à la diète de l'Empire 
sur les intentions et la conduite du roi de France, attribuant à àes 
motifs odieux son entreprise sur le Milanais. 

Langey présenta la défense de son royal client avec cette noblesse 
de sentiments et de langage que nous lui connaissons. 

Mais cette discussion s'élant élevée à la suite de circonstances 
très compliquées et d'ailleurs assez accessoires, nous nous abstien- 
drons d'une citation qui nous entraînerait trop loin et nous forait 
sortir des linjîtes que nous nous sommes tracées. 

Nous l'avons dit d'aillenrs plus haut, ses paroles, quelque loyales 
et quelque puissantes qu'elles furent, ne produisirent rien sur des 
esprits prévenus ou gagnés à la cause de l'Empcireur, et le roi dut 
recourir encore une fois à la voie des armes. 

H est difficile de présenter autant de titres que Langey à la recon- 
naissance de la postérité. Ce qu'il y a de remarquable en lui, ce 
n'est pas précisément d'avoir réuni à un degré si éminent, des mé- 
rites aussi divers, parce que l'on comprend aisément qu'une intel- 
ligence de celte portée puisse renfermer des aptitudes de différentes 
sortes; ce n'est pas d'avoir brillé dans chacune d'elles, mais c'est 
d'avoir, dans toutes les phases de sa vie et dans des circonstances 
faites pour éveiller toutes les convoitises de l'ambition, constamment 
subordonné son intérêt particulier à l'intérêt général, c'est de s'être 
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retrouvé dans ses écrits, comme dans ses ambassades, Thomme des 
champs de bataille, et d'avoir employé toutes les facultés de son 
âme à un seul but, d'avoir vécu, en un mot, d'une seule pensée, le 
bonheur et la gloire de son pays, au point que Ton se demande, en 
y songeant, ce que Von devait préfénir en lui de son génie ou de son 
cœur. Assurément, s'il y a des célébrilés entourées d'un plus grand 
prestige que celle-ci, il y a peu d'âmes plus solidement trempées; 
c'est un caractère taillé à l'antique, tant il y a en lui à la fois de 
spontanéité dans le désintéressement et de génie dans l'abnégation. 

Avec un esprit aussi grave et un caractère aussi sérieux, on se de- 
mandera peut-être si Langey, admis au Louvre comme ses frères dès 
son enfance, comprenait bien le métier de courlisan ? L'histoire nous 
apprend qu'il ne put jamais plier sa nature simple et modeste aux 
lois de l'étiquette ; aussi François P^ en souffrait beaucoup , et 
gémissait de voir un homme, entouré de toute son estime, exposé 
aux plaisanteries des muguets de sa cour. Nous lisons dans l'intro- 
duction de M. Petitot, aux Mémoires de Martin, qu'en présence de ce 
jeune et élégant monarque, il lui arrivait souvent de s'asseoir et de 
se couvrir, et si dans la conversation , il se trouvait incommodé par 
la chaleur, d'ôter sans façon sa fraise et son manteau. « Il ne sait, 
» dit un écrivain de son temps, ni quand le roi se lève, ni quand il 
» se couche; mais il sait bien oii sont les ennemis de la France. » 

Ses deux frères lui firent élever un monument dans la cathédrale 
du Mans, dont le cardinal Jean fut quelque temps après évêque. 



Paul Belleuvre. 



(ta suite à la prochaine livraison). 



DESCRIPTION 



DE L'ILE DE PATMOS 



ET 



DE L'ILE DE SAMOS 



WAH ¥. «tJtRIIV. 



L'opinion est devenue très sévère pour les Grecs; à Tenthousiasmc 
poétique et chevaleresque qu'ils excitaient, il y a vingt-cinq ou 
trente ans, a succédé quelque chose de plus que le dédain. Ils 
sont encore défendus, il est vrai, par d'illustres et éloquents écri- 
vains, opiniâtres philhellènes, restés fidèles envers et contre tous 
aux espérances ou, si l'on veut, aux illusions de leur jeunesse. Mais 
le public, et j'incline à croire que c'est justice, ne prête plus guère 
l'oreille qu'à la satire; j'ai bien peur que les spirituelles impressions 
de M. About n^empéchent de longtemps les descendants actuels de 
Léonidas , de Périclès, de Phidias et de Socrate d'être pris au sérieux 
par personne. 

Si l'on ne s'intéresse plus aux Hellènes, il en est, grâce au ciel, 
tout autrement du pays qu'ils habitent. La Grèce n'a rien perdu de 
ses charmes ; nous l'aimons comme l'ont aimée avant nous toutes 
les générations éclairées; son nom seul éveille dans nos cœurs la 
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sympathie, radmiration, la recopnaissance. Aussi prenons-nous un 
plaisir singulier à entendre parler de cet adnnirable berceau de la 
poésie et des arts : tout voyageur qui en revient est le bien-venu 
parmi nous^ et nous Técoutons lin peu comme des exilés qui enten- 
dent conler les merveilles de la mère-^patrie. 

Nul conteur n'a droit à un meilleur accueil que Tauteur de la 
Description de Vile de Patmos et de4'ile de Samos. Membre de l'Ecole 
d'Athènes, cette pépinière d'érudits, créée par une pensée libérale 
du gouvernement précédent, M. Guérin a parcouru tous les sentiers, 
exploré toutes les ruines, visité tous les peuples de la Grèce. Il s'est 
surtout arrêté dans les îles de F Archipel; c'est la partie du monde 
grec que l'ou connaît le moins. Partout, Finfaligable et savant voya- 
getir, les ouvrages des anciens et des modernes à la oiain , étudiait , 
vérifiait, comparait, redressant les erreurs, complétant les observa- 
lions, accumulant les notes, et préparant déjà sous ce ciel enchanté, 
eu face de cette admirable nature, Touvrage dans lequel devaient 
s'unir les investigations du savant et les impressions du touriste. 

Le double mérite du Ibnd et de la forme assure à ces études la 
foveur du public. Elles se recommandent encore à un autre titre 
aux lecteurs ordinaires de la Revue d'Anjou. M. Guérin n'est pas un 
étranger pour nous. Il a, à deux reprises, occupé avec une grande 
distinction une chaire du Lydée d'Angers , et il a laissé dans cette 
ville les plus honorables et les meilleurs souvenirs. 

J'indique la situation particulière de l'auteur sans craindre qu'on 
y voie pour moi l'obligation de n'écrire qu'un éloge ou une sorte de 
vulgaire réclame. La critique a dos devoirs et des libertés qu'aucune 
considération ne doit faire oublier. Aussi bien M. Guérin est de ceux 
à qui l'on peut dire toute la vérité, et j'imagine que ce serait lui 
rendre un assez méchant service et lui mal prouver l'intérêt avec 
lequel j'ai lu son livre que de passer sous silence les défauts que j'ai 
cru y remarquer. 

. Nous avons tous voyagé dans les îles de l'Archipel, à l'âge où 
rim^ination s'éveille et se laisse volontiers bercer par les char- 
mantes fictions des poètes. Aussi les voyons-nous comme à travers 
un prisme éclatant, couvertes de verdure et de fleurs, semées de tou- 
tes les merveilles de la nature et de l'art. La mémoire aide au pres- 
tige. Il semble que chaque coup de la rame , qui frappe ces flots 
harmonieux , soulève des essaims de poétiques images et de grands 
souvenirs. Dans l'enfance du monde, les dieux habitaient ces terres 
heureuses. Jupiter essayait ses premiers pas avec les Corybantes de 
Crète; Neptune s'égarait avec Helia au milieu des rosiers de Rhodes; 
les Titans développaient leurs forces naissantes sur les collines de 
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Carpathos; Naxos pressait ses raisins dans la première coupe de 
Bacchus; la flottante Delos emportait à travers les cyclades étonnées 
Latone et ses enfants poursuivis par la jalouse Junon ; près des ro- 
ches de Cythère, la blonde Vénus, encore craintive et pudique, s'éle- 
vait en tremblant sur le sommet des vagues, tandis que l'Amour 
versait dans l'air frémissant son carquois chargé de flèches que le 
vent emportait vers Chio, Lesbos ou Milo, et que plus loin, vers le 
Nord , le boiteux Vulcain cherchait à s'étourdir sur ses infortunes 
diverses en forgeant bruyamment les foudres de Jupiter dans les 
antres de Lemnos. 

Mais la Fable s'évanouit avec les brumes du matin; les dieux, un 
peu vieillis, remontent vers l'Olympe; les hommes les remplacent, 
et l'histoire commence. Alors on voit paraître dans les îles de l'Ar- 
chipel les principaux personnages du grand drame de l'antiquité : 
Agamemnon, le roi des rois, qui conduit les flottes grecques vers les 
rivages troyens; Homère, le divin aveugle, qui va chantant les co- 
lères et la gloire des héros; Pythagore rêvant et philosophant; 
Sapho qui exhale son délire; le tyran Polycrate que les faveurs de la 
fortune épouvantent; Thémislocle poursuivant à travers les flots 
semés d'immenses débris la flotte des Perses vaincus à Salamine 
dans une des grandes batailles de la civilisation ; Périclès, semblable 
au génie de la Grèce , la main sur un glaive , et couronné par la poésie 
et les arts; le brillant Alcibiade, tantôt triomphant, tantôt proscrit, 
tour à tour spirituel Athénien , austère Spartiate , Perse efféminé. 
Puis les aigles romaines s'abattent sur les îles. César, encore enfant, 
traverse l'Archipel sur un vaisseau de pirates, déclamant ses vers 
aux aventuriers charmés de son audace ; Pompée, fuyant le désastre 
de Pharsale, rejoint à T^esbos la touchante Cornélie; Brutus survient 
sombre, effaré, doutant de la liberté; Antoine, personnification an- 
ticipée de la Rome impériale, passe à son tour sur sa galère dorée, 
aux voiles de pourpre, couché sur des tapis d'Orient, aux pieds de 
Cléopâtre. Hais la tempête emporte bientôt les impuretés du vieux, 
monde : les saints du christianisme renversent les temples, et l>àtis- 
sent des monastères ; saint Jean écrit à Patmos sous la dictée des 
anges sa vision mystérieuse et redoutable. Peu après, l'obscurité et 
le silence enveloppent ces terres autrefois éclatantes de lumière et 
de bruit. Les Musulmans enchaînent les îles tant aimées des poètes, 
et ce n'est qu'après quatre cents ans de servitude que le peuple 
courbé se lève enfin, brise ses fers, et pousse ce cri de liberté qui, 
volant de montagne en montagne, retentit jusque dans notre vieil 
Occident. 

M. Gaérin n'a pas touché à ces souvenirs que j'indique au hasard. 
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n semble que, érudil affairé, il ail fermé Toreille à la voix de la 
poésie et de Thistoire, dangereuses Syrènes qui Teussent attardé. 
J'avoue que j'y ai quelques regrets. Une étude générale sur TArchi- 
peleûtété, à mon sens, une introduction utile aux monograi^ies 
qu'il offre au public. 

Palmos et Samos ont d'abord fait Tobjet de deux mémoires pré- 
sentés à TAcadémie des inscriptions et belles-lettres. On les y a fort 
goûtés, et je regrette que la modestie de M. Guérin ait reculé de- 
van^ la reproduction des termes justement flatteurs dont le rappor- 
teur, M. Guignant, se servit dans le compte-rendu de cet excellent 
travail. Il est pourtant fâcheux que la forme originelle ait été 
conservée. La science , comme la vérité , peut s'offrir dans sa sé- 
vère nudité à l'austère compagnie qui siège au palais Hazarin. Mais, 
lorsqu'elle se présente au public, il est bon peut-être de la vêtir, et 
même de la parer un peu. M. Guérin paraît trop sobre d'ornements. 
Ce n'est pas qu'il resie froid devant un beau spectacle : il s'anime 
facilement, s'élève, se colore, et le peintre fait alors oublier l'érudit. 
Mais ces tableaux sont rares; je soupçonne même qu'il y a parti 
pris, et que H. Guérin, dont les mains sont pleines de fleurs, n'en 
veut laisser tomber que de loin en loin, afin de conserver à son 
œuvre la physionomie sérieuse qui lui a valu un si bon accueil à 
l'Institut. 

Peut-être aurait-on voulu moins de méthode, un peu plus d'im- 
prévu , de fantaisie dans la disposition des matières. Le voyage en 
zig-zag ne répugne pas complètement à la science; les descrip- 
tions d'qn voyageur ne doivent pas, ce semble, ressembler par la 
forme à un grave traité de géographie. L'auteur est aussi trop 
modeste : il évite autant qu'il le peut de se mettre en scène. Cette 
réserve parait assurément de bon goût lorsqu'on songe à l'abus que 
les voyageurs font du moi : le pays qu'ils décrivent n'est souvent 
pour eux qu'un cadre de fantaisie dans lequel ils ne peignent qu'eux- 
mêmes, et le lecteur est choqué de leur voir tant d'héroïsme, 
d'esprit et de ressources. Mais il y a aussi quelque inconvéni(;nt à 
s'effacer trop, comme le fait M. Guérin qui se montre de loin en loin 
et disparait bien vite : il en résulte un peu de froideur; la scène 
manque d'animation ; il semble qu'on traverse sans guide un paysage 
désert. Le ton général en devient aussi trop uniformément grave; on 
désirerait çà et là quelques scènes familières où l'on pût, à la suite 
de l'auteur, se mêler au peuple qu'on visite. Il est bon que le voya- 
geur interrompe la sévérité monotone du discours, et nous dise quel- 
quefois : fêtais làj telle chose m'advint; il peut ainsi nous faire péné- 
trer dans les usages domestiques, les mœurs, en un nniot, l'intimité 

15 
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des populations. Ces Turcs, ces Hellènes, ces moines sont tenus trop 
loin de nous; nous ne les voyons pas assez agir, penser, vivre enfin 
de la vie qui leur est propre. M. Guérin n*a voyagé ni en poète, ni 
en homme d'Etat, encore moins en humorisle, il a voyagé en érudit. 

Je ne voudrais pas cependant qu'on se méprît sur les observations 
que m'a suggérées la lecture de la Description de Patmos et de Samos. 
En les faisant, je me suis placé à un certain point de vue, celui 
d'une nombreuse classe de lecteurs pour qui la science a quelque 
chose d'effrayant si elle n'a soin de se présenter sous un déguisement 
aimable et le sourire sur les lèvres. Ceux qui lisent pour s'instruire, 
qui cherchent dans un ouvrage des choses à apprendre, ceux, en un 
mot, qui, dans ce temps de littérature facile, ont conservé le goût des 
lectures sérieuses et solides, trouveront dans ces monographies des 
renseignements nouveaux sur un coin du monde dont on parle beau- 
coup, mais qu'on connaît fort peu , des descriptions très exactes, des 
observations vraies, et , je puis le dire , le dernier mot de l'érudition 
moderne sur Patmos et Samos. Les morceaux littéraires témoignent 
tous d'un goût très pur, et font pressentir ce qu'on peut attendre de 
M. Guérin s'il consent à descendre des sphères élevées de l'Institut. 
Une prose toujours claire et nette, élégante dans sa simplicité, quel- 
quefois heureusement colorée, çà et là peut-être trop timide, de belles 
images distribuées avec sobriété, de sages considérations, d'ingé- 
nieux aperçus, en voilà assurément plus qu'il ne faut pour faire 
oublier au lecteur sérieux les agréments que regrettera le lecteur 
frivole. 

M. Guérin a divisé son livre en deux parties. Je ferai comme lui 
dans cette analyse. De nombreuses cilalions achèveront de le faire 
connaître et le loueront mieux que je ne saurais le faire. 



La vue des îles de l'Archipel détruit bien vite l'idée poétique que 
nous nous en faisons d'après les anciens. « Lorsqu'on traverse pour 
» la première fois les flots de celte mer célèbre qui sépare la Grèce 
» de l'Asie, on s'étonne d'abord de la stérilité apparente et quelque- 
» fois réelle de la plupart des îles dont elle est semée, et, comparant 
» la nudité de leurs contours et de leurs flancs souvent décharnés 
)) avec les charmantes et poétiques descriptions dont notre esprit a 
» été bercé de bonne heure par la lecture de l'antiquité, on éprouve 
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» involontairement je ne sais quel désenchantement cruel, et Ton 
» s'en veut presque à soi-même d'avoir détruit, par le spectacle de 
»la réalité, ces gracieuses illusions qui aimaient à voltiger dans 
» notre souvenir et que caressait notre imagination. Gardons-nous 
» cependant de prononcer trop vite un irrévocable arrêt contre ces 
» îles et contre les poètes qui les ont chantées; car, même après tous 
» les ravages qu'elles ont subis, et malgré tous les changements que 
» les atteintes répétées du fer et du feu ont dû y apporter, elles con-^ 
» servent toutefois encore assez de vestiges de leur primitive beauté 
» et de la richesse de leur sol pour justifier leur antique renommée; 
» niais ces vestiges ne se montrent guère qu'à ceux qui y pénètrent 
» et qui en parcourent Fintérieur. » 

Patmos n est qu'un rocher perdu au fond de cette partie de la 
mer Egée qu'où appelait la mer Icarienne. Elle est à peine citée par 
les anciens. Thucydide la nomme, Strabon et Pline en disent un mot. 
Son peu d'étendue, 15 kil. de longueur et iO de largeur, et la 
stérilité de son sol pierreux, lui ôtent toute importance. Elle était 
jadis boisée, mais elle est depuis longtemps dépouillée de ses forêts. 
M. Guérin, qui est fort exact, a pris plaisir à compter les arbres de 
Patmos, une trentaine de mûriers, trois pins, trois beaux chênes 
vélanèdes, une vingtaine de cyprès, un petit nombre de maigres 
oliviers, d'orangers et de citronniers. La disparition des forêts a des- 
séché le lit des ruisseaux et des torrents; c'est à peine si, sur ce sol 
calciné par un soleil ardent, se traînent çà et là quelques gouttes 
d'eau perdues dans les rochers. 

La côte est pourtant hospitalière; des ports naturels offrent de 
nombreux refuges aux vaisseaux battus par les tempêtes. L'activité 
commerciale de l'île est concentrée à la Scala, l'ancienne Phora, 
port situé vers le milieu de l'île. Les habitants, tous marins et d'une 
habileté proverbiale dans l'Archipel, possèdent une trentaine de 
navires. 

Mais la Scala ne peut pas captiver longtemps la curiosité impa- 
tiente du voyageur. La ville de l'intérieur, Patmos, oflFre un intérêt 
plus vif. Cette ville s'est formée autour du monastère de Saint-Jean, 
dont Fauteur raconte fort au long la curieuse histoire. Là , tout est 
plein du souvenir de l'apôtre ; l'aigle semble encore planer sur les 
saintes hauteurs. 

M. Guérin a lu dans la bibliothèque du monastère le célèbre ma- 
nuscrit de Prochore. On sait que Prochore élait disciple de saint 
Jean , et qu'il l'accompagna dans les diverses vicissitudes de sa vie 
apostolique. Le manuscrit qui lui est attribué peut être considéré 
comme la légende du disciple bien-aimé. 
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Saint Jean est relégué à Patmos par l'empereur Domiiien II 
aborde à Pbora, et, à peine débarqué, annonce Tévangile aux habi- 
tants. Son éloquence et les miracles dont il sème sa route, opèrent 
de nombreuses conversions. Les prêtres d*Âpollon , tremblant pour 
leur dieu et pour leur culte, suscitent contre lui un fameux magi- 
cien nommé Kynops. Ce Kynops babitait à l'extrémité de Fîle une 
caverne qui servait en même temps d*asi)e aux esprits impurs. 

« Kynops donc, à la prière des prêtres d*ÂpoHon, envoie contre 
1» Jean un'des démons qu'il avait sous sa dépendance, avec Tordre 
« de lui apporter Fâme de Tapôtre de Dieu. Celui-ci commande à 
» Tespril de ténèbres de quitter Tîle et de n'y plus reparaître. L'es- 
» prit obéit. Un second démon, envoyé par Kynops avec la même 
» missipn, reçoit du saint le même commandement et l'exécute. Le 
» magicien lance alors deux démons à la fois : l'un devra attaquer 
» rbomme de Dieu, et l'autre examiner de loin ce qui aura lieu, afin 
» de pouvoir en rendre compte à son maître. Jean enjoint le même 
» ordre au démon chargé de s'emparer de lui, et qui, aussitôt, dis- 
» paraît de l'île ; l'autre court à la caverne raconter ce qu'il a vu. 
» Kynops, qui avait dédaigné jusque-là cet adversaire et qui ne 
» l'avait pas cru digne d'une lutte personnelle, se résout enfin à 
» marcher lui-même contre Jean, avec toute la cohorte des démons 
» qui lui restent. 

» Le saint était en ce moment dans un endroit nommé Votryi (1). 
j» Là il baptisait ceux qu'il avait convertis par sa parole. 

» Kynops s'approche de saint Jean, et, pour le confondre devant 
» la foule, il le provoque à une espèce de duel de prodiges. Il s'a- 
» dresse d'abord à un jeune homme qu'il aperçoit au milieu de la 
» multitude, et il lui demande où est son père : « Mon père est mort, 
» répond celui-ci; il a été englouti dans une tempête. » Le magicien, 
» se tournant alors vers saint Jean : « Voyons, dit-il, retire des flots 
» le père de ce jeune homme. » — « Je ne suis point venu ici, ré- 
» partit l'apôtre, pour ressusciter les morts, mais pour arracher les 
» vivants à leurs égarements. » 

» Soudain Kynops se précipite dans la mer, et il en sort bientôt 
» avec un fantôme qui ressemblait parfaitement au père du jeune 
» homme qu'il avait interrogé. Puis s'adressant à un autre assis- 
te (1) Ce lieu est appelé actuellement Pernera. On y voit deux petites chapelles 
» bysantines , consacrées Tune à saint Jean et l'autre à saint Polycarpe , et près de 
» ces chapelles sont les restes d'une sorte de bassin carré ayant 3 mètres sur chaque 
» face, et désigné encore par les habitants sous le nom de ito?Mu^nBf>ai ^ baptistère : 
» ils prétendent que saint Jean y a baptisé. » 
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» tant : « Avez- vous un flis? » — « Non, il a été tué par un assas- 
» sin. » Le magicien s'élance de nouveau au milieu des flots, et il 
«reparait, aux applaudissements de la foule, avec deux fantômes 
» qui étaient les images fidèles, Tun de ce flIs assassiné et Tautre de 
>i son meurtrier. 

» A la vue de ces prodiges, la plupart des spectateurs se proëter- 
4>nent devant Kynops, et Tadorent comme une divinité en s*é- 
» criant : « Tu es grand, ô Kynops, et nul autre n'est plus grand que 
» toi sur la terre! » — Kynops, triomphant d'oi^ueil et de joie, re- 
» garde et insulte avec mépris le saint apôtre, qui se contente de lui 
» dire avec autorité que ses prestiges allaient avoir une fln. 

» En entendant ces mots, la foule s'indigne contre Jean, et, se 
«jetant sur lui comme sur le blasphémateur d'un dieu, elle le 
y^ frappe de coups redoublés, et le laisse comme mort, couvert de 
plaies et de meurtrissures. — « Retirez-vous maintenant, dit Ky- 
» nops; cette nuit, les chiens et les oiseaux de proie vont dévorer 
» sont cadavre. » 

» Cependant Prochore était resté près de son maître, et il pleurait 
» amèrement, lorsque, vers la deuxième heure de la nuit, il entend 
» tout à coup ces paroles : « Prochore, mon fils! » — « Quoi ! vous 
» vivez, mon père? » — « Oui, et va dire à Myron que je respire 
» encore. » — Prochore y court. A cette nouvelle, Myl*on et les fldè- 
» les qui étaient avec lui changent leurs larmes en joie , et ils s'em- 
9 pressent de se diriger vers saint Jean. Celui-ci était en prières, la 
«tête tournée vers l'Orient, dans un endroit appelé Lithovoli. Us 
• remercient tous ensemble le Seigneur, et ils confondent leurs 
» actions de grâces et leur bonheur. 

» Kynops, apprenant le lendemain que saint Jean était vivant, 
» ordonne qu'on s'empare de lui, afin qu'il assiste à des prodiges qui 
» surpasseront les précédents. On va donc le chercher dans la mai- 
» son de Myron, et on le conduit à l'endroit même qui avait été le 
» théâtre, la veille, des premiers prestiges du magicien. — La foule 
9 assiège tous les alentours du port. La curiosité est à son comble, 
» et chacun a les yeux fixés sur Kynops. — « Regardez bien! » dit- 
»il, et il se précipite dans les flots comme auparavant. Au même 
9 moment, Jean adresse à Dieu une prière, et Ton entend un grand 
» bruit au milieu des ondes. Tous s'imaginent que Kynops va repa- 
» raître; mais peu à peu les ondes se calment, et Kynops demeure 
» à jamais englouti au fond des eaux. 

» La multitude ne peut croire que celui qui avait, devant elle, 
» ressuscité les morts, ait péri lui-même si misérablement, et, pen- 
» dant trois jours et trois nuits, elle reste autour du rivage, pleurant 



230 REVUE DE L'ANJOU. 

» et gémissant, et appelant Kynops avec de grands cris, mais çii 
» vain; rien ne surnage au-dessus des ondes. Aujourd'hui encore, 
» quand la mer est calme, on montre près de la petite chapelle de 
» saint Jean, dans la partie occidentale du port, un rocher sous- 
» marin, qui offre, à une imagination crédule, quelque apparence 
» de forme humaine. C'est là, affirment les habitants du pays, le 
» corps du magicien, qui a été ainsi métamorphosé en pierre parla 
» puissance du saint évangélisle. Cette tradition est due aux moines, 
» qui ont cru pouvoir ajouter ce nouveau miracle à ceux qui sont 
j» racontés dans le manuscrit de Prochore. » 

Cependant Domilien est tué : Nerva, son successeur, permet à 
Jean de quitter son exil. Le saint a d'ailleurs accompli son œuvre : 
l'île tout entière est chrétienne. Avant son départ, il se rend aux 
vœux des habitants qui le supplient de leur laisser par écrit la vie 
du Rédempteur. « Jean, voyant donc que tous avaient cru au 
» Christ, désirait revenir à Éphèse. A celte nouvelle, les frères se 
» réunissent, et tous d'un commun accord l'en détournent avec 
» larmes en lui disant : « Père, ne nous laisse point ici orphelins, 
« nous en supplions ta sainteté, mais reste toujours avec tes en- 
» fants. » Jean les consolait en ces termes : — « Que faites-vous, 
» gémissant et vous lamentant et ne connaissant pas ce qui est op- 
» porlun? Le Christ, auquel vous croyez, m'a ordonné lui-même, 
» dans une vision, de retourner à Éphèse, pour y soutenir la fai- 
» blesse de nos frères. » 

» Les frères, voyant donc qu'il n'était point persuadé par leur dis- 
» cours, lui disent : « Nous te conjurons de nous exposer par écrit 
» ce qui concerne l'Incarnation et les mystères du Fils de Dieu, afin 
» que, nous appuyant sur ce livre, nous devenions fermes et iné- 
» branlables dans la foi, et qu'aucun des frères ne se montre négli- 
» gent et ne retourne en arrière pour suivre Satan. » — u Vous avez 
» appris en diverses circonstances, leur répondit Jean, tous les pro- 
» diges que le Fils de Dieu a opérés en ma présence, car je vous les 
» ai fait connaîlre. Conlentez-vous donc de cela et que le Seigneur 
» vous accorde la vie éternelle. » Ayant entendu ces paroles, les frères 
» le suppliaient avec larmes, en disant : « Nous no nous relèverons 
» point d'ici que tu ne nous aies promis d'exaucer notre demande. » 
» Jean vaincu par l'abondance de leurs larmes : « Retirez- vous, mes 
» enfants, dans vos maisons, leur dit-il, et puisse avec la volonté du 
» Seigneur votre pieux désir être satisfait ! » — Tous se retirèrent 
» bénis par lui. Alors il me prit, et, nous éloignant à la distance 
» d'un mille, nous nous arrêtâmes dans un lieu tranquille appelé le 
» Repos. Il y avait là une montagne élevée, nous la gravîmes et 
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t nous y restâmes trois jours. Jean demeurait sans nourriture, 
» priant et implorant Dieu au sujet du don de TËTangile qui allait 
» être accordé aux frères. Le troisième jour, il me dit : « Prochore, 
» mon fils, va à la ville, prends du papier et de Tencre, apporte-les 
» moi ici, et ne découvre point aux frères où je suis. » J'y allai, et, 
j> ayant pris du papier et de Fencre, je revins vers lui, et il me 
» dit ; « Dépose l'encre et le papier, va à la ville, el, dans deux jours, 
» tu reviendras. » Je lui obéis, et, au bout de deux jours, je revins 
» comme il me l'avait commandé. Je le trouvai debout et priant, et 
« il me dit : « Prends le papier et l'encre et tiens-loi à ma droite. » 
» Je le fis, et aussitôt je vis un éclair et j'entendis un grand coup de 
» tonnerre qui Ht trembler la montagne. Je tombai à terre et je de-^ 
9 meurai comme mort. Mais Jean étendit la main, me saisit et me 
:» releva en disant : « Âssieds-toi à ma droite sur le sol. » Et il se 
» mit de nouveau en prière; après sa prière, il ajouta : « Écris sur des 
» feuilles de papier tout ce que tu entendras sortir de mes lèvres, » 
» et, ouvrant la bouche,, debout comme il était et en prière, les yeux 
» ^evés vers le ciel, il commença ainsi : « Au commencement était 
» le Verbe, et le Verbe était en Dieu, et le Verbe était Dieu, » et il 
» continua de la sorte sans s'interrompre, debout comme il était, et 
» moi, assis près de lui, j'écrivais. » 

Prochore suit son maître à Éphèse , et assiste môme à la mort de 
révangéliste. - Il dit ensuite à Virus (c'est le nom d'un des disciples 
» avec qui il habitait) : « Prends avec loi deux hommes munis de 
» paniers et de pioches, et suis-moi. » Virus, sans larder, exécuta ce 
» qui lui avait été ordonné par le serviteur de Dieu. Le bienheureux 
» donc, étant sorti de sa maison, baptisait devant les portes de la 
» ville, après avoir commandé à la foule de s'éloigner do lui. Puis, 
» quand il se fut rendu à l'endroit où devait être son tombeau, il dit 
>»aux jeunes gens : « Creusez une fosse, mes enfants. » Et ils se 
« mirent à l'œuvre. Jean les pressait en leur disant : « Que la fosse 
» soit plus profonde. » Et, pendant que ceux-ci continuaient à creu* 
» ser, il s'entretenait avec eux de la parole de Dieu. Lorsque les 
«jeunes gens ont terminé la fosse, il se dépmiille de ses vêtements, 
» les jette au fond, en les étendant comme une sorte de couverture^ 
» et, debout, en simple tunique, il élève les mains et commence à 
» prier en ces termes. 
» Suit une longue prière. 

» Ayant donc étendu ses vêtements, il nous embrassa et se coucha 
» dans la fosse. Nous apportons un linceul et nous le déployons au- 
» dessus de lui; puis nous rentrons dans la ville. En étant sortis le 
» lendemain, nous ne trouvâmes plus son corps; il avait, en effel, 



'2Z11 RBVUB DE L'AnJOa. 

» été transporté au ciel par la puissance de Notre-Seigiieur Jésus- 
j» Christ, à qui appartiennent la gloire et Tempire, maintenant et 
» toujours, et dans tous les siècles des siècles. Amen. » 
; Malheureusement ce curieux manuscrit est apocryphe. Il n'y a 
rien à répondre aux arguments de M. Guérin qui s*esl attaché, non 
sans quelques regrets peut-être, à combattre Tauthenticité de ces 
beaux récits. 

Le conteur, quel qu'il soit, ne parle pas de TApocalypse. Niki- 
las, archevêque de Thessalonique, qui a abrégé le manuscrit de 
Prochore, a complété la légende sur ce point. Il raconte comment 
fut écrite la vision. «. Etant donc arrivés à une grotte qui était à 
» trois bornes de la ville, et où coulait une source, nous y demeu- 
» râmos dix jours. Jean resta sans nourriture, dans le silence et la 
» prière : pour moi , j'allais à la ville vers le soir et je mangeais avec 
» les frères. Le dixième jour, Jean lui-même désirait retourner à la 
» ville, et, fléchissant le genou, il se mettait en prières, lorsqu'il 
» entendit une voix qui lui dit : « Jean, Jeanl » — Qu'y a-t-il, Sei- 
» gneur? » s'écria-t-il. Le Seigneur lui répondit : « Demeure dans 
» la caverne dix autres jours, de grands et nombreux mystères te 
» seront révélés, ^ Obéissant à cet'ordre, Jean resta encore dix jours 
» sans nourriture, et il tomba dans une grande extase, et il aperçut 
» de grandes puissances et un ange du Seigneur qui lui indiquait ce 
» que ses yeux voyaient et que ses oreilles entendaient. M'appelant 
» de nouveau, il me dit : « Va à la ville, prends du papier et de Ten- 
» cre et reviens ici. » Je le fis; alors il m'ordonna d'écrire sur le 
» papier toutes les paroles qui allaient sortir de sa bouche, et nous 
» passâmes ainsi deux jours, lui parlant, et moi écrivant; puis nous 
» reprîmes le chemin de la ville, et nous allâmes loger dans la maison 
» de Sosipater. » 

M. Guérin a visité la grotte que de respectables traditions nous 
représentent comme ayant servi de séjour à l'apôtre. Elle a été 
agrandie et transformée en chapelle. On la rencontre à mi-chemin 
de La Scala au couvent de Saint- Jean, près d'une école hellénique. 
« En descendant un escalier en pierre d'une trentaine de marches, 
» à partir de la plaie-forme sur laquelle est bâtie l'École, on arrive à 
» la célèbre Grotte de l'Apocalypse. Elle est renfermée dans Ten- 
» ceinte d'une chapelle consacrée à sainte Anne, et dont elle occupe 
» la droite. Elle a treize pas de long sur quatre de large. Des piliers 
» carrés et grossièrement construits la divisent en trois comparti* 
» ments : dans le premier, qui est comme le vestibule ou le narthex, 
» la voûte est à peu près ronde; dans le second, qui est plus long. 
» elle s'incline vers la chapelle de Sainte-Anne de l'O. à l'E. ; elle a 
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» 4 piièires de haut dans la parlie la plus élevée, et 2 nièlres 30 cen- 
«timèlres dans celle qui Test le moins. C'est là ce qu'on appelle 
» dans les églises ou chapelles grecques le catholicon (K^edox^Kôv). On 
» y remarque sur le sol deux rigoles creusées dans le roc , et qui 
«servaient autrefois à Técoulement des eaux, avant que la source 
» qui distillait è travers les parois des rochers n'eût été obstruée ou 
» larie. Les moines n'oublient pas non plus ae vous montrer à un 
» certain endroit de la voûte une fente triangulaire, qui représente, 
» suivant eux, la sainte Trinité, et par laquelle ils prétendent que 
» les voix mystérieuses arrivaient à saint Jean. 

» Le templon (rifAvxof), ou devanture en bois sculpté et doré, qui 
» sépare le catholicon du troisième compartiment ou du sanctuaire 
» (to a>,ov), est orné de vieilles peintures qui ont trait à l'Apocalypse. » 
Le séjour de «aint Jean donna à Patmos, jusqu'alors ignorée des 
hommes, une célébrité qu'elle n'a plus perdue. Ce fut désormais une 
île sainte. Elle fut plus complélement encore consacrée par la cons- 
truction du célèbre monastère de Saint-Jean vers 1096. Saint Cris- 
todule, son fondateur, trouva l'île déserte; la terreur des Turcs qui 
envahissaient l'Âsie-Mineure en avait chassé les habitants. L'Empe- 
reur Alexis Comnène concéda Patmos en toute propriété aux moi- 
nes. Cependant une cinquantaine d'ouvriers, venus pour bâtir le 
couvent, s'établirent avec leurs femmes et leurs enfants au bas de 
la montagne. Plus lard, on leur permit de porter leurs habitations 
plus haut : ils se groupèrent autour des moines. Au xv* siècle, quel- 
ques centaines de proscrits, fuyant de Constantinople et de Crète, 
vinrent se joindre à la population primitive qui, se multipliant de 
jour en jour, a fini par former une agglomération de 4,000 âmes : 
c'est la ville de Patmos. 

Le monastère, longtemps renommé pour la sévérité de sa disci- 
pline, a modifié sa règle avec les temps. On ne compte plus que 
trente moines; ils ont renoncé à la vie commune, et j'imagine que 
saint Cristodule aurait beaucoup de choses à réformer, s'il revenait 
parmi ses disciples. M. Guérin, qui a été bien accueilli par eux, se 
montre fort discret à leur égard; il nous permet pourtant de pres- 
sentir leur incurie et leur extrême ignorance par les quelques mots 
qu'il consacre au désordre de leur bibliothèque. Il a fallu qu'un 
jeune savant vint tout exprès du fond de l'Occident pour leur faire 
le catalogue des livres qu'ils laissaient en proie aux vers dans leurs 
greniers poudreux. 

Quand on a vu La Scala et Patmos, on peut quitter l'île sans 
regret. H faut avoir l'infatigable ardeur d'un érudit pour continuer 
son exploration dans les autres parties decellc terre ingrate. M. Guérin, 



234 REVUE DE L'ANJOU. 

que rien ne rebule dans son noble dévouement à la science , a 
voulu tout voir, et il n'est pas dans Palmos une colline, un hameau, 
un ruisseau, une maison, un arbre qu'il n'ait examiné et noté. On 
me permettra de ne pas le suivre dans ses descriptions, qu'on ne 
peut abréger. Je me bornerai à m'arrêter avec lui dans une des 
scènes qu'il aime le mieux et qu'il peint avec une véritable émo- 
tion. « Faisons halte un instant dans son modeste asile et saluons le 
» bon Apollon. Ce vénérable vieillard a longtemps voyagé en Grèce 
» et dans l'Archipel , quêtant pour le mont Athos et ensuite pour la 
» construction de la chapelle près de laquelle il habite. Après avoir, 
» durant une quinzaine d'années, promené son bâton de pèlerin, il 
» est venu chercher une retraite pour ses vieux jours dans un des 
» coins les plus solitaires de l'île de Patmos. La, dans un lieu sur- 
V nommé, avant lui, Thcrmia, à cause d'une source d'eau chaude 
» qui y coule, il a commencé par bâtir une chapelle, puis il s'est 
» construit à lui-même une petite demeure avec une chambre pour 
» les étrangers. Il y réside depuis Irente-cinq ans. Actuellement in- 
» firme, il ne sort de sa cellule que pour se rendre à sa chapelle ou 
» pour faire une courte promenade dans son jardin. Tous les arbres 
» qui y sont ont été plantés par sa main ; il les a vus naître et grau- 
» dir. Deux sources, l'une chaude, l'autre froide, arrosent son po- 
» tager. Un berceau de vigne lui donne de l'ombre pendant Tété, et 
» c'est là qu'il aime à s'asseoir et à méditer. Sa bibliothèque se borne 
» à quelques livres ascétiques qu il sait par cœur et dont il se plaît à 
» citer des passages à ceux qui viennent le voir. Sa vie, toujours la 
» môme, ne se compose que des mêmes actes sans cesse répétés. 
» Pendant le jour il va deux fois prier dans sa chapelle, et pendant 
» la nuit il renouvelle les mêmes prières -avec les trois moines qui 
»v vivent sous sa direction et qui professent à son égard une sou- 
» mission profonde. Affranchi des soucis qui travaillent les autres 
» hommes, il attend paisiblement la mort qui semble fuir devant lui 
» et respecter son front chauve et sa longue barbe blanche. Son 
» visage serein et riant ne connaît point les rides du chagrin, mais 
» seulement celles du temps, et la douce gaieté qui l'anime est 
» comme l'image du calme inaltérable de son âme. 

» Le jour où je frappai à sa porte hospitalière, il voulut jusqu'au 
» soir s'entretenir avec moi. Il ne pouvait comprendre que je fusse 
» venu de si loin pour examiner péniblement, au milieu des pierres 
» et des montagnes, quelques misérables débris des siècles passés, 
» et étudier la poussière et les vestiges qu'ont laissés derrière elles 
» des générations éteintes, poussière elles-mêmes depuis longtemps. 
» Mais, quand je lui dis que le souvenir de saint Jean m'avait aussi 



DIÎSCRIPTION DE L'fLE DE PATMOS BT BE L'JLE DE SAMOS. 235 

» adiré dans celle île, et que la grolle de l'Apocalypse avail élé le 
» premier objet qui eût appelé mon atleulion , alors il nie comprit, 
» et sa pensée fut d'intelligence avec la mienne. A neuf heures il me 
» conduisit dans ma cellule et il se relira dans la sienne. Vers mi- 
» nuit, je l'entendis qui se relevait avec les trois autres moines, et 
» bientôt leurs voix réunies retentirent dans la chapelle. La sienne 
«dominait et donnait le ton. Je ne pus m'enripêcher d'être ému, 
» quand, au milieu du silence de la nuit, au pied d'une montagne 
» solitaire et à quelques pas seulement de la mer dont le bruit sourd 
»et la plainte éternelle arrivaient jusqu'à mes oreilles, j'entendis 
» soudain ces quatre voix qui chantaient et priaient en chœur, et 
» qui animaient ce déserl. » 



II. 



Comme l'auteur, je passe sans transition à Samos. Celle île fait 
partie, ainsi que Palmos, du groupe des Sporades. Elle avait chez les 
anciens une grande célébrité qu'elle devait à la fertilité de ses 
champs, aux grands hommes qu'elle avait produits, et aux travaux 
gigantesques élevés par les habitants. Elle eut assez de forces pour 
défier un instant toutes les flottes des Athéniens, et Périclès, qui la 
soumit, se vantait d'avoiï* accompli en neuf mois des travaux aussi 
grands que ceux qui avaient cotité dix ans aux alliés d'Agamemnon. 
Malgré les souvenirs que rappelle le nom de Polycrale, les Samiens 
se monlrorent le plus souvent jaloux de leur liberté, et prirent une 
part glorieuse aux luttes héroïques de la Grèce contre les Perses. 

Cette population intelligente, aux instincts élevés, cultivait les 
arts avec éclat. Les architectes Rhaecus et Mandroclès, le sculpteur 
Théodore qui grava la fameuse bague de Polycrale, le peintre Ti- 
manthe, rival de Parrhasius, décorèrent Samos des productions de 
leur génio. Samos fut aussi le berceau de Pythagore et d'Epicure; 
Homère y reçut l'hospitalité; Esope y conta ses premières fables; 
Anacréon y chanta ses premières amours : toutes les branches du 
génie hellénique fleurirent sous ce ciel privilégié. 

Samos a beaucoup perdu, à tous les points de vue, depuis l'anti- 
quité. Elle n'est plus Hle des bienheureux, comme l'appelle Diodore 
de Sicile ; ses figuiers , ses vignes , ses pommiers et ses rosiers ne se 
couvrent plus, comme au temps d'Athénée, deux fois l'an de fleurs 
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et de fraitSf et le poèlc Ménandre ne lui appliquerait plus le pro- 
verbe grec : Les povÀes mêmes y donnent du lait. Au premier aspect, 
elle ne paraît guère différer, sinon par retendue, de la stérile Pat- 
raos. « Lorsqu'on passe seulement devant elle, en doublant le cap 
» Saint-Dominique, et franchissant le délroit qui la sépare de Nika- 
» ria et du groupe dos Fournis, on est uniquement frappé de Tef- 
» froyable nudité du mont Kerki, dont les horribles pentes et les 
» immenses précipices semblent faire croire que Tîle entière n'est 
» qu'un prodigieux chaos de rochers entassés, où la culture ne peut 
» trouver place et où toute végétation est morte ou languit. Cest la 
» première impression que je ressentis moi-même, lorsque je tra- 
» versai ce détroit pour me rendre de Smyrne en Syrie, et que, les 
» bois de pins et d'oliviers qui entourent les pieds du Kerki s'eflfa- 
» çant par la distance et n'apparaissant que comme une simple et 
» faible lisière de verdure, mon regard était absorbé tout entier par 
» la masse énorme et affreuse qui se dressait devant moi. * Cepen- 
dant, lorsqu'on pénètre à l'intérieur, on découvre bientôt « une na- 
» ture variée et pittoresque, mêlant à la grandeur et à la sévérité des 
» paysages d'agréables et douces perspectives qui flattent et réparent 
» la vue. » Les vallées et les plaines, parcourues par de longs ruis- 
seaux, plantées de vignes, d'amandiers et de tous les arbres qui 
naissent à cette latitude, rendent vraisemblable ce que les anciens 
nous ont dit de la fécondité des terres samiennes. 

Si la nature a peu changé, il en est bien autrement des œuvres 
. humaines. L'Ile est couverte de ruines. Il ne reste du temple de 
Junon, le plus grand que connût Hérodote, et Tun des plus fameux 
de l'antiquité, qu'une colonne debout sur un champ dévasté. Le 
canal d'Eupalinus, un des trois plus grands travaux entrepris par les 
Grecs, est enseveli dans les décombres ou a disparu sous les éboule- 
ments. M. Guérin est parvenu à en retrouver la trace qui avait 
échappé jusqu'ici aux voyageurs. La ville de Samos elle-même n'est 
plus qu'un nom que rappellent de tristes vestiges dispersés ça et 
là sur le sol. Du reste, ces ruines qui nous attristent sont la joie 
de M. Guérin; il y trouve un vaste champ ouvert à ses investigations 
d'archéologue, et il met tant de vivacité à les décrire qu'il nous in- 
téresse à ses ingénieuses conjectures, à ses savantes découvertes, et 
même è ses discussions avec M. Ross. 

Après les ruines, le voyageur visite les quatre districts de l'île. On 
connaît déjà son procédé. Il n'oublie rien , et il est impossible de 
composer une mosaïque géographique avec plus de patience et 
d'exactitude. Je renvoie volontiers le lecteur à cette partie techni- 
que de Touvrage. Je n'en citerai qu'un passage, et parce qu'il sort 
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de la manière ordinaire de Tauteur, et parce qu'il justifie ce que je 
disais tout à Theure de Tart qu'il sait mettre dans les descriptions, 
lorsqu'il veut être autre chose qu'un géographie. M. Guérin a gravi 
les hauteurs du Kerki, une des chaînes de montagnes les plus pitto- 
resques de TArchipel. « Qu'on me permette de décrire cette chaîne 
«avec quelques détails; car je doute que l'Archipel en offre une 
» autre qui soit plus curieuse et moins connue. Si l'on part de 
» Marathro-Cambo pour gravir le Kerlti du côté de l'E., qu'on veuille 
y en parcourir les différents sommets, en examiner les cavernes, 
» descendre ensuite k Kalabacte et puis revenir au point de départ 
» en tournant, au S., les flancs de ce massif, il faut au moins vingt 
» heures de marche, ou deux fortes journées. 

» On commence par suivre, quand on a quitté Marathro-Cambo, 
» un sentier qui va toujours montant par une pente très raide. On 
» traverse bientôt une forêt déjeunes pins assez clairsemés, car la 
» hache du bûcheron en a fait tomber les plus beaux et les plus 
» vieux. Au bout d'une heure de marche, on arrive à une chapelle 
» dédiée à saint Jean. Non loin de là s'ouvre,' au-dessus d'un tertre 
» flanqué de blocs de rochers, un abîme immense dont l'orifice a la 
» forme d'un puits et environ i 3 mètres de circonférence. Les parois 
» en semblent taillées par le ciseau; cependant, ce gouffre est évi- 
» demment naturel. Le regard , en essayant d'y plonger, se trouble 
» et s'épouvante; mais ce qui contribue surtout à augmenter l'es- 
» pèce de vertige involontaire qu'on éprouve à côté de cette ouver- 
» ture béante dont aucune barrière ne vous sépare , c'est que , si on 
» y jette des pierres un peu volumineuses, on les entend rouler et 
» rebondir indéfiniment le long des parois du roc, et l'oreille s'étonne 
» d'être si longtemps frappée de ce bruit qui indique une effrayante 
•) profondeur. Les habitants prétendent que ce puits singulier com- 
» munique avec la mer dont il est distant d'une lieud au moins, et 
» que , lorsqu'elle est fortement agitée , un mugissement sourd 
» monte du fond de cet abîme, comme celui des vagues qui se bri- 
» sent contre les rochers. Il porte, dans le pays, le nom de Panarète, 
» en souvenir d'un habitant de Platanes, qui essaya, il y a cent ans, 
» d'en sonder les mystérieuses profondeurs. Attaché à une longue 
» et forte corde, il y fut descendu peu à peu; mais il parait qu'au 
» bout de quelques instants, un étourdissement fatal s'empara de 
» lui, et qu'il ne s'aperçut point, dans son trouble, que la cire allu- 
» mée qu'il avait à la main dévorait le câble qui le retenait. Bientôt 
» ses compagnons entendirent d'en haut un lugubre gémissement, 
» et, soudain, retirant la corde, ils reconnurent aussitôt la cause qui 
• avait occasionné la mort de l'infortuné Panarète. Il obtint, pour 
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» triste consolation, de laisser son nom au gouffre qui avait englouti 
» sa dépouille. 

» Quelques minutes plus loin , sur les bords d'un torrent, est une 
» chapelle dédiée à la Vierge, connue sous le titre de Panagia Kadji- 
» Manollis, parce que ce sanctuaire fut fondé autrefois par un cer- 
» tain Manollis Kadji, c'est-à-dire pèlerin de Jérusalem. Une vieille 
» femme, avec un jeune enfant, habite seule une petite maison at- 
» tenante à la chapelle. Loin de tout lieu fréquenté par les hommes, 
» elle est chargée du soin d'entretenir la lampe de la madone. Au- 
» cune solitude ne semble plus faite pour la méditation et pour la 
» prière. De beaux platanes, un berceau de vignes et de gros lierres 
» noueux qui tapissent d'immenses blocs de rochers, joint à cela le 
» bruit éternel du torrent qui coule au pied de la chapelle, et le 
» gémissement harmonieux qui s'échappe d'un bouquet de pins 
» quand le vent les agite, tout contribue à rendre cet endroit pitto- 
» resque, religieux et poétique. C'est un ermitage tel qu'on peut le 
» rêver dans ces moments de tristesse et de découragement, où, 
M fatigué des hommes et de leurs injustices, on voudrait trouver un 
» asile qui fût à l'abri de leurs calomnies et où la pensée seule de 
» Dieu enlevât l'âme aux soucis de la vie présente, en l'absorbant 
n dans une continuelle et paisible contemplation. 

N De la Panagia Kadji-Manollis à celle dite Cacopérata (Kiito^ipatT^i) 
n OU du mauvais passage, il y a à peine 10 minules de distance. Il 
» faut côtoyer vers la gauche les bords de ce même torrent, en sui- 
» vaut un sentier très étroit pratiqué dans les flancs de la montagne. 
M Ce sentier est, par intervalte, si resserré, et le ravin qu'il longe, si 
)> profond et si escarpé, qu'on a donné à ce passage le surnom qu'il 
» porte. Lorsque le vent souffle avec force , il est impossible de s'y 
» hasarder impunément : ce serait courir le risque, presque inévi- 
» table, d'être entraîné dans les précipices. 

» A l'extrémité de ce chemin périlleux, on monte un escalier de 
» 22 marches, et l'on se trouve sur le seuil d'une caverne large de 
» 8 mètres et haute d'abord de 10, puis de 30 mètres. A l'entrée, est 
» une chapelle consacrée à Notre-Dame du Mauvais-Passage; on- 
» suite, l'on descend une trentaine de pas, et l'on aperçoit, an fond 
» de la grotte, un bassin artificiel, où est recueillie Veau qui suinte 
» à travers les parois du roc. De nombreuses stalactites pendent en 
» festons de toute part, et ont été formées par les gouttelettes pétri- 
» fiées qui, de siècle en siècle, tombent incessamment du haut des 
» voûtes. 

» De la Panagia Cacopérata , il faut revenir par le même sentier à 
I) celle de Kadji-Manollis, puis l'on se dirige vers l'ouest. L'ascension 
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» devient alors de plus en plus pénible , et ce n'est qu'après deux 
» heures d'efforts multipliés sur des flancs hérissés de pointes do 
» rochers, coupés et sillonnés par des ravins et déchirés par mille 
» fentes, que Toii touche enfin au plateau si désiré de cette chaîne. 

» Une fois qu'on y est parvenu , il reste encore à escalader la plus 
» haute cime, en marchant le long d'une crête qui va s'élevant tou- 
» jours du N,-E. au S.-O., et forme comme différents échelons gi- 
» gantesques, jusqu'à celui qui les domine tous et qui atteint une 
» hauteur dé 1570 mètres. Là, toute végétation expire : seulement, 
» quelques touffes odorantes et épineuses ont enfoncé leurs racines 
» au milieu des rochers, et les recouvrent par intervalle d'une pâle 
«verdure. Sur le point culminant de celte crête, les Samiens 
» avaient établi, pendant la dernière guerre de l'indépendance , un 
» petit poste qui servait de vigie et d'où l'on pouvait signaler au 
» loin, par des feux de broussailles, l'approche de l'ennemi. Cette 
» construction, faite à la hâte et à moitié renversée, me permit, en 
» m'abritant un peu contre la violence du vent qui soufflait alors et 
» qui menaçait de m'eniporter, de contempler à loisir l'incompara- 
') ble horizon qui se déroulait devant moi. Jamais spectacle plus 
» magnifique, jamais panorama plus vaste et plus varié ne s'était 
» offert à mes regards. Je restai longtemps comme saisi et immobik) 
» d'adtT>iralion, avant de soqger à étudier cette espèce d'immense et 
» admirable carte géographique, qui se déployait ainsi à Tinfini au- 
»tour du mont sur la cime duquel j'étais placé. Un. ciel pur et 
» transparent, éclairci qu'il était par un vent du nord très vif, n'in- 
» terposait aucun obstacle devant la vue , et ma lorgnette sondait 
» facilement les distances les plus éloignées. De là, en effet, apparaît 
» la mer Egée , avec la plupart des îles qui la parsèment , depuis 
» celle de Rhodes, au S., jusqu'à celle de Lcmnos, au N. Au N.-O., 
» le mont Athos dresse sa masse énorme, qui semble ombrager une 
«partie de l'Archipel. A l'E., les diverses montagne de l'Asie- 
» Mineure, jusqu'à la chaîne neigeuse du Taurus, dessinent un 
n réseau immense de plaines et de vallées, de golfes et de proroon- 
» toires. Considérées de si haut, les dislances s'effacent,, les îles 
» se rapprochent et semblent se donner la main ; les Cyclades 
» paraissent unies aux Sporades , la Grèce d'Europe et la Grèce 
» d'Asie se saluent réciproquement, et te spectateur embrasse d'un 
» coup d'oeil ces deux mondes, que l'histoire et la poésie ont peuplés 
» de tant de souvenirs , et que la nature affeclioaoe encore avec 
» amour, tant est belle la lumière qui les éclaire, el admirable le ciel 
» qui les décore. 

» Si du sommet de ce plateau aérien on distingue des terres ;si 
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» loinlaincs, on conçoit que Tile de Samos tout entière se montre 
» avec une netteté parfaite, cl que rœil en saisit, pour ainsi dire, 
» tous les linéaments, et se rend un compte exact et fidèle de la 
» physionomie qu^elIe présente. Ses vallées, ses cBaînes de monta- 
» gnes avec leurs ramifications diverses, la configuration de ses ri- 
» vages, ses points habités et cultivés et ceux que Thomme et la 
» culture n'ont pas encore envahis, tout cela se révèle comme les 
» difiérents détails d'un grand tableau , mats d'un tableau vivant et 
» animé que la nature elle-même a peint de ses propres mains et 
» sur lequel elle a jeté des traits hardis et majestueux, comme aussi 
» des lignes délicates et des contours gracieux. 

» Au moment où j'examinais le pic Saint-Elie, situé plus bas que t 
» celui où j'étais, et qui porte le nom de Livadakla. j'aperçus un 
» aigle qui planait, les ailes déployées, au-dessus du sanctuaire con- I 
» sacré à ce saint. II semblait le véritable roi de ces montagnes, tant 
» son vol était calme et audacieux à la fois , et je suivis longtemps 
» des yeux les cercles qu'il décrivait dans les airs en cherchant sa 
» proie. » i 

Je regrette que l'espace me manque et ne me permette pas de | 
m'étendre sur un des chapitres les plus intéressants de la Description | 
do Samos. Les habitants de l'ile s'associèrent avec enthousiasme au i 
mouvement d'insurrection qui éclata en 1821 . Tant que dura la lutte I 
ils restèrent debout , bravant les forces de leurs oppresseurs séculaires | 
et défendant héroïquement la liberté renaissante. Ils eurent l'hon- 
neur d'sûouter plusieurs épisodes à la guerre de l'indépendance: 
leur Logothéti fut le glorieux émule des Canaris, des Botzaris, des 
Maurocordato. La Grèce affranchie par la victoire et les traités, les 
diplomates trouvèrent Samos trop éloignée de l'Europe pour qu'elle 
pût entrer dans la carte du royaume d'Othon ; malgré ses touchantes 
réclamations on la laissa sous la main des Osmanlis. Toutefois son 
héroïsme ne fut pas entièrement perdu. Un firman du sultan accorda 
à Samos des garanties et des franchises politiques et civiles , dont 
les autres Grecs de l'empire restaient dépouillés. Ce n'est pas assu- 
rément un spectacle peu curieux que cette manière de charte fonc- 
tionnant à merveille depuis plus de vingt ans, et cet essai de 
régime constitutionnel tenté sur une côte d'Asie , sous la protection 
du gouvernement le plus despotique et le plus inintelligent qui fut 
jamais ! 

M. Guérin annonce une suite à son livre sur Samos ; il décrira 
successivement les îles principales de l'Archipel. Le plaisir qu'on 
éprouve à lire son premier essai fait désirer qu'il tienne promptement 
sa promesse, il a déjà pour lecteurs les membres de l'Institut cl tous 
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les hommes d'étude ou d'habitudes sérieuses : c'est déjà un succès fort 
hoi^orable; il peut prétendre à mieux encore. Qu'il consente, lui 
qui a visité la Grèce et vécu dans Tinlimilé de ses dieux, à associer 
Itt cnlte^des grâces familières à celui de la muse sévère mais non 
intolérante qu'il honore, et l'on peut, sans être Apollon Pythien, 
lui prédire un succès plus complet , plus éclatant : les Grecs n'écri- 
vaient pas pour un petit nombre de privilégiés et ne croyaient pas 
que de cbaieuheux applaudissements fussent à dédaigner pour venir 
des mains de la foule. 



Ë. M. 
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V. 



A l'occasion de la noiice que nous avons publiée sur Tex-direcleur 
Lareveliièrc-F^épeaux, to iîevMe de VAn^ou a dû ouvrir ses colonnes 
à une réclanialion inspirée par d'honorables et pieuses susceptibili- 
tés; mais à l'inslant même, une main amie s'est empressée de 
prendre la plume pour justifier nos intentions et répondre de notre 
loyauté. Tout en appréciant, comme nous le devons, ce témoignage 
de sollicitude et de bienveillante amitié, nous ne pouvons nous dis- 
penser de revenir en peu de mots sur de prétendus griefs dont nous 
ne saurions accepter la portée dans quelque mesure même que l'on 
voulût la restreindre. Quand on nous accuse d'inexactitude ou 
d'emportement, nos lecteurs ont le droit, en retour de Jeur con- 
fiance , d'exiger de nous des explications directes et catégoriques. 
Nous lâcherons de les donner aussi brèves que possible, et, pour ne 
pas nous égarer, nous suivrons exactement le texte de la lettre dont 
il s'agit. 

(2) Voir htvm de l'Anjou , année 1855, tome i, pages 66 et 193; tome n, pages 65 
et 321. 
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Le signataire de cette lettre ne veut apprécier ni les inlenlions ni 
ïopporlunité de la notice biographique dont s'est émue sa ipiéié 
filiale. Celte concession de silence n'est, à vrai dire, qu'une formule 
sur le sens de laquelle il est impossible de se méprendre, et la ré^ 
ponse y sera facile. Notre intention a élé de dire la vérité tout entière, 
sans réticence aucune ni sur la louange ni sur le blâme qui, l'un et 
l'autre, appartiennent à l'histoire. Quant à Vopportuniléy elle nous a 
été imposée par le rang que M. Larevellière occupait sur la liste des 
représentants de Haine et Loire à la Constituante de 1789 , et non 
par de misérables et honteuses considérations de personnalité dont 
nous rougirions vraiment d'avoir à nous défendre. 

On ne. vcat point, nous dit -on, réclamer contre quelques anecdotes 
que Ton se borne à signaler en termes vagues , comme étant bien 
évidemment corUrouvées. La prétermission ne laisse pas encore que 
d'élre commode; mais puisque l'on juge convenable de se retran- 
cher sur ce terrain, nous ne pouvons répondre nous-méme que 
d'une manière générale. Nous déclarons d'abord (et nos lecteurs 
sont en mesure de le constater) que nous n'avons pas cité une seule 
anecdote compromcttanle pour la mémoire de Tex-directeur : nous 
fgouterons que tous nos récits ont été scrupuleusement vérifiés, et 
que la tradition n'en émane ni des adversaires politiques de M. de 
Lépeaux, ni de ceux dont il a bravé la puissance. Nous n'avons puisé 
qu'à des sources de tout point irrécusables pour y recueillir des do- 
cuments qui nous permissent non pas d'écrire l'hisloire à grand 
renfort de commérages de localité, mais de donner à une suite d'arti- 
cles publiés par la Revue de 1^ Anjou cette couleur locale et angevine 
que réclamait le caractère tout spécial de ce recueil. Il m'a été 
remis à cet effet de très nombreux matériaux, et si mon honorable 
adversaire savait ceux qui me restent, et dont j'ai cru sage et con- 
venable de ne pas faire usage, j'oserais affirmer qu'il me tiendrait 
quelque gré de ma réserve et de mon silence. 

Je n'ai point proclamé presqu'à chaque page ma propre impartialité. 
Je vois métne, en relisant la notice, que je n'ai prononcé ce mot 
qu'une seule fois, et encore n'était-ce pas pour me vanter d'avoir été 
impartial , mais seulement pour dire que je tiendrais beaucoup è 
l'être. Je ne puis admettre qu'il appartienne à l'auteur de la lettre 
de prononcer si cette impartialité tant désirée m'a fait défaut, je ne 
reconnais à cet égard que le public pour juge.' 

J'ai peine à comprendre comment, en racontant les excentricités 
burlesques qui accompagnèrent l'inauguration du drapeau tricolore 
à Beaupreau en 1792, j'aurais dû signaler aussi les démonstrations 
d'une autre époque et d'un aulre parti. Le critique oublie trop que 
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j*avais pris tout d'abord le soin de faire remarquer que je parlais 
d'un homme grave, officid, déjà avancé en âge^ et qui se piquait d'aus- 
térité philosophiquej et que ces qualités diverses étaient vraiment 
exclusives de tout autre point de comparaison. 

Je doute fort que la publication des manuscrits intimes de 
M. Larevellière parvienne à réhabiliter une mémoire que j'ai ap- 
préciée en citant le plus souvent des textes et des faits; mais puisque 
cfelui qui regarde comme un devoir impérieux et- sacré de la pro- 
téger et de la défendre, prétend que je l'ai condamnée sur les paroles 
d^autrui, je ne puis m'expliquer comment il se fait qu'il ait laissé en 
proie à tous les hisloriens de la Révolution celte mémoire qui lui est 
si chère, et qu'il m'ait réservé le privilège de ses répliques et de ses 
protestations. 

Je n'ai certes rien à opposer au sentiment généreux d'un fils qui 
ne veut pas être loué au détriment de son père; mais le sourd gé- 
missement qui s'est échappé au souvenir d^un acte très grave que je 
n'avais pu passer sous silence, et l'hommage sponlané et sincère 
que l'on rend aujourd'hui à cette liberté de la presse si cruellement 
traquée en fructidor, paraîtront peut-être aux lecteurs impartiaux 
une justification suilîsante de mes préférences. 

Je n'ai point cherché à déprécier les hommes qui ont servi la cause 
de 1789, et si M. Larevellière aima la liberté, j'oserai dire à qui me 
connaît que ce ne serait pas moi qui jamais aurais songé à lui en 
faire un crime. Je reconnais même très volpnliers avec mou contra- 
dicteur que les formes politiques ne sont pas tout, et qu'au demeu- 
rant, le but peut rester le même, et les moyens changer avec le temps. 
Aussi n'ai-je point reproché à i'ex-directeur sa foi républicaine, je 
n'en ai regretté que le formalisme immuable, minutieux et ponctuel 
qui louchait de si près au ridicule, et si c'est là en effet, comme je 
n'en puis douter, ce qui a blessé le plus vivement dans la noiicc, je 
crois encore que ma bonne volonté ne pouvait aller jusqu'à me per- 
mettre d'effacer des traits inséparables de la figure historique que 
je voulais faire revivre. 

Maintenant, que l'on nous parle des vertus privées de M. Larevel- 
lière, que l'on nous vante sa hante probité, son inflexible courage, 
sa constance et son désintéressement en présence dcjs offres brillan- 
tes qui vinrent le convier dans sa retraite à se rallier à la puissance 
et à la gloire couronnées; qu'on lui fasse uu mérite d'avoir nourri 
la jeunesse de son fils de grands principes et de nobles espérances, 
il me semble que la lettre à laquelle je réponds n'a dit tout cela ni 
plus nettement ni plus haut que je ne l'avais dit moi-même. A ces 
points de vue divers, l'histoire doit réserver sans doute une page 
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honorable à la mémoire de l'ex-directeur; mais soit la publication 
de ses manuscrits, soit toutes les apologies du monde, rien ne 
pourra faire oublier jamais ni le 21 janvier, ni le 18 fructidor, tristes 
journées où, pour nous emparer des propres paroles de M. Larevel- 
lière, lui-même, on le vit prendre la fureur pour de V énergie, puis 
dévier si loin de la droite et stricte ligne de justice et de liberté pour 
se précipiter dans les voies extrêmes de Tarbitraire et de la tyrannie. 
Je n'ai donc rien à rétracter de ce que j'ai écrit, car on n'en a rien 
réfulé ni surtout rien détruit. 



J'arrive à celui de nos àéputés du tiers dont le nom demeurera 
toujours en Anjou la véritable personnification du mouvement de 
i789 dans ce qu'il eut de modéré, d'honnête et d'acceptable. On 
serait heureux d'avoir à retracer cette vie si noble et si pure sans la 
triste perspective du lerme fatal où tant de jeunesse , d'avenir et de 
talent devaient aboutir, après quelques jours d'une fugitive et trom- 
peuse popularité ! 

M. Louis -Etienne Brevet de Beaujour était né à Angers, le 
25 juillet 1763 , d'une famille honorable et bien posée dans la société. 
Son père était un avocat considérable de notre barreau et nous avons 
encore de lui des mémoires de palais écrits d'un style vif, incisif et 
piquant. Son oncle paternel, M. Brevet, notaire à Angers, réunis- 
sait à ces importantes fonctions le titre de docteur en droit et la 
charge de secrétaire de la Faculté. Le jeune Brevet de Beaujour qui, 
suivant l'usage invariable de la bourgeoisie du xvirp siècle, avait 
ainsi ajouté à son nom celui d'un petit domaine de famille, fit au 
collège de l'Oratoire d'Angers des études solides et brillantes, puis 
suivit les cours de l'École de droit avec une distinclion qui, malgré 
son extrême jeunesse ou plutôt parce qu'il était à la fois le plus 
jeune et le plus habile, le fit remarquer de ses professeurs et lui 
donna auprès de ses condisciples une véritable considération. 

Reçu licencié dès 1783 , avant même d'avoir accompli ?a 20" an- 
née, il se fit inscrire au tableau des avocats et n'en continua pas 
moins l'étude du droit. En 1784 il soutint sa thèse pour le doctorat, 
et l'année suivante, il obtint à l'issue d'un brillant concours, le litre 
daggregé en la Faculté. Il était à peine âgé de 22 ans, mais par 
lettres du roi du 7 août 1785 , rcgisirées en Parlement le 19 du même 
mois , il lui fut accordé dispense d'âge et de temps de stage et. sitôt 
le renouvellement de Tannée scholalre , il fut chargé de suppléer le 
professeur de droit français. 11 obtint dès son début un succès pro- 
digieux et toutes les traditions contemporaines sont unanimes à 
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vanter le charme de ses leçons et le vif intérêt qu'elles inspirèrent 
à ses nombreux auditeurs. Je n'ai malheureusement pu retrouver 
nulle trace de ce cours de droit, ni en recueillir le moindre fragment 
dans les manuscrits que Ton a bien voulu me confier, mais un 
vénérable et éminent magistrat (1), qui fut le coniemporain, Tadmi- 
raleur et l'élève de M. Brevet de Beaujour, ma dit souvent que 
c'était chose merveilleuse de voir le jeune professeur faire la lumière 
et épandre la grâce sur les matières les plus slériles et les ques- 
tions les plus ardues. Il avait, paraît-il, l'art de rendre son ensei- 
gnement accessible à tous et profitable même aux intelligences les 
plus rebelles, et tel était le prestige de sa parole , telles la netteté 
de sa diction et la pureté de son langage,'' qu'il parvenait à captiver 
l'attention sans qu'il en coûtât presque d'efforts ni que , pour pro- 
fiter de ses leçons , les élèves fussent obligés de subir ce travail 
d'application qui parfois rend si pénibles les abords de la science. La 
méthode savante assurément^ mais quelque peu scholastique, pe- 
sante et compassée des professeurs chargés alors de l'enseignement 
du droit dans les Facultés , fit mieux sentir encore tout le prix de 
Fheureuse innovation tentée par le jeune aggregé, et s'il est vrai, 
comntô il fut dit dans le temps, que le formalisme traditionnel de 
quelques jurisconsultes de la vieille roche ait crié à Timprudence et 
à la témérité, il est certain du moins que l'expression de ces doctes 
scrupules ne dépassa point l'intimité de l'École ; les critiques savaient 
trop bien qu'au grand jour de la publicité l'opinion publique leur 
aurait tait défaut, et que leurs plaintes mêmes les plus mesurées et 
les mieux contenues auraient été étouffées sous un concert unanime 
d'applaudissements et d'acclamations. 

Ce cours de jurisprudence française eut bientôt conquis à H. Bre- 
vet de Beaujour une flatteuse et brillante renommée qu'il dut, il 
faut bien en convenir, au moins autant à la forme élégante et gra- 
cieuse de ses paroles qu'au fond et à la valeur réelle do son enseigne- 
ment. Au xvni« siècle , la facture littéraire et l'agencement du style 
tenaient lieu de tous les mérites, et bien que le jeune professeur fût 
assez fort de doctrine et de talent pour ravir les sufifra^es, il est 
certain qu'il s'était concilié à d'autres titres les dispositions si favo- 
rables de son auditoire. On le savait homme d'esprit et de goût, 
homme aimable, lettré, lauréat de ses classes du collège de l'Oratoire, 
exercé à faire de la prose de choix, des vers agréables et faciles; il 
n'en fallait pas davantage pour que l'on se prit d'une tendre bien- 

(!)• M. le comte dJAndipé de Mayneuf , premier présideat de la Cour rayale 
d'Angers. 
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veillancG pour le favori des muses, et que tous ceux qui avaient 
souri à ses premiers essais se montrassent disposés à le suivre et à 
Tapplaudir partout et. toujours. Et puisque j*ai parlé de Fempire 
absolu et du prestige tout puissant de la littérature dans ce siècle 
des beaux esprits^ il ne faut pas oublier que la poésie fugitive et les 
tout petits vers étaient alors un précieux élément de succès. Ce 
genre d'exercice qui nous parait aujourd'hui si futile et presque 
ridicule^ offrait souvent une voie plus sûre pour atteindre aux 
applaudissements et à la popularité que. n'aurait pu faire celle des 
études sérieuses et des travaux ardus. Le jeune militaire charmait 
Tennui de ses garnisons en rimant soit des bouquets à Chloris , 
soit des stances phUosopbiques ou des chants élégiaques et plaintifs ; 
i-homme du monde, rhornme de cour se montraient à Tenvi dévoilés 
au culte de la poésie et empressés au. doux commerce des muses; le 
grave parlementaire lui-même ne dédaignait point de chanter et sa 
Philis et ses amours et il n'est pas peut-être, a cette étrange époque, 
un homme devenu fameux , n'importe à quel titre , dont on ne 
retrouve le nom et les vers dans les petits recueils littéraires du 
temps , pas un depuis le grave d'Alembert ou le sage Turgot , jusqu'à 
Tauslère Carnot ou à Foqquier - Tinville d'atroce et exécrable 
mémoire. On dirait toutes les fadeurs et toutes les frivolités de la vie 
préludant aux plus sanglantes fureurs. 

M. Brevet de Beaujour avait, comme tous ses contemporains, payé 
le tribut à son siècle et bien qu'il ait fourni une carrière trop courte 
hélas ! mais si noblement remplie , on ne saurait tracer sa biographie 
complète sans parler de $on goût inné et de ses dispositions heu- 
reuses et précoces pour la poésie. Sans doute il est permis do penser 
que sous ce rapport son mérite fut trop vanté peut-être pt sa verve 
gracieuse et facile fut certainement prisée hors de iQute proportion 
raisonnable» mais cette observation ne doit pas empêcher de recon- 
o£dtre que notre jeune compatriote sentit de bonne heure le charme 
et l'inspiration de. la langue poétique, et. que, toute comparaison 
itiise de côté, il a pu dire aussi comrae avait dit Voltaire lui-même : 

Au sortir du berceau je bégayais des vers ! 

Dés 1776 les bons Pères de l'Oratoire , tout émerveillés , avaient 
répandu à Angers, et à bon nombre d'exemplaires, le manuscrit 
d'une fable fort jolie et très correctement rimée dont l'auteur était 
le jeune Brevet, leur élève , qui n'avait guère plus de douze ans. J'ai 
vu, il y a plusieurs années d^à, celle petite pièce de vers qui me 
parut n'être pas sans mérite, mais à laquelle très certainement l'ex- 
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trônie jeuoessedu poète avait âû en saouler beaucoup; il m'a été 
impossible d*en reirouver la copie. Quelques années plus tard et au 
moment où M. Brevet de Beaujour allait quitter les baucs du collège, 
il crut pouvoir se permettre d'aspirer aux honneurs de rimpression. 
H présenta et flt agréer à la rédaction des Affilies d'Angers une autre 
feble de sa composition qui fût insérée dans le numéro de cette 
feuille du 25 juin 1779; le jeune poète allait bientôt acaimplir sa 
16< année Cette fable, que sa longueur nous oblige à ne citer que 
partiellement, avait pour titre : Les deux vers à soie; elle se dis- 
tingue par un tour ingénieux et une aimable et douce expression, 
mais ce qui lui maintient un intérêt touchant et réel encore après 
tant d*années , c'est Tapplication douloureuse et firappanle que fait 
naître le contraste du sort des deux insectes précieux dont Fun vit 
et meurt heureux au lieu qui Ta vu naître, tandis que Vautre trouve 
une fin terrible et lamentable pour avoir voulu prendre un essor 
trop élevé et tenté imprudemment d'atteindre à de hautes des- 
tinées. 



Je suis las de ramper, ma robe m'humilie , 

Dit un jour Fun des vermisseaux ; 
Montons dans ces bosquets, suspendons nos tombeaux; 
Homme, viens admirer ma superbe industrie; 
Je devrai mon bonheur, ma gloire à mes travaux 

Et mes ailes à mon génie ; 
Allons, ami, partons. — Partez seul, dit Tami^ 
Si vous êtes pressé , pour moi je reste ici : 
J*y veux couler les jours que la parque me file; 
Ils vous paraissent longs, à moi courts. Dieu merci. 
Vous cherchez le bonheur ! Quoi ! lorsqu'on vit tranquille , 
Sans besoins , sans remords et sans aucun souci» 
Ne Fa-t-on pas trouvé? Dans ce commode asile 
Vous avez un ami, de quoi vous plaignez-vous? 
Ce trésor à mon cœur est le plus cher de tous. 
La gloire est à mes yeux désirable sans doute , 
Mais croyez-m'en , le sage en est fort peu jaloux 

Lorsqu'il apprend ce qu'elle coûte. 

Jamais trouva-t-on sur sa route 
Le repos et la paix, biens si vrais, biens si doux? 

Où voulez- vous aller? 
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— Vous prêchez 1res bien, reprit noire étourdi , 
Mais votre beau sermon ne m'a point converti ; 
Je pars, et dès demain j'achève mon ouvrage; 

Je cours me faire un nom par mes brillants réseaux. 

— Adieu donc, répondit le prêcheur, bon voyag« ! 

Et, malgré mon triste présage, 
Que puissent prospérer vos précoces travaux ! 
II va.... ses pieds si courts et ses nouveaux anneaux 
Transporlent le reptile au haut des verts rameaux. 
En longs cercles d'abord il arrange sa soie , 
L'attache autour de lui , la file , la déploie ; 
Les contours sont tracés d'une ovale prison : 
Vais à peine il ourdit la première cloison 
Qu'il sent , dans ses canaux , tarir cet or liquide 
Qui se durcit en fil au sortir de son corps... 
De liqueur épuisée une filière aride 
Fait pour l'envelopper d'inutiles efforts ; 
Il languit, il meurt, il succombe , 
Et ses demi- tissus , malgré tant do projets , 

Demeurent imparfaits. 



Nous nous sommes laissé entraîner à transcrire ce long fragment 
dans lequel il semble vraiment que le poète ait retracé l'image anti- 
cipée et fidèle de sa courte vie et de sa fin cruelle et prématurée. 
Peu d'années devaient s'écouler avant que cette fable ne se trans- 
formât, pour M. Brevet de Beaujour, dans une terrible réalité, et 
que Ton ne put lui retourner à lui-même l'application directe du 
vers qui résumait la moralité de son apologue : 

Jeune écrivain , la fable est ton histoire ! 

On le vit bientôt en effet , rempli d'une généreuse ardeur, s'élancer 
loin du centre de sa première existence , espérant 

Qu'il devrait son bonheur, sa gloire à ses travaux 
Et ses ailes à son génie ! 

Ce fut sous le prisme de cette douce illusion qu'il s'éloigna de sa 
ville natale pour aller chercher un plus grand théâtre et de plus 
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nobles travaux, mais hélas! il ae devait point rencontrer sur sa 
roule 

Le repos et la paix, biens si vrais, biens si doux. 



Saisi par une effroyable fatalité, il fut emporté par la tempête, 
laissant en proie à tous les maux cette patrie si chère à son cœur et 
pour laquelle il avait rêvé un long et brillant avenir de gloire et de 
prospérité : 

11 languit, il meurt, il succombe, 
Et ses demi-tissus , malgré tant de projets , 
Demeurent imparfaits ! 

Quand on vient à rapprocher cette terrible et trop fidèle prophétie 
des joyeux applaudissements de nos pères et de l'expression candide 
de leurs vœux et de leurs espérances sur Tavenir du jeune Brevet 
de Beaujour, le cœur se brise et Ton se demande si nous devons 
regretter qu'il ne nous ait pas été donné de pénétrer de loin le secret 
des destinées humaines. Trop souvent les plus brillants présages 
cachent une affreuse perspective de deuil et une longue série de 
maux. 

Encouragé par le succès de sa fable des Deux vers à soie, M. Bre- 
vet de Beaujour se remit à l'œuvre et un grand nombre de pièces de 
vers de sa composition circulèrent en manuscrit et excitèrent tou- 
jours à Angers un vif intérêt et même parfois une sorte d'enthousiasme 
qui pourrait, à bon droit, paraître excessif. C'est ainsi que l'on vit nos 
graves magistrats angevins s'arracher des copies d'une Épitre assez 
jolie sans doute , quoique l'idée n'en fût pas bien neuve. Cette Épitrs 
s'adressait à l'un de leurs collègues, M. Kaimbault, procureur du 
rm près le siège de la Monnaie, qui venait, dans une boutade impri- 
mée , de maudire Apollon et de jurer qu'il ne ferait plus de vers de 
sa vie* Son jeune interloculcur le conjurait , en termes fort gracietix, 
de ne point tenir son serment, et l'on admirait l'heureuse facilité et 
l'aimable empressement de sa réplique. Ce sont là , il faut en conve- 
nir, des traits d'un autre siècle et nous sommes loin du temps où 
un si mince épisode faisait événement au palais! Mais pour ne parler 
que des pièces que M. Brevet de Beaujour livra à l'imprtîssion , nous 
devons signaler un conte agréable et ingénieux, intitulé V Amour 
aveiigkj qui fut inséré dans les Affiches d'Angers du 3 mars 1781. 
Nous retrouvons aussi dans le Mercure de France du 26 juillet 1783, 
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un fragment d'une Épitre à mes livres où noire jeune poète prend un 
ton plus élevé et nous initie en vers pompeux au secret de ses admi- 
ralions et de son culte : 

Montesquieu, législateur du monde, 
J'admire avec transport ta sagesse profonde. 
Qu'en ton honneur des autels soient dressés. 



Mais un roi philosophe a connu ton ouvrage. 
Grand Frédéric, merveille de notre âge, 
Immortel demi-Dieu sûr la terre adoré , 
Souffre que dans mes vers ton nom soit consacré. 
Qui redoute l'éloge est digne de l'entendre. 
Aux champs de Mars plus guerrier qu'Alexandre , 
Antonin sur le trône , Horace à Sans-Souci 
Et sachant à la fois d'un bras souple et hardi 
Maîtriser sans effort Pégase et la victoire , 
Sur ton auguste front on voit réuni 
L'arbuste du Penée aux palmes de la gloire. 
D'Alembert, etc. 

Cette citation prouverait à elle seule que M. Brevet de Beaujour, 
comme presque tous les jeunes hommes de son temps, appartenait 
à l'école philosophique. N'oublions pas du moins que, s'il en subit 
parfois les illusions décevantes, il sut en retenir au^si comme un 
dépôt précieux et comme une immuable réalité toutes les traditions 
généreuses, et qu'il demeura, jusqu'à son dernier jour, fidèle à ces 
principes éternels de modération, de justice et de liberté auxquels il 
avait dévoué sa vie !- Peu de temps après la publication de cette 
Epitre à mes livres j il publia encore, dans le Mercure du 9 octobre 
i784 , des vers A mon pêcher qui ont de la grâce et de la fraîcheur, 
et qui offrent un heureux modèle de ce genre descriptif alors si fort 
à la mode, et que l'art et le talent de Delille devaient élever bientôt au 
plus haut degré de perfection. Enfin les Etrennes d^ Apollon j pour 
1787, contiennent une églogue de M. Brevet de Beaujour, intitulée : 
Bylas et Daphnis. Ce petit poème, qui n'est guère qu'une imitation 
de la première églogue de Virgile, étaii dédié au marquis et à la 
marquise de Gibot qui n'avaient cessé de faire l'accueil le plus ai- 
mable au jeune écrivain, et dont les salons étaient ouverts avec une 
grâce i>ar faite à tous les hotunios distingués du temps, et plus par- 
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licnlièrement aux jeunes magistrats et aux jeunes membres du 
barreau d'Angers. 

A cette date de 1787, M. Brevet de Beaujour était entré déjà dans 
les rangs de la magistrature. La suppléance temporaire du cours de 
droit français ne pouvait suffire à l'activité et au zèle du jeune ag- 
grégé qui déplorait amèrement la prolongation démesurée de ses 
loisirs. Pour les remplir, nous voyons, par ce qui nous reste de ses 
manuscrits * qu'en même temps qu'il se dévouait à l'enseignement 
du droit, il se livrait avec ardeur à des recherches laborieuses et 
savantes sur de grandes questions de philosophie, de politique ou de 
droit public et à l'étude approfondie de la langue et de la littérature 
anglaises. Bientôt les membres du présidial exprimèrent le désir de 
voir entrer dans leur compagnie un jeune homme distingué à tant 
de titres et si puissamment patroné par Topinion publique. Encou- 
ragé ainsi par des ouvertures positives, il songea d'abord à demander 
une place de conseiller, car il en restait toujours un grand nombre 
de vacantes dont le prince apanagiste de la province d'Anjou ne re- 
fusait jamais d'accorder la collation moyennant finance ; mais les 
magistrats furent unanimes à penser qu'un homme aussi lettré et 
aussi bien disant que M. Brevet de Beaujour, ne pouvait entrer qu'au 
parquet, et que sa double et brillante renommée d'orateur et de 
jurisconsulte avait d'avance marqué sa place sur le siège du minis- 
tère public. Il y avait là cependant un obstacle matériel à franchir. 

Pendant longtemps le présidial d'Angers, en outre du procureur 
du roi, chargé de la direction et de l'expédition des affaires, avait 
eu deux avocats du roi pour le service des audiences ; mais en der- 
nier lieu, la Chancellerie avait trouvé que c'était trop en raison du 
petit nombre et du peu d'importance des procès, et il avait été arrêté 
qu'on laisserait éteindre le premier de ces deux offices qui viendrait 
à vaquer. En conséquence, il ne fut point pourvu au remplacement 
de M. Doublard du Vigneau, décédé titulaire de l'une de ces charges 
d'avocat du roi. Pendant de longues années, l'autre avocat du roi, 
M. François Prévost, savant et laborieux jurisconsulte, était de- 
meuré seul en possession de porter la parole à l'audience , et il s'y 
était acquis une réputation à laquelle avaient contribué pour beau- 
coup ses harangues d'apparat et de rentrée auxquelles on mettait 
alors un si grand prix. M. Prévost prit sa retraite en 1782, et fut 
remplacé par H. Benoist, magistrat intègre et consommé dans la 
science du droit, mais qui n'avait ni la spécialité ni la faconde de 
M. Prévost. Ce dernier mourut le 12 novembre 1785 avec le litre de 
conseiller honoraire. A cette date, précisément, les leçons de M. Bre- 
vet de Beaujour, à l'Ecole de droit, excitaient au plus haut point 
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l'enlhousiasme de ses auditeurs, et lous, à Tenvi, le proclamaient 
seul digne de succéder à Téloquenl orateur qui venait de descendre 
dans la tombe, et qui laissait à ses collègues de si vifs regrets et des 
souvenirs si chers. Cependant Texlrême jeunesse du candidat, à 
peine âgé de vitigt-deux ans, ne lui permettait pas de se mettre sur 
les rangs, et il fallut que la compagnie prit sur sa modestie une 
bienveillante et flatteuse initiative. Le présidiâl, réuni en sa cham- 
bre du conseil, arrêta de solliciter d'une manière pressante le réta- 
blissement d'une seconde charge d'avocat du roi, et de demander 
que cetle magistrature fût conférée à M. Brevet de Beaujour qui se 
mettrait en règle avec les droits financiers du prince apaqagiste, et 
auquel il y avait lieu d'accorder dispense d'âge en raison de son 
mérite éminent et de son savoir déjà éprouvé. A la suite de cetle 
démarche ofTicielle, le récipiendaire fut gracieusement invité par la 
compagnie de se rendre à Paris pour y presser sa nomination et 
parer à tous les obstacles qui pourraient surgir. La tâche était diffi- 
cile en effet, et le succès se fit attendre. La Chancellerie résista long- 
temps, et bien que la délibération du présidiâl eût été prise dès la 
fin de i785, ce ne fut que le 21 juillet 1786 que M. Brevet de Beau- 
jour reçut l'avis officiel de sa nomination. Il était encore à Paris, et 
il s'empressa , le jour rnême , d'annoncer à ses nouveaux collègues 
le succès de ses démarches. Toutefois , son admission était encore 
subordonnée à l'accomplissement d'assez nombreuses formalités. 
Sans doute, le point important était bien d'avoir obtenu le rétablis- 
sement de l'office tombé aux parties casuelles (1) depuis le décès de 
M. Doublard du Vigneau; mais il fallait encore à son successeur des 
lettres de bénéfice d'âge qui lui furent accordées le 26 juillet, l'agré- 
ment de Monsieur, prince apanagiste de la province d'Anjou, qui 
intervint le 6 août, puis Texamen du récipiendaire par les commis- 
saires du parlement qui y procédèrent en la Chambre des çnquêtes 
le 1" septembre, et duquel il résultait que le candidat avait été 
trouvé suffisant et capable, même digne de plus grande charge. Tout 
cela n'avait pu se terminer avant la fin de l'année judiciaire, et ce 
ne fut qu'à l'audience des vacations du 5 septembre i786 que le par- 
lement de Paris admit le nouvel avocat du roi à la prestation de 
serment. Le présidiâl d'Angers remit la réception publique et so- 
lennelle à la première audience qui suivrait les vacances, et en 

(1) On appelait parties casuelles le bénéfice éventuel de la vente d'un office dont 
la vacance s'était prolongée plus d'un an. Le prince apanagiste en touchait le prix 
si, plus tard, il se trouvait des acheteurs, et c'était en etfet la partie casuelle du 
revenu de son apanage. 
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conséqucnco, M. Brevet de Beaujour fut installé le lundi 13 novembre, 
en présence d*un nombreux et brillant audiloire. 11 prononça à 
cette même audience le discours de rentrée dans lequel il prit pour 
texte Y étude de la jurisprudence. 

Nous avons déjà dit toute l'importance que nospèrês attachaient à 
ces harangues pompeuses dont il faut bien croire que le prtîstige et la 
tradition en imposaient encore aux auteurs de l'organisation judiciaire 
de 1810, puisquMls ont prescrit aux chefs de parquet des grandes cours 
de justice de continuer ces démonstrations sôlenneiles et périodi- 
ques d'éloquence. Le journal d'Angers fit un grand éloge du dis- 
cours de M. Brevet de Beaujour, et en donna une longue analyse 
dont nous ne citerons que le dernier paragraphe , parce qu'il nous 
offre la mesure de l'impression produite par le jeune orateur sur ses 
contemporains, et des présages qu'ils croyaient pouvoir tirer de son 
avenir. « Nous voudrions, dit le journaliste, nous voudrions pouvoir 
» faire lire à nos lecteurs le morceau vraiment touchant dans lequel, 
» après avoir parlé de toutes les difïicullés dont sont hérissées les 
» sublimes fonctions du ministère public, il introduit M. Prévost 
» debout, au milieu de toutes ces difficultés, comme Alcide au mi- 
» lieu des monstres qu'il a vaincus, s'avançant dans l'auditoire, 
» adressant la padrole à son, jeune successeur, lui reprochant sa té- 
» mérité, pardonnant à ses: intentions et sollicitant pour lui Tindul- 
» gence des magistrats. Nous osons croire que s'il eût été permis à 
» ce jurisconsulte célèbre d'être présent en esprit à cette audience 
» où pendant trente ans il recueillit les applaudissements et la véné- 
» ration publique, s'il eût entendu M. Brevet préluder, d'une nia- 
» nière si heureuse, à ses augustes fonctions, et s'il eût pu lui 
» peindre sa satisfaction et sa reconnaissance, il lui eût dit, mais 
» sans doute en bien meilleurs termes : La nature vous a doué de 
» talents distingu£S; au don de rintelligence et de la réflexion^ elle a 
» joint un organe heureux, une diction juste, noble et. vraie; la patrie 
» ouvre sur vous les yeux, et vous ne tromperez point les espérances que 
» vous annoncent en ce moment ses applaudissements ; dans Vâge de 
» terreur et des illusions, vous consacrez au bien public des inslantsqtie 
» vou^ enlevez aux plaisirs. Marchez dans cette carrière illustre où vous 
» venez de faire un si grand pas. Continuez d^ ennoblir vos talents en 
» en faisant un si digne usage; cidlivez les vertus qui vottë sont héré- 
» ditaires. Le respect et Vamour de vos concitoyens sauront vou^ dé- 
» dommager un jour de votre généreux dévouement, et la gloire sera votre 
» récompense. » On est vraiment frappé de stupeur quand on pense au 
prix que devait obtenir ce dévouement» et qu'on envisage le triste sort 
des prédictions du bon journaliste, bien sincère assurément quand il 
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promctiait au jeune magistrat toutes les faveurs de la fortune et 
loitlos les séductions de la gloire. Hais on vivait alors dans un 
monde d'illusions, et cette généralion, pour laquelle allaient surgir 
d'effroyables tempêtes et se lever de sanglants ëcbafauds, prenait 
plaisir aux petites choses, et trouvait dans la littérature légère Thon- 
neor et la félicité suprêmes. Qui croirait, par exemple, si nous 
n*avions le texte sous lés yeux, qui croirait que Ton eût osé dire à 
un jeune magistrat qu'il avait fait un grand pas dans une carrière 
iUustre, parce qu'il venait de prononcer un discours de rentrée re- 
marquable à beaucoup d'égards sans doute, mais dont le succès 
tenait surtout à la pompe du style, au retentissement des périodes 
et à cette éloquence classique qui s'inspirait des souvenirs de Tliis- 
toire romaine, et qui prodiguait les comparaisons un peu usées au- 
jourd'hui des mœurs de Rome antique, avec le luxe effréné de Rome 
maîtresse du monde, ou du farouche BriUus, du modeste Curiu^s, du 
rigide Calon Vanden, opposés aux Luculle^ aux Crassus, aux César? 
Et comme M. Brevet de Beaujour, parlant de la prise d'Athènes, avait 
adressé à cette occasion, aux Spartiates prêts à recevoir Lysander 
triomphant, des paroles que n'aurait pas désavouées Y auteur de la célèbre 
prosopopée de Fabricius, le rédacteur du journal ne voulait probable- 
ment pas, rester en relard, et se prenait aussi à faire parler les morts et 
à mettre dans la bouche de H. Prévost des conseils et des éloges h 
l'adresse de son jeune successeur. Au reste, le discours de M. Brevet 
inspira un enthousiasme général et très réel ; l'orateur faillit être 
étouffé de couronnes et d'applaudissements ; les dames, qui étaient 
venues en grand nombre à l'audience, se pâmaient d'admiration, 
les hommes du monde déclaraient n*avoir jamais rien entendu de 
pareil; le barreau s'associait à ces démonstrations flatteuses, et la 
bazoche elle-même se sentait émue. Suivant la mode du temps, un 
grand nombre de pièces de vers furent adressées au jeune orateur, 
et la meilleure preuve que l'enthousiasme avait fini par gagner tout 
le monde , c'est que l'on retrouve parmi ces poètes de circonstance 
un homme qui devait alors approcher beaucoup de la quarantaine, 
qui travaillait à Angers dans l'étude d'un procureur, et qui postulait 
le modeste emploi de sénéchal d'une .toute petite juridiction. Ce 
grave personnage, que nous avons vu depuis, revêtu de hautes 
fonctions de magistrature (1), laissa pour un instant ses actes de 
procédure et ses écritures de palais; il se fit le barde de M. Brevet 
de Beaujour, et répandit à grande profusion la pièce de vers suivante 



(1) M. Bouffard , mort en 1818, conseiller à la Cour royale d'Angers. 
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qui fui Irou vée diarmante, et que Ton s'arraehail à Taudience comme 
dans les salons : 

Sur Furne de Prévost» Thémîs inconsolable 
Semble ne vouloir plus se mêler des humains; 
Elle cède au fardeau du chagrin qui Faccable; 
La balance et le glaive échappent de ses mains. 
Un jeune candidat à celle urne chérie 
Apporte le tribut de sa juste douleur ; 
Il invoque sa cendre au nom de la patrie, 

Il rappelle dans son cœur. 
Tel et bien moins fécond, le chantre d'Eurydice 
Demandait aux Enfers Tobjet de ses amours. 
Thémis prêtant bientôt une oreille propice 

Au feu de ses discours , 
Lui dit : — Parle pour moi, je t'avoûrai toujours; 
Deviens mon orateur, Tami de la justice. 
Brevet a commencé sous cet heureux auspice. 

Le succès de ce discours de rentrée fit conférer à M. Brevet de 
Beaujour le monopole de ces sortes de harangues. A la reprise des 
travaux judiciaires en 1787, il traita de l'infltAence du gouvernement 
sur les magistrats et des magistrats sur le gouvernement y* en 1788, il 
prit pour texte /a œnscience. Ces discours furent toujours très favo- 
rablement accueillis; le public en admirait surtout le style harmo- 
nieux et cadencé, et les magistrats eux-mêmes étaient sensibles k 
ce genre de mérite alors si fort en honneur. Il est permis de croire 
que M. Brevet , tout en se conformant au goût de ses contemporains, 
sentait lui-même ce qu'il y avait de vide et de puéril dans cette 
éloquence de mots qui captivait si fort les admirations , car dans 
tout ce qui nous reste de ses réquisitoires écrits on remarque 
une discussion savante et habile des intérêts divers, mais sans pré- 
tentions de langage et sans nulle recherche de style. II réservait 
cette diction pompeuse pour les seules audiences d'apparat et c'était 
incontestablement de la partie la moins importante et la moins sé- 
rieuse de ses travaux que découlait pour lui la source la plus féconde 
de popularité. C'est ainsi que le 8 janvier 1787, il présenta à l'enre- 
gistrement les lettres-patentes contenant nomination du marquis 
d'Aulichamp aux fonctions de lieutenant de roi , et de H. de la 
Dominière à celles de msgor de la place d'Angers. Ces lettres- 
patentes conféraient au lieutenant de roi des attributions de police 
municipale dont l'organe du ministère public flt remarquer toute 
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l'importance; arrivant bienlôl à l'éloge de M. d'Âutichamp dont le 
nom était si populaire en Anjou et qui passait alors pour le premier 
général de cavalerie de l'Europe , l'avocat du roi rappela que « nul 
» ne réunissait plus de titres pour représenter dignement la personne 
» auguste du roi , pour faire chérir sa justice et respecter ses com- 
» mandements. 

» Si cet honneur, sgoulail-il, ne devait appartenir qu'à un des- 
» cendant de ces braves chevaliers qui portèrent dans tous les 
» temps une main secourable à la monarchie ébranlée , de quelles 
» expéditions brillantes , de quels services fameux , de quels héros 
» enfin M. le marquis d'Aulichamp se montrerait environné? 

» L'on peut vanter avec confiance les noms célèbres d'une race 
• antique devant un de ses rejetons , lorsque ce rejeton , par ses 
9 vertus militaires et civiles, aurait pu fonder lui-même une noble 
» et illustre maison. La gloire de ses ayeux ajoute encore à sa propre 
» gloire et il lui est beau de prouver ainsi que depuis une longue 
» suite de siècles et à travers tout le fracas des révolutions, avec un 
» sang noble et pur, le mérite et la valeur sont parvenus jusqu'à lui. 
» Nous pouvons donc, devant un d'Autichamp, rappeler le grand 
» Amblard de Beaumont qui mérita l'estime et la reconnaissance de 
9 nos rois, en déterminant le dauphin, son maître, à attacher à la 
couronne sa vaste province. 

• Nous pouvons citer encore cet Humbert d'Autichamp , guerrier 
« intrépide , ami prudent et sûr, comme le témoignaient les princes 
» ses contemporains et qui , dans ces temps de troubles et de cala- 
» mités , combattit loyalement et avec des succès signalés pour la 
» justice et pour ses lois. 

» Oui , messieurs , nous invoquons avec assurance ces vaillants 
» et vertueux chevaliers et si, du séjour des ombres, ils pouvaient 
» prêter l'oreille à nos discours, peut-être s'applaudiraient-ils de se 
» voir célébrés devant un de leurs neveux qui , par ses grades mili^ 
9 taires et les honneurs dont il est décoré, porte si noblement tout 
» le faix de cette gloire héréditaire. » 

Ces paroles flatteuses, ces louanges délicates et méritées excitèrent 
le plus vif enthousiasme et furent accueillies par des applaudisse- 
ments unanimes partis de tous les rangs de l'auditoire autant et plus 
vivement peut-être que des bancs réservés à ceux des parents ou 
des amis de M. d'Autichamp qui étaient venus assister à son instal- 
lation. Si déjà l'opinion publique se soulevait contre d'étroites et 
misérables vanités , il fut visible du moins qu'à la veille même des 
révolutions le véritable palriciat n'avait encore rien perdu de son 
prestige et de sa popularité. Le marquis d'Aulichamp profondément 

17 
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ému des paroles de M. Brevet de Bcaujour, lui adressa ses reniercie- 
inents dans les termes les plus expansifs et lui demanda une copie 
de son discours qu'il promit de garder toujours à double titre d'en- 
couragement et de souvenir. 

Peu de temps après Foraleur fut encore, dans une circonstance à 
peu près semblable, interrompu par une salve bruyante d^accla- 
mations que ne purent retenir ni la solennité de Vaudience ni 
l'imposant appareil de la justice. Il s'agissait cette fois de l'instal- 
lation de M. Milscenl, appelé à Vofflce de lieutenant particulier en la 
sénéchaussée d'Angers, dont un vieiHard octogénaire (1) avait rempli 
les pénibles fonctions durant Vintérim et la vacance indéfinie de la 
charge de lieutenant-général. Le 15 mars 1788, M. Brevet de Beaujour 
présenta les lettres (2) de M. Milscenl qui, comme nous l'avons dit 
préeédeofiment, avait exercé réellement et avec honneur les fonctions 
d'avocat ; il le loua surtout de ce qu'il se dévouait à une vie labo- 
rieuse et à un ministère difficile. « Cherchant encore le travail après 
» le travail , il va témoigner par ses exemples que la vie de l'homme 
» public ne se renferme pas, comme le vulgaire se l'imagine, en 
» quelques vaines démonstrations et quelques assiduités extérieures, 
9 mais qu'elle est plutôt une fonction continuelle, une action non 
* interrompue, cett« vie qui dispose souverainement de la fortune, 
» de l'état cl de l'honneur des citoyens. Outre l'amour^ des gens de 
» bien et les hommages d'une province entière qui honoreront un 
» jour aux yeux des hommes des veilles si laborieuses et si utiles, il 
» trouvera au fond de sou cœur une récompense plus flatteuse 
«encore et plus éloquente....— Demandez-le, ajoutait l'orateur, 
» demandez-le à ce doyen respectable qui compte cinquante années 
» de magistrature par un demi-siècle de vertus, qui lorsque de 
>x longues fatigues semblaient Tinviter dans ces derniers temps aux 
» douceurs d'un repos déjà chèrement et honorablement acheté, a 
» de rechef rassemblé toutes ses forces et, plein du feu de ses jeunes 
9 années, à supporté tout le poids do nos affaires. Que la patrie lui 
» rende de solennelles actions de grâce pour cette vigilance et cette 
9 sollicitude vraiment paternelles qui ont consumé tous les instants 
» d'une si belle vie. Qu'il reste surtout, qu'il reste longtemps encore 
» parmi nous pour la gloire de la justice dont il est une des plus 
f 

(1) M. AyrauU, alors doyen des conseillers du présidial, où il a siégé de 1737 à 
1790, date de la suppression de ces tribunaux. M. Ayrault était Faïeul maternel du 
vénérable premier président Desmazières. 

(â) On appelait présenter 4es lettres d'un magistrat , le fait du dépôt par le miois- 
tère public de l'acte de nomination et les réquisitions prises en conséquence. 
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» fermes colonnes, pour l'avanlage des jeunes magislrals auxquels 
« il sert d'exemple et d'encouragement , et enfin pour la satisfaction 
» générale de sa compagnie dont les respects et la reconnaissance lui 
» sont si légitimement acquis par les mémorables services qu'il lui a 
» rendus!... » Un mouvement général et profond répondit à ces 
touchantes paroles dont le vénérable doyen fut ému jusqu'aux 
larmes, et quand on le vit chercher à dominer son émotion et 
réclamer le silence, la manifeslation fut plus vive et plus sympa- 
thique encore, et M. Brevet de Beaujour fut interrompu longtemps 
sans pouvoir reprendre son discours. J'ai entendu souvent d'anciens 
membres de la magistrature ou du barreau se rappeler cette séance 
solennelle comme un des plus chers souvenirs de leur jeunesse; 
rien à leurs yeux n'égalait le charme des paroles et la grâce exquise 
des éloges du jeune et éloquent panégyriste. 

Ces discours de congratulation ou de rentrée, qui faisaient ainsi 
événement dans nos sièges secondaires de justice, y mêlaient seuls 
quelque diversion à la monotonie des audiences, car, à aucune 
époque, l'esprit parlementaire n'avait tenté de faire invasion parmi 
les membres du présidial d'Angers. Durant même les troubles de la 
Fronde, auxquels les corps judiciaires prirent une si grande part, 
notre magistrature angevine sut garder une attitude toujours par- 
faitement înofFensive, et le roi le témoigna hautement par l'édit du 
mois de mars 1652, qui permettait au premier tribunal de la pro- 
vince d'Anjou de porter la robe rouge dans les cérémonies publiques 
en reconnaissance d'une fidélité dont le monarque déclare qu'il lui 
demeure toute satisfaction. Le même esprit de soumission et de pla- 
cidité se rafaintenait encore après plus d'un siècle révolu , et quand, 
en 177i, le chancelier Maupeou eût accompli le bouleversement do 
tout l'ordre judiciaire , et divisé en six sections à peu près égales 
l'immense ressort du parlement de Paris, notre présidial n'éleva pas 
la moindre protestation, ne compta pas un seul démissionnaire, et 
rcfconnut sans nulle difflcutlé la juridiction souveraine du conseil 
supérieur de Biois. Cette obséquiosité, si constante et si commode, 
ne pouvait manquer de souffrir quelqu'atteinte dans les années qui 
précédèrent la Révolution. Alors, l'esprit d'indépendance et d'oppo- 
sition se glissait partout, puis le personnel de la magistrature était 
changé et toutes nos vieilles familles de robe avaient déserté le 
palais. Les de Lcsrat, les Louct, les Gohin, les Ménage (je ne veux 
citer que des noms éteints ou devenus étrangers à l'Anjou), avaient 
abandonné leurs sièges héréditaires pour suivre la carrière des ar- 
mes qui leur semblait plus noble et plus éclatante. La vanité trop 
impressionnable des fils de nos vieux magistrats avait oublié le mot 
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devenu célèbre de l'empereur Sîgismond qui, dans une augusfe 
solennité, donnait la préséance à un simple jurisconsulte sur les 
hommes portant Tépée, disant qu'il pouvait faire en un jour mille 
chevaliers des armes, tandis qu'en mille ans, il ne pourrait faire un seul 
chevalier des lois. Les offices de magistrature, ainsi dédaignés par les 
anciens titulaires, avaient été recueillis par d'autres familles que le 
mouvement des affaires et la marche du temps avaient élevées à 
une position considérable de fortune et fcit entrer dans des rangs de 
haute bourgeoisie. Chez ces nouveaux magistrats, il y avait assuré- 
ment de l'intégrité, du savoir et dii zèle; mais là, toutefois, recelé 
philosophique avait fait de nombreuses conquêtes, et entretenait uû 
esprit permanent d'opposition, d'inquiétude et de défiance. C'est 
ainsi que des hommes, qui cependant n'aimaient ni les privilèges 
ni l'aristocratie, s'unirent aux privilégiés pour repousser deux édits 
fameux dans le temps, et qui établissaient pour tout le royaume la 
subvention territoriale et l'impôt du timbre, double mesure pour- 
tant si modérée, si nécessaire, et qu'il eût été sage d'accueillir 
comme un premier pas vers cette égale répartition des charges pu- 
bliques depuis si longtemps invoquée par tous les bons esprits et 
tous les hommes (consciencieux et désintéressés. 

M. Brevet de Beaujour, dont l'extrême jeunesse subissait néces- 
sairement l'empire de l'opinion, bien que souvent il se soit montré 
plus sage et moins emporté qu'elle, avait, comme tout le monde, 
déclamé contre les deux funestes édits, et surtout contre l'appareil 
odieux du lit de justice où ils avaient été promulgués, et l'exil du 
parlement de Paris qui n'avait pas tardé à suivre. Quelle ne fut donc 
pas sa surprise et sa consternation, quand il apprit que le ministre 
Brienne, pour suppléer à l'insuffisance d'un enregistrement forcé, ve- 
nait d'adresser les deux édits à tous les présidiaux, sénéchaussées et 
bailliages où le ministère public serait chargé d'en requérir à nou- 
veau l'enregistrement et la transcription? Le procureur du roi près 
le siège d'Angers reçut en effet cette missive officielle dans les 
derniers jours du mois d'août 1787, et comme c'était alors à l'avocat 
du roi qu'il appartenait de porter la porole, M. Brevet de Beaujour 
fut mis en demeure de présenter son réquisitoire à la dernière au- 
dience avant les vacations. Il était trop mécontent et trop vivement 
impressionné par ses scrupules de légalité pour montrer tant d'em- 
pressement; il chercha à gagner du temps, et sut se ménager un 
délai dont il profita pour tenir de longues et fréquentes conférences 
avec les membres de sa compagnie sur lesquels il exerçait déjà une 
grande influence. C'est dans ces conférences intimes qu^il fut arrêté 
que l'enregistrement serait refusé, et que le présidial réclamerait eu 
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même temps contre Texil arbitrais du parlement. Le projet de cette 
scnlence négative, et de la protestation qui devait suivre, furent 
libellés de la main même de H. Brevet de Beaujour qui se borna 
d^ailleurs à prendre des conclusions pures et simples, et qui renonça 
à toute espèce de développement oratoire. C'était de sa part, il faut 
le reconnaître , un acte de réserve et de grande discrétion , car alors 
le ministère public était inamovible tout comme les juges, et sMl ne 
pouvait jamais se refuser à requérir renregistrement d'un édit royal, 
on voyait souvent les officiers du parquet faire précéder leurs réqui- 
sitions de plaintes énergiques et amères contre Tabus du pouvoir 
ministériel , et Tillustr^ avocat général Séguier en avait lui-même 
donné Texemple au parlement de Paris dans une circonstance 
encore récente. M. Brevet de Beaujour ne voulut point en agir ainsi. 
Bien qu'il fût personnellement très opposé aux nouveaux édits, son 
bon esprit lui fit penser qu'il serait peu convenable de parler dans 
un sens pour conclure dans un autre. Il se borna donc au peu de 
mots rapportés au procès- verbal que nous transcrivons d'après une 
note originale écrite tout entière de sa main ; on ne sera pas fâché 
peut-être de voir ce procès-verbal reproduit ici avec toutes ses 
vieilles formules : 



ARRÊTÉ DU PRÉSIDIAL D'ANGERS 
du 15 septembre 1787. 

La compagnie assemblée en la chambre du conseil en la manière 
accoutumée, les gens du roi sont entrés, et Monsieur maître Louis-* 
Etienne Brevet de Beaujour, avocat du roi, prenant la parole, ont 
dit: 

« Messieurs, nous venons vous présenter et remettre sur le bureau 
» un édit du roi donné à Versailles, au mois d'août 1787, portant 
» suppression de deux vingtièmes et quatre sols pour livre du pre- 
» mier vingtième et établissement d'une subvention territoriale dans 
Dtout lé royaume, ainsi qu'une déclaration du roi concernant le 
» timbre, donnée à Versailles le 4 du mois dernier, de laquelle pré- 
» sentation et remise nous vous demandons acte, pour que vous 
» ayez à en prendre communication. » 

Eux retirés, la matière mise en délibération, lesdits édits et décla- 
rations duement examinés , la compagnie voyant avec douleur que 
ce sont les même:» qui ont excité les réclamations de toutes les 
cours du royaume, et attendu l'assurance que Sa Majesté a donnée à 
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sa cour des Aides de Paris, par sa réponse du deux de ce mois, qu'il 
ne sera, quant à présent, rien innové sur Texéculion desdils édils, 
et espérant que Sa Msgeslé voudra bien déférer aux vœux et repré- 
sentations de toutes ses cours relativement auxdits édits et déclara- 
lions, elle a arrêté qu'il ne sera point procédé à leur enregistrement, 
et que le procureur du roi sera autorisé ix donner connaissance à 
M. le procureur général dudit arrêté. 

La compagnie a en outre arrêté qu'elle adresserait au roi , dans la 
personne de M8' le garde des sceaux, ses très humbles supplications 
pour le rappel de Nos seigneurs du parlement dans la capitale, lieu 
ordinaire de leurs séances. 

Et est signé ledit arrêté de MM. : 

Ayrault, doyen, Huvelin du Vivier, lieutenant criminel, QUivier 
du Préneuf, lieutenant particulier, Margariteau, Desmazières, Aubin 
de Nerbonne, Boileau de Chandoiscau, Lareyellière et Couraudiade 
la Noue, conseillers, Brevet de Beaujour, avocat du roi, et Bodard, 
procureur du roi. M. Gontard des Chevaleries, le second doyen des 
conseillers , refusa toute espèce d'adhésion à cet arrêté qu'il ne vou- 
lut point signer, non plus que deux de ses collègues, M. Berthelol 
de la Durandière, qui mourut depuis sur l'échafaud révolutionnaire, 
et M. Béguier de Chamboureau qui fut plus tard conseiller et ensuite 
président de chambre à la cour impériale d'Angers, Le premier 
avocat du roi, M. Benoist, avait trouvé un prétexte pour se dispen- 
ser de paraître à cette réunion de la chambre du conseil dont le ré- 
sultat était arrêté et connu longtemps à l'avance, ce qui avait blessé 
au plus haut point ses susceptibilités de magistrat. 

Sous un gouvernement faible, mobile, incertain, il n'y avait 
jamais danger de se compromettre beaucoup en faisant ouvertement 
de l'opposition. La politique avait ses retours, et il n'était pas rare 
de voir l'audacieuse témérité d'un jour devenir un titre de recom- 
mandation pour le lendemain. Les mesures tentées par le cardinal 
de Brienne échouèrent absolument et sans réaction possible. Par la 
force des choses, par l'entraînement irrésistible de l'opinion publi- 
que, le roi fut contraint de confier le principal ministère à M. NecHer 
qui s'empressa de désavouer l'œuvre de son prédécesseur en rappe- 
lant le parlement exilé, et en convoquant les Etats généraux pour 
un terme plus prochain que celui qui avait été d'abord indiqué. Le 
parti populaire accueillit avec enthousiasme ces concessions qu'il 
avait assurément bien le droit de revendiquer comme une conquête, 
et si M. Brevet de Beaujour, appelé encore à faire la présentation 
officielle de ces grandes mesures gouvernementales, y donna une 
adhésion aussi explicite que sincère, il est juste'de lui tenir compte 
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du laconisme inattendu de son langage dans cette circonstance. On 
retrouve bien encore peut-être quelqu'amertume dans ses paroles; 
mais te sujet prêtait si merveilleusement aux déclamations, qu'il est 
évident que le jeune avocat du roi fit à la paix publique le sacrifice 
des longs développements auxquels d'ordinaire se complaisait son 
éloquence. Voici la très courte allocution à laquelle il sut réduire 
son discours de présentation : 

« Messieurs, nous vous apportons les gages de la paix publique, 
» et par lesquels nous pouvons assurer aujourd'hui (ce qu'il était 
» impossible de songer il y a quelques mois) que la France peut as-? 
j) pirer encore à être heureuse et florissante. La vérité, cruellement 
» chassée des avenues du trône, vient enfin d'y reparaître dans tout 
» son éclat, et, n'en doutons point, elle doit ce beau triomphe aux 
» vertueux efforts des gens de bien qui, comme vous, par une ré- 
»sistance respectueuse, sont courageusement parvenus à éclairer 
» le souverain sur les surprises faites à sa justice et à sa bonté. C'est 
» ce mémorable dévouement pour la cause publique qui vous a ob- 
» tenu la déclaration du roi qui ordonne que l'assemblée des Etats 
«généraux aura lieu dans le courant de janvier 1789, et que les 
» officiers des cours reprendront l'exercice de leurs fonctions. Nous 
» requérons , etc. » 

Ce discours fut trouvé très insuffisant et beaucoup trop mesuré 
par bon nombre de gens qui jusques là cependant s'étaient fait les 
admirateurs de M. Brevet de Beaigour. Oa aurait voulu des paroles 
amères et emportées , parce que l'opinion publique était surexcitée 
au plus haut degré comme le prouvèrent bientôt les récriminations 
violentes et l'éloquence passionnée du président Milscent dont j ai 
rapporté en partie le discours dans un article précédent. Le jeune 
avocat du roi, plus sage que le magistrat exercé dans la pratique des 
afiaires et les expériences de la vie, ne jugea pas qu'il fClt d'un bon 
goût et encore moins d'une sage politique de revenir sur le passé çt 
de déverser à plaisir l'invective et l'outrage sur la puissance tombée; 
il aima mieux parler de ses espérances que de ses ressentiments , et 
dans ce langage modéré et conciliant l'homme se reflétait tout entier. 
Jeune, confiant, trop accessible peut-être à l'entraînement et aux 
illusions , susceptible de beaucoup d'erreurs sur les hommes et sur 
les choses, il lui arriva trop souvent de faire de la politique spécu- 
lative , mais jamais il n'aspira qu'à des réformes légales et l'idée 
seule d'une révolution radicale et complète l'aurait fait reculer 
d'horreur. Il n'en avait pas moins la conviction profonde que de 
vastes réformes et de grandes améliorations étaient nécessaires et il 
l'avait exprimé hautement dans toutes les circonstances et long- 
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temps même avant qu'il fût possible de songer à la convocation des 
Etats généraux et qu*il y eût moyen de suspecter sa sincérité ni de 
voir dans ses théories sociales une simple manœuvre électorale. 
Ainsi dès le 2 avril 1788, dans son discours de réception à rAcadé-' 
mie d'Angers où il avait été reçu à la place de M. Prévost, il se 
félicitait « de voir le gouvernement s'appliquer avec ardeur à la 

j réforme entière de notre code civil et criminel Si notre attente 

» et celle de TEurope sont remplies , ajoutait-il , ce magnifique ou- 
» vrage donnera à ce règne une plus glorieuse immortalité que m; 
» pourrait faire jamais le cours des plus rapides et des plus vastes 
» conquêtes. Une collection de lois bien faites est le plus beau pré- 
» sent qu'il soit dans le pouvoir d'un grand roi de faire à ses sujets. 
» C'est par elle qu'il fait chérir son empire , qu'il en raffermit les 
» fondements, qu'il en éternise la durée. Toutes l'es parties de l'État, 
» une fois liées et contenues par la puissance des lois, ne redoute- 
» ront plus rien de la secousse des événements et des siècles. » Celle 
profession de foi consignée jusques dans une harangue académique 
prouve les vives préoccupations de l'orateur et son zèle empressé à 
réclamer partout et toujours les garanties légales qui, dans sa pensée 
constante et immuable, pouvaient seules assurer le bonheur public 
et mettre un terme au malaise général comme aux innombrables 
difficultés qui venaient sans cesse entraver le pouvoir dans l'exercice 
de son action gouvernementale. Ce témoignage que l'histoire ne 
saurait lui refuser, H. Brevet de Beaujour, arrivé aux honneurs de 
la législature, se le rendait à lui-même en jetant un coup-d'œil 
rétrospectif sur sa vie politique dans une lettre bien intime et biea 
confidentielle qu'il adressait de l'Assemblée nationale à M"« Violas, 
sa belle-mère, à la date du 20 janvier 1790 : « J'aurai même encore, 
» écrivait-il, l'orgueil de dire que pour ce qui est de ces principes, 
» l'Assemblée nationale m'a peu appris à cet égard; qu'avant d'y 
» être entré, mes idées étaient toutes formées, et pour s'en convaincre 
» il suffira de jeter les yeux sur le Cahier de la sénéchaussée où je 
» n'ai pas eu une petite part , et sur quelques-uns de mes manus- 
» crits où l'on verra indiqués comme indispensables pour l'élablisse- 
» ment d'une bonne constitution la majeure partie des principes 

» que l'Assemblée a rcèonnus et décrétés » 

Lors de la convocation des assemblées primaires aux fins de 
nommer des députés à l'assemblée bailliagère chargée de l'élection 
des représentants de l'ordre du tiers aux États généraux , la popula- 
rité de M. Brevet de Beaujour, sans avoir subi précisément un retour 
fâcheux, n'avait plus déjà le même prestige et n'inspirait plus le 
même enthousiasme que dans les années précédentes. On trouvait 
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que le jeune candidat tenait trop aux principes et pas assez au pro- 
grès; toutefois sa nomination comme électeur ne souffrit point de 
difScuIté sérieuse, mais il ne put Tobtenir cependant qu'au prix 
' d'une concession qui dut coûter beaucoup à son indépendance et à 
sa dignité. Le moment était venu de réélire le mair^ çt le corps de 
ville, et un édit royal de 1773, date de l'attribution de l'apanage de 
la province d'Anjou à M. le comte de Provence, avait réservé la 
collation de ces charges municipales au prince apanagiste qui 
devait nommer les titulaires sur une iisle triple de candidats qui lui 
seraient présentés par voie d'élection. On s'était déjà conformé k 
plusieurs reprises aux dispositions restrictives de l'édit do 1773, 
mais les temps avaient changé et l'on n'était plus disposé à une 
soumission si facile et si absolue. L'ordre des avocats, entrdné par 
un discours véhément de M. Delaunay, l'ainé, donna le signal et 
déclara dans une délibération officielle que le nouveau mode pres- 
crit était une atteinte à la charte de Louis XI conlenant établisse- 
ment de la mairie d'Angers et que les citoyens avaient le droit 
d'élire directement et sans contrôle leurs officiers municipaux. 
Plusieurs paroisses et corporations émirent un avis conforme , mais 
le pouvoir n'en tint compte et Moi^sieur nomma le maire et les 
échevins parmi lesquels figurait en première ligne M. Brevet de 
Beaujour qui avait témoigné un vif désir d'être élevé à cette charge 
honorable. Ce fut une rumeur terrible à Angers, où dominait le 
parti de la révolution et on Ql entendre nettement au candidat 
honoré du choix du prince qu'il fallait opter et que s'il voulait rester 
échevin, il ne serait point élu membre de l'Assemblée bailliagèrc. 
L'option ne pouvait être douteuse en face do la carrière brillante dont 
la perspective s'offrait à M. Brevet, mais la lettre qu'il écrivit au 
maire d'Angers le 3 mars 1789, montre assez qu'il ne cédait qu'à 
d'Impérieuses exigences et qu'il regrettait vivement les importantes 
fonctions auxquelles il était contraint de renoncer. Voici sa lettre : 

« Monsieur le maire , 

» Je vous prie de faire agréer à MM. les officiers municipaux le 
regret sincère que j'éprouve de ne pouvoir répondre aux témoignages 
de bienveillance dont ils m'ont honoré. Leurs suffrages ont été la 
chose du monde la plus flatteuse pour moi, et je me féliciterai dans 
tous les temps d'avoir pu les réunir en ma faveur; cependant un 
concours d'événements qu'il était impossible de prévoir m'impose la 
NÉCESSITÉ de renoncer à la dignité d'échevin que j'avais désirée 
sans la solliciter. Je vous prie en conséquence de vouloir bien consi- 
dérer le brevet de Monsieur comme non avenu à mon égard et de 
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m*excuser si je ne me trouve pas demain à l'Hôlel-de-Ville pour mon 
installation désignée. Pardonnez-moi, monsieur, une démarche qui 
me semble iRRÉsiSTii^BifBifT commandée par les circonstances, 
mais qui au reste n'altérera jamais en aucune manière les senti- ' 
ments de respect et d'inviolable attachement , etc. » 

La lettre que M. Brevet de Beau jour écrivit le 28 aux membres du 
conseil de Monsieur, pour leur donner avis de sa démission, est 
remarquable aussi en ce qu'à cette date il était déjà élu député aux 
États généraux et que loin de hausser le Ion et de traiter de puis- 
sance à puissance, il s'exprime avec la même réserve, la mérne 
modération et avoue naïvement que ce sont les murmures populaires 
qui l'ont amené à renoncer à son titre d'échevin. « Les assemblées 
» publiques où j'ai été perpétuellement forcé de me rendre depuis 
» vingt jours m'ont empêché de m'acquittcr d'une obligation qui 
» m'était imposée et malgré la légitimité de cette excuse, je ressens 
» un bien vif regret d'avoir si longtemps différé de vous écrire. Au 
» mois de juin dernier mes concitoyens m'avaient honoré de leur 
« confiance, en me choisissant pour uii de leurs échevins, sans que 
» j'eusse fait la moindre démarche pour obtenir leurs suffrages. 
» Monsieur avait daigné confirmer cette nomination ; la lettre close 
» nous était parvenue sur la fin du mois de février, et le mercredi 
» 4 mars était désigné pour le jour de mon installation. Cependant 
» les assemblées de la commune ayant commencé le 2 du même 
» mois, le public s'indisposa violemment contre les officiers muni- 
» cipaux et ses murmures se manifestèrent d'une manière peu 

» décente M. Desmazières, mon confrère au présidial, ne balança 

» pas, dans la soirée* du 2 mars, à faire la démission de sa vice- 
» mairie. Plusieurs autres officiers municipaux furent sur le point 
» de tenir la même conduite. Quant à moi , je compris sur-le-champ 
» qu'il me devenait peu agréable d'entrer dans une compagnie qui 
» ne jouissait pas jusqu'à un certain point de la confiance publique 
» et dont les membres n'étaient pas dans une parfaite intelligence. 
» Je me vis donc contraint d'embrasser un parti qui m'a beaucoup 

» attristé Il m'en a extrêmement coûté de me refuser ainsi à une 

» faveur dont Monsieur m'avait honoré et je n'ai pu voir mon regret 
» s'affaiblir c^u'en songeant qu'étant déjà attaché à son service, je 
» trouverais encore les occasions de signaler mon respect et mon 
» inviolable attachement pour son auguste personne. » 

Ces protestations dont rien ne permet de suspecter la loyauté 
prouvent que M. Brevet de Beaujour était loin de porter à l'assemblée 
des États généraux des sentiments hostiles à la royauté ni menaçants 
pour la dynastie régnante. La démission tant regrettée par lui de ses 
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foflclious d'échevin raviva sa popularité et son nom fut désigné 
des premiers pour rassemblée bailliagère ; les députés y furent choisis ' 
dans Tordre suivant .et si je cite les noms, c'est qu'il me semble que 
l'on relira avec quelque intérêt celui des premiers élus de la souve- 
raineté populaire dans notre ville d'Angers. Les électeurs du second 
degré y furent MM. : 

Riche, négociant. 

Delaunay aîné, avocat. 

Delaunay le jeune, aussi avocat. 

Roussel de la Guéranderie, négociant. 

Mamert-Coullion, négociant. 

Cesbron aine, négociant. 

Rrevet de Beaujour, avocat du roi. 

Sarlre-Poitevinière, négociant. 

Phellppeaux, bourgeois. 

GuiHory aîné, négociant. 

Letellier, avocat. 

Joubert, négociant. '^ 

Viger des Hubinières, avocat. 

Talot , procureur au consulat. 

Choudieu, substitut des gens du roi. 

Pérard, avocat. 

Chen trier, architecte. 

Fleuriot, avocat. 

Viot, orfèvre. 

Larevellière aîné, conseiller au présidial. 

Couraudin de la Noue, aussi conseiller. 

Guillier de la Tousche, doyen de la Faculté de droit. 

Gastiueau, professeur de droit romain. 

Marlineau, professeur de droit français. 

Brevet, notaire. 

Meslet, grammairien. 

Marie, bourgeois. 

BardoLi, musicien. 

fioullel, huissier. 

Manie, imprimeur. 

Celte liste où l'on trouve, il est vrai, des représentants de toutes 
les nuances d'opinion qui divisaient la France, comptait un assez 
grand nombre d'hommes appartenant au parti avancé , mais deux 
noms seulement pouvaient êlrc revendiqués par le parti véritable- 
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ment révolutionnaire, c'étaient ceux de MM. Choudieu et Pérard 
qui eurent du moins le bon esprit de comprendre que leur heure 
n'était pas encore venue, et qui, par des raisons que j'ai fait con- 
naître dans un précédent article, s'abstinrent de paraître à l'assem- 
blée électorale. J'ai parlé aussi du rôle important et modérateur 
qu'y remplit M. Brevet de Beaujour, du soin qu'il apporta à la rédac- 
tion des CahierSs et j'ai cité textuellement sa réponse habile, con- 
venable el polie à une dépulation du clergé qui venait exposer à la 
fois ses alarmes et ses espérances. Il ne fut élu cependant député 
aux Etals généraux, le 19 mars, qu'au quatrième scrutin, à la 
séance de rélevée et à une faible majorité. Le parti de l'extrême op- 
position le redoutait el avait beaucoup manœuvré pour compromet- 
tre son élection. 11 est vrai que cette nuance politique avait peu 
d'influence et peu de crédit dans le collège électoral ; aussi n'osa- 
t-elle représenter M. Brevet de Beaujour comme un royaliste, quoi- 
qu'à ses yeux ce fût là le véritable grief; on se borna à semer sour- 
dement des insinuations contre sa grande jeunesse et le danger de 
confier un mandat si important à son inexpérience; mais ces intri- 
gues n'eurent que peu de succès, et M. de Beaujour en triompha 
sans peine, grâces à l'appui d'une fraction des électeurs que Ton re- 
gardait comme plus particulièrement dévoués au clergé et à la no- 
blesse, et qui reportèrent sur lui les voix qu'aux premiers scrutins 
ils avaient perdues sur M. Gastineau. 

Cette circonstance de son élection, la réserve qu'il avait su mettre 
toujours dans l'expression de ses opinions, et surtout la sincérité 
bien connue de son dévouement à Tordre monarchique, permet- 
taient d'espérer que M. Brevet de Beaiyour, rendu à l'Assemblée^ n'y 
prendrait jamais part à des hostilités systématiques, et siégerait sur 
les bancs où MM. Mounier, Malouet et de Glerraont-Tonnerre- allaient 
s'unir et combattre pour la défense du trône et de la liberté. Telle 
fut en effet sa première impression; mais la résistance opiniâtre, 
hautaine, fougueuse quelquefois de certains représentants des ordres 
privilégiés, l'irritèrent profondément; il ne pouvait concevoir que 
l'on hésitât à accepter des réformes salutaires, et que la minorité 
s'insurgeât contre la volonté souveraine du pays. Ainsi détourné-de 
ses voies premières, il s'imposa le devoir de marcher toujours en 
avant, quelque fussent les obstacles, se réservant seulement une 
vague espérance de voir arriver tôt ou tard le terme de tant de des- 
tructions et la consolidation d'un ordre de choses qui finirait par 
assurer au pays de magnifiques destinées et un puissant avenir. 
Toutefois, le cri de sa conscience et la droiture de sa raison l'em- 
portaient souvent sur la force de ses illusions, et il se surprenait 
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alors à déplorer la précipilation de TAssemblée et son œuvre inces- 
sante de bouleversement. « J'ai pu me tromperj écrivait-il encore à 
» sa belle-mère, mais au moins ça été de bonne foi, et certainement 
» mes erreurs ne me seront point imputées à crime. Au reste, je 
» suis loin de ne pas convenir qu'il eût peut-être été désirable que 
» lous les grands changements qui s'opèrent aujourd'hui sur la face 
» de la France, ne se fussent pas faits subitement et à la même heure; 
» mais il y a eu pour cela un concours d'événements incroyables, 
» et dont je pense que peu de personnes, non seulement en province, 
» mais même ici, ont encore le fil. Il me suffît de vous dire pour le 
» moment que ce bouleversement général est moins peut-être qu'on 
» ne l'imagine, l'ouvrage de ceux qu'on appelle dans l'Assemblée les 
» brouillons et les têtes exaltées. Cependant, si nous parvenons à ra- 
» mener l'ordre dans ce chaos, ce que je crois possible, malgré tou- 
» tes les conjuralions des ennemis publics, l'on s'applaudira certes 
» alors des réformes et des destructions qui auront affligé momenta- 
» nément le royaume, car quoique quelques-unes aient été faites 
» un peu inconsidérément, j'ose dire que presque toutes, considérées 
» en elles-mêmes, sont justes et conformes aux principes d'une vé- 
» rilable régénération... Il ne faut donc pas encore perdre courage; 
» les bons citoyens, et il y en a beaucoup dans l'Assemblée, achè- 
» vêronl heureusement ce qui a été commencé avec tant de difïî- 
» cultes et de dangers. La nouvelle division du royaume, la première 
» sans contredit, la plus belle, la plus étonnante de toutes nos œu- 
» vres, s'achève avec succès. Les municipalités et les assemblées de 
» département et de district sont prêtes à marcher. Lorsqu'une fois 
» celte grande branche de la puissance publique sera organisée, la 
» confiance renaîtra sans doute, et l'on ne nous fera plus le reproche 
» d'avoir tout démoli sans avoir rien élevé. » 

Quoiqu'ayant l'habitude de la parole, M. Brevet de Beaujour ne 
parla que rarement à l'Assemblée constituante; un sentiment in- 
vincible de défiance et de timidité l'éloignait de la tribune; mais, 
dans les réunions particulières et dans les comités, il s'exprimait 
toujours avec une grande netteté, une énergie tempérée par le 
charme et la mesure de l'expression, et surtout avec cette grâce, 
cette douceur attractive de formes qui dans sa ville natale lui avaient 
gagné tous les cœurs, et qui, sur un plus vaste théâtre, lui conci- 
lièrent de grandes et puissantes amitiés. Mirabeau lui-même avait 
été frappé de cette belle intelligence qui savait unir la modération 
au dévouement, le courage de l'homme d'Etat à la candeur et à l'en- 
thousiasme de la jeunesse, et dans les Mémoires, publiés sous son 
nom , et recueillis par M. Lucas de Monligny, son flls adoptif , nous 
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voyons qu'il avait fondé de grandes espérances sur le jeune avocat 
du roi d'Angers, et qu'il le regardait comme un des membres les 
plus distingués de l'Assemblée. Ce fut sans doute à ce bienveillant 
patronage que M. Brevet de Beaujour dut l'honneur d'être élu secré- 
taire le 27 mars 1790; il n'avait point encore paru à la tribune, et 
n'avait pu se faire connaître que dans les discussions privées. Ce ne 
fut que dans la séance du 9 août qu'il prit pour la première fois la 
parole; la question mise à l'ordre du jour était celle-ci : VacctAsation 
publique continuera-l-elle de faire partie des fondions du ministère 
public? L'orateur se prononçait pour la négative; il regardait aussi 
comifie une innovation dangereuse la mesure proposée par i'ex« 
trême gauche qui voulait que tout citoyen eût par .devers lui le droit 
d'accusation , ainsi qu'il se pratiquait dans les républiques de l'anti- 
quité. M, Brevet de Beaujour se rattachait à un moyen terme, celui 
d'établir un accusateur public qui serait nommé par le choix popu- 
laire. Cette étrange transaction étonnerait de la part d'un homme 
nourri dans les traditions de l'ancienne magistrature, si Ton ne 
savait qu'alors presque tous les hommes d'Etat étaient en défiance 
de la cour, et sacrifiaient aux préjugés et aux passions. du moment 
tous les principes d'ordre public et toutes les sauvegardes de l'avenir. 
Le 20 octobre, M. Brevet de Beaujour s'abandonna plus malhen- 
reusement encore aux exagérations du parti démocratique. 11 appuya 
vivement la proposition des comités qui demandaient à l'assemblée 
de déclarer que les ministres n avaient pas la confiance de la nation. 11 
crut avoir mis sa conscience politique en règle en insistant sur ce 
fait qu'une semblable déclaration était toute difiérente d'une de- 
mande directe et formelle de renvoi du ministère. Il traita avec 
dédain les tristes pressentiments de ceux de ses collègues qui mon- 
traient l'abîme qu'allaient ouvrir infailliblement tant d'atteintes 
contre l'autorité lutélaire du monarque, et il s'écria avec un empor- 
tement qui cependant n'était ni dans ses habitudes ni dans son 
caractère : « Laissons surtout et je ne me lasse point de le répéter, 
» laissons gronder autour de nous ces éternelles déclamations par 
» où l'on se plaît à menacer le trône de renversement et la monar- 
» chie de dissolution. Nature! égalité! liberté! droits et devoirs des 
» hommes! voilà le livre que le despotisme avait scellé et que vous 
» avez ouvert aux nations. Votre tâche a dû être d'en développer et 
» d'en appliquer religieusement les principes et vous arriverez intré- 
» pidementau terme à travers les discours incendiaires, les allusions 
» perfides et cette foule de complots mille fois ourdis et mille fois 
» déconcertés. Ou bien, chose impossible! s'ils s'éteignaient jamais, 
» ces sentiments généreux qui brillèrent d'abord au milieu de nous 
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.^ avec tant d'éclat et d'énergie, si les Français n'avaient si glorieuse- 
» ment conquis la liberté que pour cesser presque aussitôt d'en être 
» dignes, si enfin découragés et abattus, ils devaient bientôt retomber 
Dsous le joug de l'esclavage, immuables comme les règles de la 
» nature et comme la vérité que vous auriez enseignée et défendue, 
« vous survivriez encore à cette mort universelle et vous resteriez 
» debout et immobiles au milieu de l'anéantissement des lois et des 
» ruines de la liberté ! » 

L'avenir prouva que le jeune orateur était bien malheureusement 
inspiré dans ses prophéties, mais il partageait les erreurs et les illu- 
sions de la grande majorité de l'assemblée qui , de la meilleure foi 
du n>onde, s'imaginait que les événements ne dépasseraient jamais 
la limite de ses décrets. Elle était à la veille de sa chute et rappelait 
l'exemple de ces Césars de l'ancienne Rome qui , le jour même de leur 
mort, se faisaient encore appeler Votre Éternité, Du reste à cette époque 
M. Brevet de Beaojour avouait lui-môme que l'agitation de la lutte et 
les désenchantements de la politique avaient cruellement pesé sur 
lui; l'homme était moins fort que la terrible complication des circons- 
tances au milieu desquelles il avait été jeté. It écrivait à sa belle- 
mère, le 16 novembre 1790, moins d'un mois après son discours sur 
l'indignité des minisires : « Un si long et si douloureux exil a aigri 
» raa bile et rembruni mon caractère. J'ai pris en une haine im- 
»placable tous ceux qui par leurs manœuvres, par leurs dis- 
» cours, etc., etc., empêchent le cours des choses d'aller et nous 
» forcent malgré nous de nous éterniser ici. Fasse le ciel que 
» le courage et la persévérance des bons l'emporte enfin sur les 
» efibrts des méchants! Alors je me trouverai d'autant plus heureux 
» que j'aurai souffert plus longtemps. Ma femme, mes enfants, mes 
» père et mère et une demi-douzaine d'autres personnes chéries me 
» dédommageront de mes ennuis passés et feront les plaisirs d'une 
» vie simple et paisible partagée entre eux et mes livres. Je ne crois 
» pas que cette heureuse époque soit très éloignée si on la mesure 
» uniquement par le temps qui doit s'écouler avant qu'elle arrive, 
» mais si je veux la mesurer d'après mon impatience, elle est encore 
» à plus de dix ans du jour où nous sommes. Je brise là-dessus, car 
» d'un côté j'aime toujours à m'appesantir sur ces idées et de l'autre 
» ces réflexions me peinent toujours beaucoup, en ce qu'elles ne me 
» représentent un avenir plus heureux qu'en me faisant sentir com- 
» bien le présent m'est insupportable ! » * 

H ne fut pas donné à M. Brevet de Beaujour de jouir de cette 
douce retraite à laquelle aspirait déjà sa jeunesse, fatigué qu'il 
était des affaires et des hommes ; il marchait sur une pente terrible, 
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il allait bientôt sombrer au fond de TabinDe! Il y arriva du moins 
après avoir Intlé avec courage, et s'il avait subi pour un instant de 
fâcheux entraînements, les derniers jours de sa vie furent une écla- 
tante et généreuse réparation. H ne parut plus à la tribune après 
ce discours du 20 octobre ; il continua cependant de voter en silence 
avec la majorité de l'assemblée, mais le départ du roi, ses protesta- 
tions et surtout l'arrestation et la captivité de l'infortuné monarque 
firent sur lui une impression douloureuse et profonde. Il se rappro- 
cha alors du petit nombre de membres de la droite qui assistaient 
encore aux séances et, dans le vote de l'acte constitutionnel, il se 
prononça dans le sens le plus monarchique^ et trancha en faveur de 
l'autorité royale toutes les questions qui pouvaient sembler incer- 
taines ou douteuses. C'était trop tard et il l'avait compris lui-même. 
Il revint à Angers la mort dans l'âme. Il exprimait hautement ses 
alarmes et ses sinistres prévisions d'avenir; une tristesse mortelle se 
lisait sur son visage, son front était voilé de sombres nuages et à 
qui pouvait le voir ou l'entendre il n'apparaissait plus que comme 
une victime déjà dévouée au sacrifice. 

Toutefois sa popularité datait de trop loin et avait été trop chère 
aux Angevins pour se trouver si tôt éclipsée. En même temps que le 
roi lui confiait les fonctions de son commissaire près le tribunal de 
district , il fut élu à la presque unanimité membre du Conseil géné- 
ral du département de Maine et Loire. Il acquit bientôt une grande 
influence dans ce conseil que présidait son ancien collègue à la 
Constituante , M. de Dieusie , avec lequel il s'était lié d'une étroite 
amitié et qui, comme lui, désabusé de bien des illusions, aurait 
voulu à tout prix conjurer une fatale et dernière catastrophe. Les 
autres membres du conseil étaient en général un peu plus prononcés 
dans le sens de la révolution , mais ils n'auraient pas voulu cepen- 
dant lui voir dépasser toutes les bornes et ils s'en rapportaient 
volontiers au zèle et à l'éloquence de M. Brevet de Beaujour iK)ur 
adresser au peuple des paroles de modération et de sagesse qu'il 
était si ditïicile de lui faire accueillir. L'usage alors était que le 
conseil général se tint en relation perpétuelle avec ses commettants et 
M. Brevet, quoique d'une nuance politique beaucoup moins avancée 
que la plupart de ses collègues, était toujours chargé par eux de 
rédiger les proclamations qui sont en grand nombre et dont nous 
avons retrouvé les originaux libellés de sa main. 

Le 10 juillet 1792, il fit un rapport dans lequel il flétrit avec une élo- 
quente indignation la conduite étrange de la garde nationale d'Angers, 
qui , entraînée par l'exaltation du moment, s'était permis d'arrêter et 
de déposer dans la maison de détention du Petit-Séminaire les prêtres 
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insermentés auxquels le Conseil général avait cru devoir assigner la 
ville d'Angers pour résidence. Ces réclamations furent vaines et les 
malheureux prêtres ne quittèrent leur prison que pour être déportés 
hors du territoire français. M. Brevet de Beaujour comprit dès-lors 
que nous étions tombés dans une effrayante anarchie et que Torabre 
de royauté qui survivait encore allait bientôt disparaître pour faire 
place à Tavènement inévitable et prochain de la république. Il voulut 
toutefois tenter encore un dernier effort pour éclairer ses conci- 
toyens, et le 24 juillet, 15 jours à peine avant le 10 août, il eut le 
courage de proposer et fit agréer par le Conseil général la procla* 
mation suivante dont nous croyons devoir, malgré sa longueur, citer 
un fragment important qui honore à la fois le caractère et Ténergie 

de son auteur : « Ne vous abusez pas, citoyens, une république, 

» pour être sage et heureuse , demande un territoire borné et veut 
» pour ressort la vertu, c'est-à-dire le goût de l'égalité, delafruga- 
» lifé, de la modération dans tous les désirs, excepté un seul, qui 
» est cet ardent amour de la patrie , où se concentrent toutes les 
» affections, toutes les volontés et toutes les forces. Elle veut le des- 
» polisme paternel , une prudence égale au courage, peu de lois et le 
» règne des mœurs. Or, jelez les yeux sur l'étendue de votre empire, 
» sur votre énorme populalion, sur vos cités immenses et gangre- 
» nées, sur l'état de votre commerce, sur la somme de vos richesses, 
«enfin sur l'égoïste multiplicité de vos besoins, et rendez-vous 
» justice. 

» Faites plus encore , et pour apprécier sainement votre position 
9 politique, considérez l'âme et les ressources de ces rjépiiblicainsi, 
» de ceux-là mêmes qui voudraient vous donner des lois. 

» Voulez-vous avoir une idée de leur morale? Voyez-les se faire 
» un jeu des serments et une habitude du parjure, répéter mille fois 
» le serment de la Constitution et tendre de tous leurs efforts à la 
» renverser. Voyez-les ensuite noircir de leurs calomnies quiconque 
9 possède assez de lumières et de courage pour aémasquer leurs 
» projets. 

» Voulez-vous connaître la vigueur de leur tête et l'étendue de 
» leurs combinaisons? Voyez-les invoquer, à grands cris, la guerre 
» contre les ennemis de la Constitution française, et au moment uù 
» nos troupes vont répandre leur sang pour son maintien , voyez 
» comme ils s'efforcent de la faire disparaître et de l'anéantir ; 
» comme par cette manœuvre ils placent nos armées entre un État 
» qui n'est plus et un État qui n'est pas eqcore; comme ils versent 
» ainsi sur elle l'inquiétude et le découragement, comme ils les 
y* privent de ce précieux sentiment de nos droits, d'où se formeut 

18 
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» rintérét et la conscience du citoyen , pour les abandonner à ce 
» courage vulgaire et sans mérite qui appartient aux mercenaires 
)> soldats du despotisme comme à ceux de la liberté. 

» Frémissez de Tabime où nous entraînent des hommes ineptes 
» ou pervers, reconnaissez en eux des traîtres vendus à l'or de Té- 
» tranger, pour ruiner plus sûrement notre commerce et notre 
» existence politique ; ou des ambitieux sans génie comme sans 
» pudeur, qui vous étourdissent d'alarmes et de désordres, pour se 
» jouer à loisir de vos droits, de vos propriétés, de votre sang , espèce 
» d'oiseaux de proie destinés à vivre de tumulte, do combats et de 
» pillage ; ou enfin des esprits sombres et exaltés qui veulent appli- 
» quer aux sociétés humaines une perfection métaphysique de 
» gouvernement qui n'existe jamais que dans l'imagination : sorte 
» de folie respectable dans son principe, souvent utile dans les livres, 
» mais terrible en ses effets , lorsqu'on veut la soumettre à une 
» vigoureuse pratique, en ce qu'elle ouvre la lice aux brigands, dont 
» la force se trouve d'autant plus augmentée que les honnêtes gens 
» ont plus sacrifié de la leur à ce qui leur semblait être l'intérêt 
» général. 

» Citoyens, cédez au civique et vertueux transport qui le 14 jan- 
» vier et le 7 de ce mois honora vos représentants (1). 



» Votre Constitution sans doute est imparfaite , puisqu'elle est 
» l'œuvre de l'homme, mais tenez pour certain qu'elle offre encore 
» le système d'organisation le plus vaste, le plus complet et le plus 
» sage qu'aucun peuple se soit donné. Les droits de l'homme et du 
«citoyen y sont clairement définis, distribués, circonscrits; ils 
» peuvent communiquer à l'administration un degré suffisant d'é- 
» nergie et d'activité. S'il faut plus de simplicité dans quelques par- 
» ties et dans d'autres plus d'ensemble, attendez-les de vos assemblées 
n nationales. Quant aux vices qui peuvent être particuliers à votre 
» Constitution , reposez-vous en, pour les bien connaître, sur le 



(1) Le 14 janvier, rAssemblée législative, sur la proposition de Guadet, avait 
renouvelé d'enthousiasme le serment à la Constitution. Le 7 juillet, le député 
Lamourette, évéque constitutionnel de Lyon, avait adjuré de nouveau ses collègues 
de se maintenir toujours fidèles à Tesprit et à la lettre de Pacte Constitutionnel. Cette 
proposition fut accueillie avec transport, et les chefs de parti les plus opposés échan- 
gèrent tous le baiser de paix en signe de fraternité et de réconciliation. Ce mouve- 
ment d'expansion fut de courte durée et les Jacobins donnèrent bientôt à cette seè&e 
sentimentale le surnom burlesque de baiser d'amoi^rette. 



LES REPRÉSENTANTS BË MAINE ET LOIRE. 275 

» temps, sur celte seule et véritable pierre de louche des inslilulions 

» humaines. Quoi! pour arriver au perfectionnement d'un état de 

«choses déjà 1res bon par lui-même, vous en coûtera-t-il plus 

» d'attendre quelques années qu'il n'en coûtait à vos pères et à vous 

» de soupirer pendant des siècles après le terme de votre esclavage? 

» Si vous redoutez les intrigues et les trahisons des Cours, n'avez- 

» vous pas vos représentants? Leur mission n'est-elle pas de veiller 

«sur vous? Approfondirez- vous mieux qu'ils ne pourront faire ce 

» qui se passe à 60 lieues de vous, à leurs côtés et sous leurs yeux? 

» citoyens , le véritable esprit public ne consiste pas à s'agiter et à 

» prendre parti sur des points que l'on connaît mal. Devenez au 

» contraire froids dans vos examens et lents à juger. Attendez pai* 

» siblement les lois, exécutez-les avec un religieux scrupule. Concevez 

» que la liberté n'est autre chose que l'amour de l'ordre et le respect 

» de tous les droits. Faites celte douce épreuve, que plus vous serez 

» sobres dans l'usage de la vôtre, mieux vous en sentirez le prix 

» délicat et l'auguste dignité. Alors vous aurez acquis un caractère 

» imposant et respectable; alors vous vous serez lavés de ce reproche 

» d'irréflexion et de légèreté dont le jugement de l'Europe ne vous a 

» point encore absous. 



Quoique le temps ne fût guère aux proclamations et qu'en 179!2 le 
peuple ne se laissât que bien difHcilement modérer par des phrases, 
cette adresse flt néanmoins un bon effet dans le département de 
Maine et Loire et fut bien accueillie par tous les esprits sages et tous 
les hommes honnêtes, mais c'est à Paris que grondait l'orage et 
c'est de là que partit la foudre. Le 10 août ne pouvait trouver de 
résistance sérieuse à Angers où les vœux du grand nombre n'allaient 
pas cependant au-delà d'une monarchie constitutionnelle. Le Con- 
seil général flt donc publier sans commentaire le décret de l'Assem- 
blée législative qui proclamait la déchéance du roi et quand, quelques 
semaines plus lard, parut cet autre décret qui déclarait la patrie en 
danger et qui servit de prétexte aux massacres de septembre, M. Bre- 
vet de Beaujour reprit la plume pour faire un nouvel appel à la paix, 
à la concorde , et la voix de nos magistrats populaires fut entendue , 
car notre ville ni notre département ne virent point alors surgir de 
violences ni répandre de sang. Le 15 décembre 1792, M. Brevet, tou- 
jours à l'œuvre, fit un long et remarquable rapport sur la libre circula- 
tion des grains, et ses conclusions furent immédiatement sanctionnées 
par une délibération favorable , mais le Conseil général ne s'occupait 
pas seulement des intérêts locaux, il portait encore sa sollicitude au- 
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delà des limites de son territoire. Quand on eut proclamé celle répu- 
blique, dont il avait de toutes ses forces combattu Tavènement et que 
tous les pouvoirs eurent été remis à une Convention nationale , il 
s'émut au bruit de la pression que les hommes de septembre cher- 
chaient à exercer sur cette nouvelle assemblée et , sur la proposition 
de H. Brevet de Beaujour, il arrêta unanimement qu'il serait formé 
une garde départementale qui recevrait mission de se rendre à Paris 
et d'y veiller à la sûreté et à l'indépendance des députés de la nation. 
Il chargea en même temps l'auteur de la proposition de lui soumettre 
un projet d'adresse à la Convention qui l'adjurai de secouer sans retard 
le joug ignoble qui pesail sur elle. Quelle que soit l'étendue de ma der- 
nière citation ,11 faut que je relate encore au moins une partie de cette 
adresse après laquelle, quand on se représente le temps et les circons- 
tances on verra qu'il n'était pas possible de porter plus loin la vigueur 
et le courage. C'était le 9 janvier 1793 que le Conseil général de Haine 

et Loire disait à la Convention nationale : « Le peuple français 

» vous a confié le soin de son bonheur et de sa gloire. Pour opérer 
» l'un, pour faire respecter l'autre, vous êtes armés de toute la force 
» du peuple. Il en est temps enfin, failes-lui justice des factieux qui 
» vous tourmentent et qui l'indignent. Quoi ! lorsque nos armées 
4 vont renversant les trônes de toutes parts el rendent les nations à 
» la liberté, ne réussirez-vous point à être les maîtres chez vous? Ne 
» muselerez-vous point ces hommes féroces qui , le 2 septembre, 
» mirent la patrie en sang et qui, si vous n'imposez un terme à 
» leur aveugle rage, finiront par vous dévorer, vous, l'État, et par 
» s'entre dévorer eux-mêmes? Citoyens, les temps sont difficiles, les 
» esprits disposés à s'enflammer, les prétextes de troubles nombreux 
» et plausibles. Craignez que de nouveaux forfaits ne viennent cou- 
» vrir la France de deuil , craignez que vos noms ne passent à la 
» postérité accompagnés des crimes qui se seront commis sous vos 
)> yeux et que vous auriez pu prévenir par le juste supplice de leurs 
• auteurs. Qu'attendez- vous ? Le vœu du peuple? D'un bout de la 
» république à l'autre il vous dénonce les coupables et il vous crie 
A vengeance! Des preuves et des témoins? Quels autres exigerez- 
» vous, où les faits sont publics, notoires et où le criminel se glorifie 
» lui-même de son crime ? Des forces pour appuyer vos résolutions? 
» Dites un mot, vos frères sont debout, et leurs bras sont armés. 
» Hâtez-vous, purgez le sanctuaire de la loi de la présence impie des 
» Robespierre, des Danton et de leur cohorte subalterne. Chassez, oh! 
» chassez surtout ce Marat, cet homme afi'reux, dont le nom seul 
» fait peine à prononcer et qui ferait à la Représentation nationale 
» une immortelle injure, si la lâcheté ou la corruption de quelques 
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«élecleurs pouvait blesser la majorité du peuple. Paris, alors, 
» affranchi de la tyrannie de ses décemvirs remonterait à la place 
» illustre d'où il est déchu ; il reparaîtrait de nouveau digne de la 
» liberté et de vous posséder dans son sein. Législateurs, écoutez- 
»nous; écoutez les nations qui vous environnent. Un gouverne- 
» ment ! des lois ! des autorités ! Tordre après le chaos ! voilà ce que 
» nous voulons; voilà ce que veulent les peuples de l'Europe nés par 
» vous à la liberté et qui ne peuvent rester libres que par vous. 
» législateui^s ! soyez grands comme la tâche qui vous est imposée. 
» La carrière de la gloire et de la vertu vous est ouverte ; c'est à vous 
» d'écraser tous les repliles, de franchir tous les obstacles et de la 
«parcourir en géants. Au bout, vous trouverez l'amour de vos 
» concitoyens, la reconnaissance de la République, les bénédiclions 
» et la félicité du genre humain. » 

Celte adresse qui offre, croyons-nous, le seul document officiel 
où l'on ait osé signaler nominativement , et accuser à la face de la 
France les odieux et sanguinaires tribuns de la démagogie , ne par- 
vint guère à la Convention avant le milieu du mois de janvier. 
C'était le moment du procès de Louis XVI, et cette terrible préoc- 
cupation empêcha que l'on ne f!t attention à l'adresse qui ne fut pas 
même rapportée. Cependant, le Conseil général de Maine et Loire, 
redoutant les suites de son audace, ne crut pas pouvoir se dispenser 
de donner une adhésion publique à la mise en jugement de l'infor- 
tuné monarque; il en arrêta le texte le 19 janvier, par conséquent 
avant le jour de la fatale sentence, et dans un moment où il était 
possible encore de se faire illusion sur le résultat. Aussi, le mot 
terrible ne fut*-il point prononcé dans cette nouvelle adresse où le 
Conseil général conclut comme toujours contre les démagogues, 
en signalant en termes énergiques la conduite et les menées du 
ministre Pache. Toutefois, MM. de Dieusie et Brevet de Bcanjour, 
liés au malheureux roi par le culte des souvenirs et par une longue 
tradition de dévouement , s'abstinrent de prendre part à la délibéra- 
tion, et refusèrent toute espèce d'assentiment à cette mesure imposée 
à leurs collègues par la force des circonstances. 

Cette sorte de silence , ou peut-être de dédain que la Convention 
nationale avait opposée à la courageuse adresse du 9 janvier, Bt 
penser à ses auteurs qu'une nouvelle tentative était nécessaire, et 
que, pour frapper plus sûrement, il fallait faire parler le peuple lui- 
même dans l'exercice de sa souveraineté. Le 29 mai, un projet de 
pétition des citoyens d'Angers, légalement réunis dans leurs sections, 
fût présenté à la signature des électeurs qui y adhérèrent en grand 
nombre. Cette pétition, à la rédaction de laquelle H. Brevet de Beau- 
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jour prit une grande part, demandait au gouvornement de montrer 
de la force, de se maintenir dans la légalité, et de veiller aux actes 
de ses commissaires et de ses proconsuls qui désolaient et provo- 
quaient le pays. Le 30 mai, MM. Couraudin et Despujols furent 
nommés commissaires pour porter la supplique à la barre de la 
Convention; mais ils ne purent arriver qu'après cette odieuse jour- 
née du 31 mai qui vit décimer la représentation nationale et con- 
sommer le triomphe de la faction révolutionnaire. Cependant les 
deux commissaires eurent le courage de déposer la pétition, et, 
malgré le rapport équivoque et menaçant de Barrère , ils furent ad- 
mis aux honneurs de la séance. Ils revinrent immédiatement à 
Angers, firent connaître les événements qui venaient d'avoir lie», 
et ne dissimulèrent point à leurs commettants que tout espoir était 
perdu désormais pour les hommes d'ordre et de modération. 

Cette catastrophe imprévue accabla M. Brevet de Beaujour. Sans 
se démettre des fonctions qu'il devait à la confiance de ses conci- 
toyens, il cessa de prendre part aux délibérations du Conseil général 
et se confina dans une retraite absolue. Comme le sage dont l'anti- 
quité lui avait offert le modèle, il jugea qu'il ne lui restait plus quà 
se voiler la tête et à attendre l'explosion du volcan en pleurant sur 
les ruines de sa patrie. Il vécut ainsi exclusivement de la vie de 
famille, n'ayant d'autre société que celle de sa jeune femme, de ses 
enfants encore dans l'âge le plus tendre et de sa belle-mère , femme 
d'un esprit distingué et qui lui inspirait une haute confiance et un 
tendre attachement. C'est à peine si quelques rares amis venaient 
le visiter dans sa modeste maison de la rue des Aix, où la force des 
choses l'avait relégué, car la guerre civile qui désolait notre pays, le 
tenait éloigné tout à la fois et de sa maison de campagne d'Érigné 
où il allait passer ses instants de loisir dans les belles années de sa 
jeunesse et de sa popularité, et de son humble domaine de Beaujour, 
dont il portait le nom, et qui était situé dans la paroisse de Neuvy, 
au centre même du pays insurgé, enfin jusque de la campagne de 
sa belle-mère qui se trouvait être dans les environs de Chàteauneuf, 
contrée envahie aussi par l'insurrection. Ainsi lui échappait succes- 
sivement son dernier abri contre la tempête ; il semblait vraiment 
que toutes les consolations et toutes les douceurs de la vie dussent 
lui être enlevées avant le jour de son dernier sacrifice. 

Il n'y avait point de retraite si profonde qui pût le soustraire à la 
vengeance du parti vainqueur. La convention nationale qui s'était 
mise à la poursuite du fédéralisme, se rappela la pétition venue 
d'Angers au lendemain même de son indigne victoire. On revint 
donc sur le rapport de Barrère et des instructions terribles furent 
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données aux commissaires de TÂsscmblée près les déparlemcnls de 
rOuest. Ceux-ci, fougueux monlagnards, furent prompts à se con- 
former à des ordres sinistres; le 9 septembre 1793, M. Brevet de 
Beaiyour fut arrêté et conduit devant le comité révolutionnaire qui, 
après ravoir interrogé, suulement pour la forme, le fit conduire à 
Amboise, où il fut détenu avec MM. Couraudin, Larevellière , de 
Dieusie, Tessié du Closeau, Maillocheau et Despujols, tous impli- 
qués dans l'affaire de cette pétition prétendue fédéraliste qui excitait 
de si cruels ressentiments. J*ai déjà dit par quelles horribles clameurs 
et quelles menaces atroces les malheureux prisonniers furent ac- 
cueillis de toules les populations du littoral de la Loire. Rendus à 
leur destination ils pouvaient espérer, du moins, qu'ils y seraient 
oubliés jusqu'à des temps plus calmes et des jours meilleurs , mais 
après quatre mois d'une captivité, adoucie toutefois par les épanche- 
ments d*une commune amitié , l'ordre vint de les ramener dans les 
prisons d'Angers, et, vers la fin du mois de février, les accusés com- 
parurent devant la commission militaire. L'interrogatoire de M. 
Brevet de Beaujour à cet odieux tribunal, est à la date du 29 plu- 
viôse an II. On lui fit , comme à ses co-accusés , beaucoup de 
queslions sur la fameuse pétition de l'année précédente, et ensuite 
les juges en vinrent à des demandes si étranges et si perfides qu'on 
ne peut se défendre d'un sentiment profond d'indignation et de dégoût 
en présence de ces insidieuses provocations. Ainsi on manqua rare- 
ment de demander aux prévenus, quelle était leur opinion sur la 
mort du tyran Capet, ce qu'ils pensaient de Marat, s'ils croyaient 
que le 31 . mai fût une journée glorieuse et qui devait assurer à 
jamais le bonheur du peuple , etc., etc. 

Il m'en coûlo beaucoup de dire que la plupart des inculpés ne me 
semblent pas avoir mis assez de courage ni assez de dignité dans leurs 
réponses ; peut-être pensèrent-ils que des juges ignobles ne méritaient 
pas les honneurs d'une plus noble défense , et qu'avec de pareils 
hommes il ne fallait songer qu'à sauver sa tête. Toujours est-il que, 
sans doute par un dernier bienfait dju ciel, la terrible question sur 
la mon du tyran Capet, ne fut faite ni à M. Brevet de Beaujour, ni à 
son noble ami le comte de Dieusie. Le premier déclara d'ailleurs net- 
tement qu'il n'était point abonné à Y Ami du Peuple de Marat, mais il 
reconnut qu'il avait eu souvent occasion de lire ce journal. Interrogé 
ensuite quelle était son opinion particulière sur la conduite de Marat, 
il répondit sans hésiter, qu'il n'avait pas connu son opinion^ mais qu'il 
trouvait son patriotisme exagéré. Il est remarquable aussi que dans 
cet interrogatoire fort long, très incohérent et où les lois de l'ortho- 
graphe ne sont pas plus respectées que celle du bon sens, M. Brevet 
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est sans cesse représenté comme un homme instruit , un homme éclairé 
qui n'a pu être induit en erreur. Il parait que le bruit de sa renom- 
mée était venu jusqu'aux magistrats très vulgaires et très ignorants 
qui rinlerrogeaient. 

Le jour de Taudience de la commission militaire , qui siégeait 
dans l'ancienne chapelle des Jacobins, aujourd'hui la caserne de 
gendarmerie, un patriote ardent mais qui se piquait d'intégrité, le 
chimisie Proust, se présenta spontanément en qualité de conseil 
officieux et prit chaleureusement la défense des accuâés. Son plai- 
doyer produisit une assez vive impression , mais M. Brevet de Beau- 
jour, qui n'attendait nulle justice de pareils juges, demanda, après 
s'êlrc concerté avec ses co-accusés, le renvoi de l'affaire devant le 
tribunal révolutionnaire de Paris, seul compétent aux termes de la 
loi pour connaître du crime de fédéralisme. La commission mili- 
taire, si fort occupée à l'expédition du jugement des Vendéens qui 
lui étaient amenés en masse et qui craignait d'un autre côté que 
l'opinion publique ne finît par prendre en mauvaise part la con- 
damnation d'hommes autrefois si renommés pour leur patriotisme, 
saisit avec empressement le déclinatoire et renvoya la cause et les 
accusés au tribunal révolutionnaire de Paris, comme ils le deman- 
daient. Ce renvoi produisit généralement , à Angers , une sensation 
pénible ; on s'était flatté de voir acquitter les prétendus fédéralistes 
et on craignait beaucoup pour eux à Paris, où ils ne seraient plus 
comme dans leur ville natale protégés par le souvenir de leurs anté- 
cédents civiques. On a dit même qu'il avait été question de les en- 
lever sur la route et que plusieurs jeunes gens s'étaient concertés 
dans ce but. Je crois au moins que tout cela n'exista jamais qu'à 
l'état de projet très vague et que la terreur avait déjà trop assoupli 
toutes les résistances pour que l'on osât se commettre dans une ten- 
tative aussi audacieuse et dont , en même temps, le succès était si 
incerlain. 

Nos infortunés compatriotes partirent immédiatement pour la 
capitale, et, dès leur arrivée, ils furent déposés tous dans les prisons 
de la Conciergerie. Le tribunal révolutionnaire était tellement sur- 
chargé d'affaires , que celle-ci semblait devoir traîner en longueur. 
Malheureusement, le plus jeune des détenus angevins, le docteur 
Maillocheau, à peine âgé de 25 ans, qui s'ennuyait fort en prison et 
qui, dans l'illusion de son âge, ne regardait pas le procès comme 
siérieux, réclama vivement auprès de Fouquier- Tin ville pour être 
jugé sous le plus bref délai possible. Ce n'était pas chose rare alors 
que cet empressement des victimes, et un homme qui , sous Tempire 
et dans les premières années de la restauration , a occupé un rang 



LES REPRÉSEIVTÂIHTS DE BIÂINE ET LOIRE. 281 

distingué au barreau de Paris, M. Lavaux, a raconté dans un opuscule 
très rare et lire seulement à un petit nombre d'exemplaires, que l'exé- 
crable accusateur public se plaignait lui-même des démarches inces- 
santes des accusés pour passer en jugement , et comme M. Lavaux , 
qui l'avait beaucoup connu au palais, cherchait au contraire à traî- 
ner en longueur la cause de ses clients , Fouquier - Tinville lui 
disait : « Mais tes clients sont beaucoup plus pressés que toi, car ils 
ne cessent de me tourmenter pour que je les expédie le plus vite 
possible. » M. Lavaux lui fermait la bouche avec la maxime latine : 
non auditur perire volens. L'atroce chef du parquet se prenait alors 
à sourire et il accordait quelquefois la remise, car il avait retenu de 
son ancien métier de procureur, une sorte de respect pour les vieilles 
formules de droit. On aurait dit vraiment que M. Haillocheau voviait 
aussi périr, et pour le malheur de ses compagnons de captivité, 
Fouquier- Tinville, qui ne riait que rarement, se hâta de le prendre 
au mot. 

Le 15 avril 1794 les sept Angevins furent traduits au tribunal 
révolutionnaire qui , après un simulacre d'interrogatoire et de dé- 
fense, condamna à mort MM. Couraudin, Brevet de Beaujour, de 
Dieusie, Larevellière et Tessié du Closeau; on crut avoir fait large 
part à l'indulgence en pardonnante la jeunesse de M. Maillocheau 
et à la minime importance politique de M. Despujolsqui furent 
acquittés l'un et Taulre. On a dit depuis, et un homme , connu par 
l'exaltation de ses opinions (1), a même imprimé que M. Maillocheau 
avait racheté sa vie en dénonçant ses co-accusés. Cette indignité n'est 
nullement prouvée , et nous avons sous les yeux , en ce moment 
même, l'interrogatoire de M. Maillocheau où nous trouvons, au 
contraire, l'expression d'une réserve et d'une bienveillance in- 
contestables pour les autres prévenus. 

Les condamnés furent exécutés tous, le jour même où avait été 
rendue la sentence de mort. Nous avons raconté ailleurs comment 
M. de Dieusie avait été ramené par l'infortune dans le sein de la 
religion. Sa liaison si intime avec M. Brevet de Beaujour permet 
d'espérer qu'il aura convié son ami à goûter cette consolation su- 
prême. Mourir à 30 ans sur l'échafaud, loin de son pays natal, loin 
de sa femme et de ses enfants , tous si jeunes et si tendrement aimés, 
ce serait vraiment une mort affreuse si elle n'était adoucie par 
d'immortelles espérances ! 

M. Brevet de Beaujour était petit de taille, chélif de corps, grêlé 
de visage , mais la beauté et la douceur de ses yeux répandaient 

(1) M. Vial (de Ghalonnes). 
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toutefois un charme incomparable sur sa physionomie. On |)cul 
se faire une idée de ce qu'il y avait en lui d'attachant et de gra- 
cieux, en se rappelant Timmense influence qu'il exerça sur ses 
concitoyens dès sa plus extrême jeunesse et avant même qu'il se fût 
rendu recommandable par de grands travaux. La nouvelle de sa 
mort fut accueillie à Angers par une consternation profonde; on 
le pleura dans l'inlimité, on se passait même en secret et l'on répé- 
tait à voix basse les touchantes paroles d'une complainte sur ses 
derniers moments , œuvre lugubre , expression funèbre de douleur 
et de deuil , où l'on mettait dans la bouche de la victime de tendres 
adieux à sa jeune femme, à sa douce amie, qu'il chargeait de ses 
embrassements pour son Rh bien aimé et sa fllle chérie. Hélas ! ce 
fils qu'il aimait si tendrement ne devait pas longtemps lui sur- 
vivre ; le jeune Prosper Brevet, aimable et doux comme son père cl 
qui donnait les plus belles espérances, fut emporté dès l'âge de 
16 ans, laissant une sœur unique qui fût mariée depuis à M. Giraud 
du Plessis , d'une famille ancienne et considérable de Nantes , neveu 
de l'honorable conseiller à la Cour de Cassation de ce nom, qui avait 
été maire de Nantes en 1789, puis député à l'Assemblée constituante 
où il fût le collègue et l'ami de M. Brevet de Beaujour. M. Giraud du 
Plessis fils , et M"^^ Garreau , sa sœur, mariée à un Angevin , conti- 
nuent la descendance de l'homme honorable dont nous venons de 
retracer la vie. 

Le nom de M. Brevet de Beaujour resta longtemps populaire eu 
Anjou, et dans ma première jeunesse on s'entretenait beaucoup 
encore, â Angers, de celte touchante victime des fureurs révolu- 
tionnaires. Avec le temps tout finit par s'oublier, et pour la généra- 
tion qui nous suit, ce nom, si cher à nos pères, commence à vieillir. 
Je ne puis, assurément, me flatter de l'avoir fait revivre, mais j'es- 
père du moins que l'on me pardonnera la longueur de mes récits , 
en faveur de l'intérêt qui s'attache au souvenir d'un homme dont 
les intentions furent toujours si pures , le retour si généreux , et la 
mort si cruelle. 

Dans un prochain article je terminerai la série de nos députés à 
l'Assemblée constituante. 



BOUGLER. 



AUX XV ET XVI* SIÈCLES. 



Nous publions les renseignements qui suivent d'après une note con- 
servée aujourd'hui dans la Topographie angevine de feu M. T. Grille. 

Vers Tannée 1430, Jean Vachon fil faire à ses frais une petite 
chapelle qui est proche la porte d'entrée de ladite église , à main 
droite eu entrant, qu'on appelle la chapelle des Vachon. 

En les années 1496 et 1497, les habitants allongèrent et accrurent 
l'église, à prendre depuis le clocher inclusivement, jusqu'au bout en 
montaiit, et firent une chapelle à côté de l'ancienne et nouvelle 
église; ce qui est aujourd'hui le tiers de la chapelle de Notre-Dame. 
Cela coûta à la fabrique, pour façon des ouvriers et fournissement 
des matériaux, dix-sept cent six livres quatorze sous dix deniers. 

Mais il faut remarquer qu'il y avoit déjà une chapelle construite 
à côté de l'ancienne église , au-dessous de celle qu'ils firent bâtir en 
lesdites années 1496 et 1497. 

Les habitants, accroissant leur église, accrurent aussi leur cime- 
tière. Il y avoit une maison et jardin devant l'église, joignant la 
grande rue à aller à Angers, et qui occupoit tout ce côté jusqu'au 
chemin des Pâtureaux qui sert présentement de cimetière, apparte- 
nant à Jean Coispin et Isabelle, sa sœur, aux enfants de Jean Pavy 
et à Jean Guy et Maihieu les Pavis. Lesdits Jean Coispin, Isabelle, 
sa sœur, et la veuve Jean Pavy, pour ses enfants, vendirent à la 
fabrique leur part et portion de ladite maison la somme de vingt et 
deux livres; et lesdils Jean Guy et Mathieu les Pavis donnèrent leur 
part et portion de ladite maison et jardin à la fabrique pour parti*- 
ciper aux prières de l'église; mais le célerier de Saint-Aubin fit 
procès aux habitants pour un petit jardin qui fait présentement le 
coin du cimetière du côté d'Angers. Et les comptes de fabrique de 
l'église de Saint-Aubin des Ponts-de-Cé, en l'année 1497, disent qu'il 
y eut transaction entre le célerier et les habitants devant Jean 
Jousse, notaire, le 1^' juin 1497, et demandèrent qu'il leur fût alloué 
pour cela la somme de dix livres qu'ils ont déboursée. 

Le 25 juin 1497, l'église de Saint-Aubin nouvellement bâtie , et le 
cimetière nouvellement acquis, furent dédiés et bénis par révérend 
père en Dieu l'évéque de Verienne, auquel on donna pour ses peines 
cinq livres huit sous neuf deniers , à son chapelain trente et cinq 
sous, à son religieux vingt sous, à son page huit sous six deniers, 
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ainsi qu'il appert par le compte de fabrique de ladittc année 1497. 

Dans cette même année 1497, les habitants jetèrent encore les 
fondements d'une chapelle dans le cimetière pour accroissement de 
ladite église, et commencèrent cette troisième chapelle qui est an 
bout des deux autres qui n'en font présentement qu'une qu'on ap< 
pelle la chapelle de la Vierge qui a été bâtie à trois fois; mais cette 
dernière chapelle n'a été achevée qu'en l'année 1510, pour les frais 
de laquelle les procureurs demandent qu'il leur soit alloué la somme 
de cent sept livres sept sous onze deniers. 

Comme ces dépenses étoient fort grandes, et que la fabrique 
n'avoit pas de revenu pour suffire à toutes ces dépenses, les habi- 
tants se taxèrent volontairement, et s'obligèrent de donner aux 
procureurs de fabrique, tous les dimanches pendant un an, les uns 
30 sous, les autres 20 sous; les uns plus, les aulres moins, chacua 
selon ses moyens, et suivant un rôle qui en fut fait et qui est encore 
dans le trésor de l'église, et cela outre les quêtes particulières que 
le sieur curé et les procureurs de fabrique firent dans la paroisse. 
Pendant ce temps-là, malgré la piété apparente d'un chacun des 
habitants, et leur zèle à contribuer à l'édifice de cet ouvrage uni- 
quement entrepris pour la gloire de Dieu , il ne laissa pas de se 
trouver des gens mal intentionnés qui , profitant des ouvertures que 
la bâtisse de l'église faisoit, la pillèrent; ce qui causa un tort consi- 
dérable et qui ne se répara point, quoique les habitants eussent 
obtenu un monitoire de Rome qu'ils firent publier et fulminer en 
l'année 1496. 

Un compte de fabrique, rendu en 1498, se charge de trente sous 
reçus du maître d'hôtel de la reine de Sicile, dont le corps reposa 
un jour et une nuit dans Téglise de Saint-Âubin. 

Vers l'année 1514, Jean Belol fit construire aussi à ses frais dans 
ladite église une chapelle au dessus de celle des Vachon, qu'on 
appelle la chapelle des Belot. 

En les années 1524 et 1525, les habitants firent faire le clocher 
de Saint- Aubin, les voûtes dudit clocher et celles qui régnent depuis 
le clocher jusqu'au bout de l'église nouvelle, et il en coûta pour 
façon et les matériaux (non compris le bois de charpente qui selon 
toutes les apparences fut donné) la somme de six cent sept livres 
un sou. 

En 1526, ils firent accroître les ouvertures de lancienne église, 
remplir les ouvertures de la nouvelle, et pour la décoration de ladite 
église, firent faire le grand autel. Le tout coûta 82 liv. 6 s. 9 d. pour 
les matériaux, et pour Mathurin Bain qui en fut l'architecte, il en 
coûta cent cinquante et deux livres. 
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véritable de tout C6 qui est ànm dijne de mémoire tant en ia ville d'An^rs. 
d'Anjou et autres lieux (depuis Fan 1560 jusqu'à Tan 1634). 



PAK 



JEHAN LOUVET, 

o>rc au grciïe civil du siège présidial dudi( Angers (1). 
ORDONNÂINGB DR M. MIRON, ÉYÉQUE D'ANGERS. 

« Charles, par la grâce de Dieu, évesque d'Angers, à loas fldelles 
chrétiens estant soubz nostre charge et conduitte pastoralle, paix, 
salul et bénédiction en Nostre-Seigneur Jésus-Christ. Nous avons 
receu ung desplaisir très sensible depuis quelques années des désor- 
dres trop scandalleux arrivez diverses fois en la solempnité de la 
procession du Sainct-Sacrement à cause de la prétention opiniaslre 
et viollente d'aulcuns des chanoynes et conseil de nostre église 
cathédralle, et arrestz donnez à leur poursuitte pour entrer et s'ar- 

(1) Voir Revue de l'Anjou, année 1854, tome i, page 257, tome ii, pages 1 , 
129 et 257, année 1855, tome i , pages 1 , 129 et 257 , tome ii , pages 1 , 129 et 257, 
année 1856 , tome i , pages 1 et 129. 
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rester dans le chœur des relîigicuses du Konceray pendant que le 
Sainct-Sacrcment est posé sur le grand autel de leur église, sans se 
voulloir contenter des bancs et sièges à eulx préparez honorable- 
ment davant ledict autel, et ce, conlre et au mespris exprès de 
raucforitlé spirituelle et des règlements par nous précédemment 
faiclz avec grand et mûr conseil en nostre visitte, portant enlr'aul- 
tres articles deffenses à louttes personnes ecclésiaticqucs ou laïcques 
d'entrer audict chœur ny aultres lieux régulliers dudict monastère, 
sinon aulx cas de droict, s'estanl portez jusques à telle extrémité 
d'avoir pardeulx fois, soubz prétexte de l'exécution ou auctorillé 
desdictz arrestz, faict rompre viollemment et scandalleusement les 
portes dudict chœur durant la mesme solempnité, au veu et sceu 
très grands du publicq, et voyant encore à nostre très grand regret 
que les auteurs de ces désordres persistent opiniastrément en cesle 
mesme vollonté sans en pouvoir estre diverliz ny tesmoigner d'eslre 
touschez d'aulcun ressentiment d'ung scandalle sy grand et sy pu- 
blicq, mesme en ung jour et action sy cellèbre en ceste province, 
non plus que de louttes nos remonstrances et prières, ny des loîx, 
censures et auctoritté de TEglise. Nous, pour prévenir et évitter le 
renouvellement ou continuation de pareil scandalle à présent et pour 
l'advenir et autant que nous le pouvons par une paternelle indul- 
gence les rendre moings coulpabics en laissant la liberté entière et 
absoUue qu'ilz y veulleut avoir d'entrer audict chœur sans plus y 
user d'aultres violleaces et voies de faict, et néanlmoings donner 
aussy moyen aulx reUigieuses dudict monastère de venir et adorer 
le Sainct-Sacrement lors posé sur ledict autel sans plus estre niel- 
lées parmy la foullc du peuple , comme elles y estoient contraincles 
au passé quand on esloit audict chœur, avons cy-davant , et après 
avoir sur ce prins l'advis de plusieurs personnes relîigicuses et sai- 
ges ecclésiasticques et aultres, ordonné, du consentement de la ré- 
vérende abbesse, la construction d'ung nouveau chœur ou oratoire 
élevé dans ladite église , dans lequel elle et ses reUigieuses se puis- 
sent retirer en quittant leur dict chœur ancien, pour veoir et adorer 
le Sainct-Sacrement durant laditte solempnité , au moyen de quoy 
ledict oratoire estant achevé et en estât de servir y a ung mois ou 
environ, avons ordonné et ordonnons que désormais ledict chœur 
ancien soit et demeure ouvert durant ladilte procession, en révoc- 
quant comme nous avons révocqué et révocquons par ces présentes 
les deffenses d'y entrer cy-davant faicles et publiées de nostre part 
à ce qu'aulqu'un ne soit obligé cy-après d'en faire difficulté ny 
scrupulle, ce que nous ordonnons estre signifflé et déclarré tant à 
nos vénérables confrères les doyen, chanoynes et chappilres de 
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noslre église, qu'à tous auUres qu'il appartiendra, afin que ehaseun 
estant informé des justes causes qui nous portent à ce changement, 
il ne puisse produire aulcun scandalle. Donné en nostre pallais, à 
Angers, le sabmedy sixième jour de juing an 1626. Ainsy signé : 
Charles, évesquc dAngers, et plus bas, par commandement dudict 
seigneur le révérend évesque : Aussbnt. » 

A raison de laquelle et de laditte affiche, MM. du siège présidia) se 
sont assemblez en la chambre du conseil par la dilligence de 
M. Nicollas Banchereau, substitut de M. Jouet, procureur du roy, 
MM. Mesnaige et Dumesnil, advocatz du roy audict siège, absente 
ou estant, et aussy pour depputter de MM. dudict siège pour aller 
trouver M. du Bellay, gouverneur du pays d'Anjou, arrivé le jour 
d'hier en ceste ditte ville, lequel a donné advis à MM. dudict siège 
qu'il avoit receu ung pacquet du roy, où estant assemblez en laditte 
chambre, ont faict Tordonnance dont la teneur ensuit : 

9 Du niercredy dixième juing 16'i6, 

» En la chambre du conseil de la sénéchaussée d'Anjou et siège 
présidial d'Angers oùesloient MM. le général, le particulier, Chotard, 
assesseur, Menard, Varice, Lemariè, Avril, Davy, Arnault, Godron, 
Eveillard, De Roys, LegaufFre, Du Tertre, Bault, Licquet, Boylesve 
et Demanceau, conseillers, est entré en laditte chambre du conseil 
M. Nicollas Banchereau, substitut du procureur du roy à ce siège , en 
l'absence des advocats et dudict procureur du roy, lequel nous a re- 
monstre qu'entrant en ce pallais, il a trouvé deux ordonnances du sieur 
révérend évesque de ceste ville, imprimées et affichées aulx portes et 
principallcs entrées dudict pallais, sans en avoir donné advis et prins 
permission de ceste compaignée, portant quelque règlement foict par 
ledict sieur évesque pour la procession du Sacre, qui est une entre- 
prinse faicte contre l'auctoritté de la justice du roy, à laquelle seule 
appartient le droict de faire afficher l'ordonnance par les quarfours 
publics et aulx portes du pallais, et requis qu'il plust à ceste compai- 
gnée y pourveoir, et pour cest effect faire lever lesdittes deulx 
eoppies imprimées qui sont aulxdiltes deulx portes de ce pallais par 
le premier huissier, pour, icelles veues, requérir de sa part ce qu'il 
verra bon cslre. Au moyen de quoy aurions mandé Maurille Quetier, 
Tung de nos buissiers-audienciers , auquel aurions enjoinct de se 
transporter en la salle dudict pallais, et lever des portes d'icelle les- 
dittes deulx ordonnances, et do les rapporter en ce lieu, ce que le- 
dict Quetier auroit exécutté, et représenté deulx eoppies de laditte 
ordonnance imprimée soubz le nom dudict sieur révérend évesque, 
données te sabmedy sixième de ce mois, rapportées signées Charles, 
(Hesque d'Angers; et plus bas, par commandement de mon dict 
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seigneur : Aussbnt. De laquelle, après que lecture en a esté faicte 
par nostre greffier en présence dudict substitut, avons ordonné, luy 
ce, requérant, qu'il sera informé à sa requeste contre ceulx qui ont 
affiché lesdiltes ordonnances tant aulxdittes portes de ce pallais 
qu'aulx carfours ordinaires de ceste ville, pour laditte observation 
faicte et rapportée, ordonne ce qu'il appartiendra, avec deffenses 
qu'avons, faictes et faisons à toultes personnes de quelques quallité 
et condition qu'elles soient, d'afficher ou faire afficher aulcunes or- 
donnances aulxdittes portes du pallais et quarfours de ceste ville 
sans la permission des officiers du roy, ce qui sera dénoncé et no- 
tiffié à tous qu'il appartiendra par la dilligence dudict substitut, et 
demeureront lesditles coppies attachées è ces présentes pour y. avoir 
recours. Faict en la chambre du conseil de laditte sénéchaussée et 
siège présîdial, ledict 10* juing 1626. » La mynutte des présentes 
est au greffe civil, signée des dessus dictz. 

A la sorlie de laquelle chambre du conseil, tout au mesme temps 
de la matinée dudict jour, tous MM. de laditte chambre sont tous 
allez en corps avec M. le lieutenant-général trouver ledict sieur du 
Bellay, gouverneur, en son logis, en la cyté, où ilz ont trouvé ledict 
sieur du Bellay ayant ung baston en la main, lequel s'est mis en 
grande collère contre ledict sieur lieutenant-général, luy disant 
qu'il luy avoit faict dire qu'il n'eust à venir en son logis pour le 
veoir, de tant qu'il estoit son ennemy et ne Tavoit pas pour agréa- 
ble, et qu'il ne l'aimoit, et aultres parolles qu'il luy a dittes en col- 
lère en se pourmenant en la salle dudict logis , tournant et virant 
son baston en faisant des contenances comme s'il eust voullu frap- 
per et offenser quelqu'un, ce que voyant, ledict sieur lieutenant- 
général a, comme homme sage et prudent, faict response audict 
sieur du Bellay qu'il n'estoit entré en sa maison comme personne 
privée et parlicullière, mais comme depputté et chef de MM. du siège 
présidial d'Angers qui l'avoient depputté, et aulxquelz il avoit faict 
excuse et prié d'en depputter ung aultre de la cqmpaignée, et s'es- 
toit excusé d'y aller, sachant bien qu'il ne l'auroit pas agréable, et 
qu'il luy portoit une mauvaise affection , et luy avoit faict dire qu'il 
n'allast le trouver pour le salluer, nonobstant laquelle excuse, ilz 
l'auroient depputté, et que avec toutte la compaignée ilz seroient 
allez le trouver comme gouverneur et lieutenant pour Sa Msyesté , 
pour recepvoir et exécutter les commandements du roy, et se sont 
tous retirez en corps sans faire ny dirre aultre chose. Et à l'après- 
disnée dudict jour de mercredy, tous MM. dudict siège présidial et 
M. le substitut se sont derechef tous assemblez en ladite chambre 
du conseil pour ad viser et délibérer sur ce qui s'estoit passé à la ma- 
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tiQée de cedict jour en la maison diidict sieur du Bellay, ou , après 
avoir le tout mis en délibération, ont nommé et depputié M. Louet, 
lieulenant-parliculier, M. Apvril, conseiller, et M. du Pineau, cou- 
sciller honoraire audict siège, pour aller trouver ledict sieur du 
Bellay, où ilz sont allez. 

Comme aussy MM. de l'église d'Angers ont accordé avec M. Miron, 
évesque d'Angers, sur ce qu'en Tannée 1604 et 1605, l'on avoit porté 
le corps de Nostre-Seigneur le jour et fesle du Sacre par Tencence- 
rye du Ronceray, et non par l'église et chœur de ladille église, 
comme de tout temps on avoit accoustumé, suivant les arreslz de la 
cour, et que ledict sieur Miron avoit excommunyé tous les habitants 
qui y passcroient ledict jour, et que luy seul voulloit contre l'an- 
cienne coustume porter le corps de Nostre-Seigneur à laditte pro- 
cession, qu'il seroit par luy et M. Garande, grand archidiacre, porté 
sur leurs espaulles, aussy suivant l'ancienne coustume, et que la 
procession passeroit par le dedans du chœur de laditte église. 

Le jeudy onzième jour dudict mois audict an 1626, feste du Sacre, 
à la matinée, ledict sieur Miron, évesque, a, nonobstant les deffén- 
ses le jour d'hier jugées en laditte chambre du conseil dudict siège 
présidial, derechef faict réafficher aulx portes des églises et quar- 
roys de ceste ville son ordonnance cy-davant imprimée, ce qu'es- 
tant venu à la cognoissance desdictz sieurs du chappitrc et dudi(;t 
sieur du Bellay, gouverneur, ilz ont aussy faict afficher une ordon- 
nance imprimée, faicte par ledict sieur gouverneur, aulx portes de 
la Trinité, du Ronceray, sur la requestc faicte. par la révérende 
dame abbesse du Ronceray, contenant injonction et commandement 
de passer la procession du Sacre par dedans l'église et chœur dudict 
Ronceray suivant l'ancienne coustume et arrestz de la cour, ce qui 
a esté faict et exécntté, et y a la procession passif et le corps de 
Nostre-Seigneur esté porté par ledict sieur évesque, et mis et reposé 
sur l'autel de laditte église du Ronceray, a passé par dedans ledict 
chœur, ce qui a apporté une grande joye et contentement aulx ha- 
bitants de ceste ville d'Angers , de veoir une réconcillialion entr« 
ledict sieur évesque et MM. du chappitre de laditte église, laquelle 
procession a esté faicte sans aulcune querelle ny batterye entre les 
artizans , et néanlmoings a esté une grande longueur de temps à 
aller et revenir, et estoit environ deulx heures lorsqu'elle a esté de 
retour à Sainct-Maurice, que le corps de Nostre-Seigneur a <;sté mis 
sur le grand autel de laditte église, et a esté la grand'messe ditte 
par ledict sieur Garande, et n'a ledict sieur évesque voullu officier 
la vigille ny ledict jour du Sacre au service solennel qui a esté dict 
cl cellébré en laditte église. Auquel retour de laditte procession le 



'2\)0 REVUE DE L\4NJ0U. 

corps de Noslre-Seigneur estant près Saincl-Maiirice, la pluye et 
tonnerre sont survenus, qui ont durré tout le jour et toutte la nuit, 
avec grands esclairs, et a laditte pluye tombé en sy grande quantité 
et abondance qu'elle a emmené beaucoup de maisons, ruisné et 
abattu les chaussées des étangs, noyé beaucoup de bestiaulx et passé 
par sur lesdittes chaussées et couvert grand nombre de prez, ce qui 
a grandenjent espouvanté le peuple de veo4r Firre de Dieu tomber 
sur les biens do la terre qui sont par la plus grande partye tous 
gastez et perduz à cause des pliiyes qui tombent par intervalles tant 
de jour que de nuit. 

Le sabmedy treizième jour de juing audict an 1626, MM. du siège 
présidial d'Angers, à la poursuitte et dilligence de H Bancfaereâu, 
substitut de M. le procureur du roy, ont envoyé à M. le procureur- 
général du roy à Paris le procès-verbal par eulx faict de ce que 
M. Jouet, procureur, MM. Mesnaige et Dumesnil, advocatz du roy 
audict siège , s'en sont allez il y a huit jours , et ont sorty hors de 
ccste ville pour évitter d'aller et assister à la procession du Sacre, 
suivant rinjonction qui leur en a esté faicte en exécution de Tarrest 
de Nosseigneurs de la cour du parlement, contr'eulx contradictoi re- 
ment donné à ta poursuitte et requeste de MM. dudict siège présidial, 
comme aussy ilz ont envoyé le procès-verbal par eulx faict de l'af- 
flche qui a esté faicte de l'ordonnance dudict sieur évesque d'Angers, 
avec coppie de laditte affiche. 

Le dimanche vingt-unième jour dudict mois de juing audict an 
1626, les prestresde la congrégation de l'Oratoire, establiz Angers, 
rue Sainct-Michel , il est entré ung jeune homme du faulx-boiirg 
Sainct-Michel , nommé X**, en l'église où lesdiclz prestres disent 
leur service, nommé rhospilal ou l'aumosnerye Sainct-Michel, le- 
quel avoit une fièvre chaude ou manie qu'on croyoil estre possédé 
du malin esprit, qu'ilz ont exorcisé et admonesté pour luy faire re- 
venir et remettre en son bon esprit qu'il avoit mallade, et se voyant 
faire une œuvre charitable, l'ont retenu et retiré en leur maison, 
où estant, il a esté trouvé mort le lendemain au matin lundy 22« du- 
dict mois, à raison de quoy, lesdiclz preslres de l'Oratoire ont faict 
cesser les leczons qu'ilz faisoient faire dans le collège neuf pour en- 
seigner la jeunesse, et ont envoyé les régents qui faisoient les lec- 
zons audict collège, soubz prétexte qu'ilz disoienl que ledict jeune 
homme estoit mort de la contagion, ce qui a grandement donné 
Tespouvante aulx habitants, et donné subjcct de murmurer et mes- 
dire desdiclz prestres de l'Oratoire d'estre sitost absentz, cl d'avoir 
(îcssé les études de leurs escolliers, et d'avoir prins de leurs diclz 
escolliors do l'argent soubz promesse de leur faire jouer des jeux , «H 
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qu'ilz dcbvoieiil eu conférer à MM. de la maison de ville et cbefs de 
la juslice, lesquelz, par leur auctoritté, y eussent apporté du re- 
inedde, et qu'ilz ne pouvoient quitter ny sortir sans leur congé et 
permission, d^aultant que leur establissement en ceste ditte ville 
9¥oit esté faict par leur auclorilté, et qu'ilz apportoient ung grand 
scandalle aulx habitants de la ville qui estoient desjà assez descriez 
à raison de laditte maliadie de contagion. 

Le mercredy vingt -quatrième jour de juing audict an 1626, 
HH. les doyen, chanoynes et chappitre de Téglise M. Sainct-Pierre 
de ceste ville d'Angers, ont, exécutant la dernière vollonté de véné- 
rable et discret M. Bonavenlure Bourgneuf, chanoyne en laditte 
église, fait bénisler ung chef d'argent que ledict Bourgneuf a or- 
donné eslre faict faire à ses despens, lequel a esté faict par ung 
pommé Delaroche, marchand orpheuvre Angers, et après laditte 
bénédiction, on a mis en icelluy les ossements du chef M. sainct 
Cohard qui estoit dans le relicquaire de laditte église, en une boueste, 
laquelle on ne tiroit poinct dudict relicquaire, daultant que ledict 
chef n'estoit en lieu où il ne pouvoit estre adoré, à laquelle transla- 
tion dudict chef il s'y est trouvé grand nombre de peuple pour le 
prier, attendu que cedict jour estoit la vigille de la feste M. sainct 
Cohard , dont ilz ont solempnisé la vigille comme le jour de la feste 
M. sainct Pierre, à cinq chappes doubles, et après laquelle bénédic- 
tion dudict chef, et les ossements mis en ledict relicquaire, il a esté 
porté processionnellement tout autour de laditte église M. sainct 
Pierre, à laquelle procession MM. de laditte église ont chanté la li- 
tanye et aultres suffraiges et oraizons qu'ilz ont dictz sur le branc- 
quart où on porte le corps de Nostre-Seigneur le jour du Sacre, par 
noble et discret M. Merceron, abbé de Toussaintz, chanoyne en 
l'église d'Angers et grand- vicquaire de M. Miron, évesque d'Angers, 
lequel a faict la bénédiction de laditte relicque, et mis lesdictz osse- 
ments en icelle, et vénérable et discret M. Jehan Besnard, doyen en 
laditte église, à la suitte de laquelle relicque il y a eu grande mul- 
titude de peuple qui y est allé, et l'ont suivye avec grandes dévotion 
et attention (1). 

Le mardy trentième ol dernier jour dudict mois de juing audict 
an 1626, il a plu tout cedict jour et presque tous les jours de ce pré- 
sent mois et toutes les nuitz, à raison de la continuation desquelles 
pluyes, les rivières ont esté sy grandes iQutlo ceste présente année 



(i) Voir sur la Ipanslatiou des reliques ilc saint Cohard , les Chroniques d'Anjou 
cl du iMaine, par Jean de Bourdignr. 
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que tous les bas prez ont esté couverlz d'eau , ce qui a grandement 
espouvanté tout le peuple, et donné subject d appaiser son irre, et 
de conserver les bledz et fruiclz qui sont sur la terre, qui sont en 
perdition à raison de la continuation desdittes pluyes, gresles, loa^ 
nerre et esclairs, et aussy pour destoumer Tirre de Dieu des malla- 
dies de la contagion qu il a envoyées, et lesquelles sont sy grandes 
tant en ceste ville d'Angers et fauix-bourgs que ès-paroisses et gros 
bourgs de ce pays d'Anjou. 

Le mercredy premier jour de juillet andict an, à la matinée, M. le 
duc d'Anjou, frère du roy, a passé par les Ponls-de-Cé, estant en 
ung balteau, et est allé couscher à Ingrandes, et à Taprès-disnée de 
cedict jour, le roy est aussy arrivé par eau, et a mis pié à terre, où 
il a entré au chasteau desdictz Ponts-de-Cé environ les trois heures 
après-raidy, et sur les six à sept heures après midy de cedict jour, 
la roy ne, son espouse, est aussy arrivée en ung batteau aulxdiclz 
Ponts-de-Cé, et a entré audict chasteau, où elle a cousché, et le len- 
demain jeudy deulxième jour dudict mois, feste de Nostre-Dame , à 
la matinée, le roy Louis a, environ les huict heures, sorly du chas- 
teau desdictz Ponts-de-Cé, et est allé à la messe en une petite cha- 
pelle près ledict chasteau, où il y a des relligieuses cordellières, à la 
sortye de laquelle il a entré en un batteau couvert, el dans lequel il 
y a plusieurs petites fenestres vitrées, et est allé couscher à Ancenys, 
pour aller à Nantes, et environ les neuf heures, attendant la royne, 
son espouse, qui est allée ouur la messe en laditte chapelle, après la- 
quelle elle a entré aussy en ung batteau aussy bien couvert, el est 
allée après le roy audict Ancenys. 

Cedict jour, M. de Marillac, garde des sceaulx de France, est arriTé 
Angers, lequel suit le roy pour aller en la ville de Nantes. 

Le vendredy troisième jour dudict mois de juillet audict an i626, 
à la matinée, M. le cardinal Spada, nonce de Nostre-Sainct-Père le 
Pape, a entré en l'église cathédrale de ceste ville d'Angers où il a 
ouy la messe, après laquelle MM. de laditte église luy ont faict veoir 
toutes les richesses de laditte église, ensemble toutes les sainctes re- 
licques estant dans les relicquaires qui ont esté ouverts, et, à la 
sortye de laditte église, est allé au chasteau, où à son entrée l'on a 
tiré le canon, et auquel l'on a montré la forteresse-, et a esté sallué 
par M. Lasnier, lieutenant-général au siège présidial, MM. du clergé 
el par MM. de l'Université* 

Cedict jour de vendredy, la juridiction a tenu tant au siège prési- 
dial qu'au siège de la prévosté , où on a publié la cessation de la 
juridiction pour touttes causes, sauf pour les causes privillégiées et 
des paouvres qui se plaidoienl à huis-clos, el des procès par escript 
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qui se jugeoienl eu la chambre, el ce, jusquies au premier jour 
d'aoust prochain, à raison des malladies de contagion. 

Le sabmedy quairième jour dudict mois de juillet audict an 1626, 
M. le nonce du Pappe a sorty de ceste ville d'Angers, et est allé 
aulx Ponls-de-Cé , où il a tenu sur les fonts de baptesme le fils de 
M. le gouverneur dudict lieu; qu'il a nommé Louys, lequel a cslé 
baplisé par M. Miron, évesque d'Angers. 

Cedict jour, la royne, mère du roy, est arrivée à l'après-disnée en 
ladilte ville des Ponls-de-Cé , à l'arrivée de laquelle on a tiré le 
canon au chasteau d'Angers, environ les sept heures du soir, et le 
lendemain dimanche, cinquième jour dudict mois de juillet audict 
an 1626, la royne, mère du roy, a sorly du chasteau des Ponls-de- 
Cé, et s'est mise en ung batteau où elle esloit venue, pour aller 
trouver le roy, son fils, en la ville de Nanles où il est allé pour y 
faire tenir les Ëstatz. 

Le mardy septième jour dudict mois de juillet audict an 1626, il 
a faict à l'après-disnée de grands tonnerres, esclairs et de grandes 
pluyes, comme aussy loutte la nuictlée d'entre le lundy et cedict 
jour il a plu, qui a apporté une grande frayeur et cspouvantement à 
tout le peuple de veoir la continuation desdiltes pluyes qui conti- 
nuent tous les jours par intervalles tant ledicl jour que la nuit il y 
a plus de deulx mois, et de veoir le ciel lout couvert de grandes 
nuées grandement espaisses et obscures en la saison où l'on est, qui 
est cause de l'infection de l'air du tout contraire tant aulx malladies 
de contagion qui ont cours tant en ceste ville que tout autour 
d'icelle en grand nombre de paroisses des champs, qu'à tous les 
biens qui sont sur la terre, particullièrement pour les bledz qui sont 
la plupart.tout couschez qui ne peuvent mûrir et en péril de pourir 
à cause desdiltes pluyes, les vignes qui ont toultes couUé à raison 
du soleil qui ne paroist que par intervalles , et des grandes brouées 
et des pluyes, et tous les bas prez perduz et des bledz et aullres 
menuaiges qui sont proche des rivières qui sont grandes, qui ont 
tout couvert, et ont esté tout l'esté et presque toutle l'année couvertz 
d'eau comme en toutle la saison de l'hyver. Dieu luy plaise d'avoir 
pitié do son paouvre peuple ! 

Le sabmedy onzième dudict mois de juillet audict an 1626, à la 
matinée, M. Lasnier, lieutenant-général, et M. Jouet, procureur du 
roy, ont monsté au siège présidial d'Angers où ilz ont faict appeler 
les advocatz à lire une ordonnance du roy, donnée à Paris au mois 
de juing audict an 1626, publiée et registrée en la cour du parlement 
à Paris le 22« juing dernier, contenant deff'enses à tous ses subjcctz, 
de quelque sexe, aage, condition el quallilé qu'ilz soient, de porter 
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ny user dorcsnavaut d'aulcuns passcmeniz, [loinctz couppez et den- 
telles tant ea leurs cotlelz et manchettes qu'en tous leurs auUres 
linges, plus a esté publiée une déclarration de Sa Majesté, portant 
permission à tous ses subjeclz de faire traficq et commerce en Es- 
paigne de toutes sortes de marchandises, fors et excepté pour les 
bledz et légumes, attendu la rareté des dictz bledz qui est en France. 

Cedict jour de sabmedy , ledict sieur procureur du roy a requis et 
demandé audict siège que Ton eust à assister demain jour de di- 
manche à la procession généralle qni se fera pour la disposition du 
temps, et aussy à raison de la malladie de contagion qui est en ceste 
ville et faulx-bourgs et aulx champs tout autour de ladilte ville, 
pour prier Dieu d'appaiser son irre, suivant lequel réquisitoire ledict 
sieur lieutenant-général a enjoinct d'assister à ladilte procession. 

Le dimanche douzième dudict mois et an, la procession généralle 
a esté faicle, à laquelle MM. de Téglise d'Angers ont porté le chef 
M. sainct Loup qui a esté apporté en leur église par MM. de Saincl- 
Martin, laquelle est allée en Téglise des Cordeliers. 

Ledict jour de dimanche douzième jour dudict mois de juillet au- 
dict an 1626, MM. de l'église Sainct-Martin sont allez processionnei- 
lement en l'église des bons pères relligieux capussins près ceste 
ville où ilz ont faict l'ouverture des pardons estre gaignez en ladilte 
église par Nostre Sairict-Père le Pappe, et suivant l'ordonnance de 
M. révesque d'Angers, où ilz ont dicl vespres solennelles et chan- 
tées en musicque et sur des régalles, et ce, après le sermon qui a 
esté dict par M. le curé de l'église M. Sainct-Michel-du-ïertre de 
ceste ditle ville, où il est allé grand nombre de peuple, lesquelz bons 
pères capussins ont richement préparé et aorné le grand autel et 
tapissé leur église que c'esloit une grande joye de la veoir, et sem- 
bloit à ceulx qui esloient dedans qu'ilz estoient en paradis, le tout 
à l'honneur de Dieu , pour le prier d'appaiser son irre à rencontre 
de nous tant pour raison de la maladie de la contagion que pour les 
fruictz de la terre qui se préparent d'estre perduz à raison des pluyes 
continues que des grandes eaux des rivières qui sont sy grandes, et 
ont continué en leur grandeur toulte celte année comme au cours 
de rhyver, qu'elles sont et passent par dessus les chaussées des 
Treilles de ceste dîtte ville et proche d'entrer ès-rues, chose espou- 
van table de veoir la saison sy changée au temps que les fruiclz sont 
prèlz à serrer, et la contagion sy grande en la ville, mesme en 
l'hospital Sainct-Jehan et en la maison des paouvres renfermez et 
tout autour de la ville. 

Le jeudy seizième jour dudict mois de juillet audict an 16ii6., à la 
matinée, par ordonnance faicte eu l'assemblée de la pollice gêné- 
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ralle de ccslc ville d'Angers, M. Loiiet, liouleuaiil-parliculier au 
siège présidial dudict lieu, et avec luy des sergents et chasse-gueux 
et le bourreau, est allé faire la visite par les rues de cèsle ville pour 
donner Tespouvante aulx gueux perpétuelz, qui sont hors deceste 
province, tant de la Normandye, pays du Maine, Bretaigne, et aul- 
très eslrangers qui sont venuz en ceste dittc ville en sy grande 
quantité et affluence, qui esloient èsdittes rues et aulx portes des 
églises, lesquelz affamoient les bons et vrays paouvres de laditle 
ville et ceulx d'autour, et aussy pour les chasser et faire chastier et 
les faire retirer en leur pays, et ordonné que lesdictz chasse-gueux 
se tiendraient aulx portes de la ville pour les empescher d'entrer 
dans la ville. 

Le lendemain vendredy dix-septième dudict mois de juillet au- 
dict an 1626, il a faict de grandes chuttes de pluyes et de grands 
tonnerres, comme aussy le sabmedy après et suivant, il a faict 
presque tout ledicl jour une pluye qui a tombé fort lentement qui a 
duré jusqu'au lendemain, qui a grandemeut espouvanlé le peuple, 
et cause de la perle des bleds et aultres fruictz qui se perdent et 
pourrissent faulte de sécheresse, qu'on ne les peult coupper ny ser- 
rer, et de veoir la continuation des rivières, et les foings tous pcrduz, 
chose qui jamais ne s'est veue de mémoire d'homme de veoir la 
continuation des eaulx et pluyes en la saison de loultc l'année, et 
particullièrement en la saison de l'esté et la malladie de la peste. 

Le mardy vingt-unième jour dudict mois de juillet audict an 1626, 
les bons pères relligieulx des Augustins de cesle ville ont faict faire 
une grande porte neuve devers et sur la rue Lyonnoise au-dessus 
de la grande porte qui est aussy sur laditte rue par où l'on entroit 
en leur église , à costé d'icelle , laquelle porte neufve a cedict jour 
esté parachevée de faire, et sur le hault de laquelle ilz ont faict 
mettre sur un pillier une croix, et au cqsté d'icclle ont aussy faict 
mettre la représentation d'une imaige do la sainte Vierge Mario et 
l'imaige de la représentation M. saint Augustin, par laquelle porte 
l'on entrera dans laditle église par la porte ancienne qui est au bout 
d'icelle soubz les pupislres où lesdictz relligieulx chantent et disent 
leur service, et ont faict condempner l'ancienne entrée de laditte 
éghse qui estoit prosqu'au droict de la chaire où on faict les sermons 
en laditte église, laquelle ilz ont faict meflre toulle vide pour en 
avoir faict osier deulx autelz et ung pupistre qui estoient au milieu 
d'icelle. 

Le sabmedy vingt-cinquième jour dudict mois et an , il a faict de 
ijTands tonnerre, esclairs et grande chutte de pluyes et gresle eu 
quchpies parroisses de ce pays d'Anjou, qui a gasté grand nombre 
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de blodz el fruilz, ce qui a faict rocroislre les rivières sy grandes 
qu'elles ont enlré ës-rucs et dans la Poissonnerye de ceste ville, qui 
est chose espouvantable à veoir en la saison qu'on debvroit faucher 
les prez qui sont couverlz de la haulieur de deulx picques d'eau par 
dessus, et les bledz qui se gastent, lesquelz ne se peuvent serrer à 
cause de la continuation desdiltes phiyes. 

Le vendrcdy dernier jour desdiclz mois el an, MM. du siège pré- 
sidial d'Angers ont faict en la chambre du conseil dudict siège une 
ordonnance contenant la cessation de la juridiction pour touttes 
causes, fors pour les procès par écrit qui se jugeoient en laditte 
chambre et pour les causes criminelles et la tenue des assises 
royaulx, et ce, à raison de la grande malladye contagieuse qui est 
en ceste ville d'Angers et ès-faulx-bourgs et autour d'icelle, pour 
raison de Inquelle, grand nombre déjuges, advocatz et bon nombre 
des habitants ont quitté laditte ville et s'en sont allez pour évitter le 
danger de laditte malladye. 

Ledict jour de vendredy dernier juillet audict an 1626, il est 
venu en ceste ville d'Angers, de la ville de Nantes où le roy, la 
royne, son espouse, la royne-raère. Monsieur, frère de Sa Majesté, 
et aultres princes et seigneurs sont de présent et font leur séjour 
pour la lenue des Estais de Bretaigne, ung archer des gardes de Sa 
Majesté, lequel a publié aulx quarroiz et lieulx accoustumez de ceste 
dille ville d'Angers à faire pubhcations, à son des trompettes du roy 
amenez avec luy, une ordonnance de par le roy et M. le prévost 
de son hoslel et grand-prévost de France, contenant deffenses à 
tous marchands, artisans ny aultres demeurant en la ville et faulx- 
bourgs d'Angers, de sortir hors d'icelle ville pour aller et venir en 
laditte ville de Nantes, soit pour faire leur tratïîcq en marchan- 
dises, à peine de la vye, fors et exceptez les messaigers de Paris et 
de laditte ville de Nantes , aulxquelz il est enjoinct de ne se charger 
que de lettres seullement, et ce , à raison de ce que la contagion 
est en ceste ditte ville d'Angers et que Leurs Msgestez sont audict 
Nantes (1). 

Ledict dernier juillet audict an 1626, l'on a publié au siège prési- 
dial d'Angers une déclaration du roy, contenant que Sa Majesté 



(1) Nola que ledict archer, 'après avoir faict lesdiltcs publications, est allé, 
assisté desdictz trompettes, en la maison de ville où MM. les maire et eschevins de 
laditte ville d'Angers estoient assemblez pour les affaires de laditte ville , aulxquelz 
il a dénoncé l'ordonnance cy-dessus , et leur en a laissé aultant à ce qu'ilz aient à 
y obéir sur les peines y conlenues. 
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veult que toultes sortes de fortifflcations des villes et chasteaulx qui 
ne sont frontières soient rasées. 

Le dimanche deulxième jour d'aousl 1626, audict an , à la mati- 
née, le ciel a esté si obscur et noir qu'il sembloit estre plutost ta 
nuict que le jour, qui a causé une sy grande cheutte de pluye qui a 
tombé sy à coup que les rues estoient touttes pleines d'eau , en aul- 
cunes desquelles Ton y cust bien mené des batteaulx, comme il a 
aussy tombé en des paroisses autour de la ville d'Angers de la gresle, 
mesrae il a faict de grands tonnerre et esclairs, qui a faict beaucoup 
de doramaiges, et continué Taccroissement des rivières tant de la 
Mayne que de Loyre , lesquelles ont couvert touttes les vallées en la 
paroisse de Beaufort, tellement que les paouvres gens de laditte 
paroisse de Beaufort ont esté contrainclz de coupper les espis des 
bledz, et mener des batteaulx pour les mettre et serrer en beaucoup 
de lieulx et endroictz de laditte paroisse, comme aussy touttes les 
prairyes ont esté touttes couvertes toutte la saison de ccst esté, et 
tous les foings et beaucoup de terres qui estoient ensemencées tant 
en pois, fehves, orge et blé, ont tous esté perduz avec tous les foings 
de tous lesdictz prez. 

Le mercredy cinquième jour dudict mois d'aoust audict an 1626, 
la place à pourmener que MM. de la maison de ville avoient faict 
commencer au mois de juillet dernier, ensemble la muraille pour 
tenir la terrasse, qui estoient en une grande et grosse butte de terre 
qui estoit contre la douve et fossé du portai Lyonnois de cesto ville 
et proche dudict portai par où on a veue à la rivière, a esté parache- 
vée de faire , qui est très belle décoration h l'entrée d'une des portes 
et entrées de la ville d'Angers, qui a esté faicte par M. Dugrat, esche- 
vin de laditte ville ^ demeurant en la paroisse de la Trinité, qui a 
esté pèro des paouvres de l'hospital Sainct-Jehan et juge des mar^ 
chauds, fort affectionné pour le service du roy. 

Le jeudy sixième dudict mois d'aoust audict an 1626 , ledict sieur 
Dugrat, continuant la bonne affection et amitié qu'il porte aulx ha- 
bitants de laditte ville d'Angers, et particullièrement aulx parois- 
siens de la paroisse de la Trinité, a estably et faict establir deulx 
bons pères relligieulx récollets du couvent de la Basmétte, près 
ceste ville, au faulx-bourg Saincl-Lazare de laditte paroisse dans les 
logis des lépreux où logeoient anciennement les lépreux-ladres, 
proche la chapelle Sainct-Lazare , pour aller et venir en laditte ville 
d'Angers, pour assister les mallades frappez de la malladye de peste 
et contagion, pour les confesser, administrer les sainctz Sacrements, 
que [}0ur les enterrements de ceulx qui meurent de laditte malla- 
dye, et ce, au deffanlt de MM. les curez de laditte paroisse qui ne 
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veulent aller veoir et assister les niallades, jotnot anssy que les deulx 
rclligieulx dudict ordre dudict couvent de la Basmctte, qui ont oslé 
cslabliz au saoitat où on mène les niallades pestifférez près la Papil- 
laye, ne peuvent avancer d'estre audict sanitat, et venir en cestc 
ditle ville et faulx-bourgs pour assister lesdiclz mallades, qui a esté 
aussy cause et donné subject à HH. de la maison de ville d'y esta- 
blir aussy deulx aullres relligieulx dudict couvent pour assister les- 
diclz mallades qui sont ès-aultres paroisses de laditte ville et faulx- 
bourgs, en la chapelle Sainct-Saulveur et logis proche de ladilto 
chapelle proche du portai Sainct-Aulbin , lesquels vont et viennent 
par la ville, ayant chascun une croix et crucifix en la main^ ès^mai- 
sons pestifférées qui leur sont désignées par le médecin qui est 
demeurant ès-logis dudict Saiuct-Saulveur, nommé M. ^**, et d'aul- 
tant que les maisons dudict sanitat et aultres logis proches d'icelluy, 
qui ont esté prins par MM. de la maison de ville, n*estoient ai>sez 
grands et suffisants pour y loger tous les mallades qui y sont portez, 
ave^ tous quatre chirurgiens et aultres officiers dudict sanitat, les- 
diclz sieurs de la maison de ville ont supplyé H. Lasnier, lieutenant- 
général, voulloir permettre de mettre lesdicfz officiers et mallades 
dans le logis du prieuré de laditte Papillaye, appartenant à Tung de 
ses enfants, avec promesse de le desdommaiger et récompenser le 
fermier dudict prieuré, ce que ledict sieur lieutenant-général a bien 
voullu et consenly en la faveur desdictz habitants. 

Le lundy dix-seplième jour dudict mois d'aoust audict an 1626, 
MM. de la ville d'Angers voyant que la malladye de contagion s'aug- 
menfoit et croissoit tant en laditte ville et autour d'icelle à raison 
de la fréquentation que les mallades de laditte malladye, et en la 
maison desquelz en esloit mort, se cachoient, et lesquelz on ne 
cognoissoit pas, hantoientel fréquentoient familièrement tant es- 
églises, marchez et aultres endroiclz, à raison de laquelle fréquen- 
tation mesme des enfants les ungs avec les autres gastoient et infec- 
toient ceulx qui u'estoient mallades, à cause de la communication, 
ilz ont enjoinct à tous les médecins et chirurgiens qui voient et 
médicaiiienlent lesdiclz contagieulx d'en donner incontinent advis 
à la juslice pour estre pourveu à la marque des maisons du ceulx 
qui seront mallades, qui est d'une croix blanche, avec deffense d'ef- 
facer ny faire effacer lesdittes croix à peine de une livre d'amende 
contre les moyennez, et de punition corporelle contre les non 
moyennez. 

Et oultre enjoinct à ceulx qui se trouveront mallades de se tenir 
en leurs maisons, et où ilz en voudront sortir pour aller à la ville, 
leur est enjoinct do porler une baguellc blanche (^n la main pour 
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les cognoislre , siir les iiiesnies peines, et où ilz seront tenuz sans 
avoir laditte hoiissinne, il est permis à loultes personnes de les faire 
retirer à coups de pierre, comme aussy esl deffendu à tous boultan- 
gers, bouchers, fruitiers et auUres revendeurs, de souffrir qu'aul- 
qu'iins manient leurs provisions et denrées, le tout sur les mesmcs 
peines, ce qui sera publié et affiché. Faict à la polliôe généralle 
ledict 17» aoust 1626. 

Le mardy vingt-cinquième jour dudict mois d'aoust audict an 
1626, la royne, mère du roy, revenant de la ville de Nantes où elle 
estoit allée avec le roy et la royne, son espouse, îe dimanche cin- 
quième jour de juillet dernier, comme cy-davant il est mentionné, 
est arrivée en la ville des Ponts-dc-Cé, sur le soir, où elle a cousché, 
et le lendemain en a sorty. 

Le mercredy neufvièmc jour de septembre audict an, à la mati- 
née, touttes les filles qui esloient en pension au couvent des relli- 
gieuses ursullines, près le collège neuf de ceste ville d'Angers, ont, à 
raison de la contagion, touttes sorties environ de trente ou quarante , 
la première desquelles, qui alloit davant, avoit ung crucifix en la inain , 
et sont allées au lieu d'Eventard, près ceste ditte ville, qui dépend 
de Févesché d'Angers, et le lendemain neufvième jour desdictz mois 
et an, environ les quatre heures du matin, touttes lesdittes relligieu- 
ses ursullînnes ont aussy sorty de leur dict couvent, estant touttes 
veillées, ayant touttes chascun ung crucifix en la main, et sont 
allées audict lieu d'Eventard h cause de laditte contagion, comme 
aussy4a^lupart des habitants de ceste ville d'Angers, à raison de 
laditte contagion , ont sorty et sortent de jour en jour hors ceste 
ville pour aller aulx champs tant en leurs lieux que en gros bourgs 
el villaiges et aultres endroitctz où ilz peuvent aller avec toutte leur 
famille, desquelz y a eu grand nombre qui sont moriz pour avoir 
sorty, les auUres sont demeurez mallades de grandes fiefvres, telle- 
ment que toutte cette province d'Anjou est infectée pour la plupart 
et en beaucoup de lieux et endroiciz de laditte malladye de conta- 
gion qui est chose bien pitoyable de veoir les habitants de la ville 
d'Angers et des champs en pleurs et criz , les ungs pour la mort de 
leurs femmes, enfants, amis et parents, les aultres pour la perte de 
leurs biens et moyens qu'ilz perdent sans pouvoir gaiia^ier aulcuae 
chose, et particullièrement les artisans et touttes auUres vacqualions 
qui ne fontaulcune chose, d'auUaiitque tout le tratïic et négoce 
cessent, mesme la juridiction pour n'y avoir aulcuns juges ny ad- 
vocatz en la ville , quoyque soit peu pour avoir tous sorty, qui est 
cause qu'ilz ne voient plus personne en ceste ville à raison de laditte 
malladye de peste, laquelle ville tout le royaulme descrye. Aultre 
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aHlicUon au peuple, de la cherté qui est sy grande de bledz qui vauU 
douze à treize livres le seplier, qu'il n'y a aulcune poUice faicle sur 
les bouUangers qui font le pain sy petit, qu'ung pain qu'ilz vendent 
huit solz ne pèse que sept livres et demie; la viande chère, et ne se 
trouve rien à bon prix que le poisson des rivières, et l'argent sy 
rare, lequel n'est comme il a estéè raison des grands Iributz que 
lèvent grand nombre d'officiers et malloustes, qui est cause que les 
maltousliers et les grands du royaulme qui sont ès-villes, qui parti- 
cipent et ont part, et des pensions qu'ilz tirent des maltoustiers 
pour tollérer et souffrir les maltoustes et volleryes qui se font sur le 
paouvre peuple, ont tout l'argent. 

Le sabmedy douzième jour de septembre audict an 1626, noble 
homme M. Pierre Lechat, lieutenant-général -criminel au siège prér 
sidial Angers, et M. Jouet, procureur du roy audict siège, sont allez 
à Paris pour le subject de l'assassinat commis en la personne de 
M. N**, nepveu de M. le comte de Rochefort, qui auroit esté tué 
d'ung coup de carabinne par des archers du prévost des mares- 
chaulx ès-basses vallées que lesdictz sieurs lieutenant-criminel et 
procureur du roy avoient mené avec eulx, allapt audict Rochefort, 
pour informer sur la plaincte qui leur avoit esté faicte audict Angers, 
d'un incendie de feu qui auroit esté mis dans le mynàige dudict 
Rochefort, pour raison duquel meurtre et assassinat commis par 
lesdictz archers qui estoient et avoient esté menez par lesdictz sieurs 
lieutenant et procureur, M. de Maupeou, maistre des requestes, 
seroit venu aulx Ponts-de-Cé pour informer dudict assassinat à la 
requeste dudict sieur comte de Rochefort, où il auroit esté près de 
deulx mois, et lequel s'en est allé depuis ung mois où il a emporté 
l'information qu'il a faite. 

Le dimanche vingtième jour desdictz mois et an, H. le lieutenant 
de la prévosté a faict afficher par les quarfours et aultres endroictz 
de ceste ville une ordonnance imprimée qu'il a faicte, contenant 
commandement à tous les habitants de la ville d'Angers, qui ont 
esté mallades de la contagion ou qui en ont eu en leurs maisons, de 
ne sortir de leurs logis, et de s'y tenir jusqu'à ce qu'il en donne per- 
mission , et, s'ilz en véuUent sortir, de porter en la main une hous- 
sine blanche pour estire recognuz de ceulx qui n^ont esté mallades, 
et pour évitler leur fréquentation , et empescher la malladye qui ne 
vient et ne s'engendre que par la fréquentise de mallades qui vont 
entre le peuple et aulx églises, qu'on ne peult cognoistre, le tout à 
peinne d'amende, et permis aulx habitants où ilz trouveront par les 
rues et aultres endroictz lesdictz mallades, et de la quallité cy-des- 
sus sans avoir leurs marques, leur jelter des pierres, comme aiissy 
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il adeffendii aulx femmes et filles qui sont mailades ou qui Tout 
esté, et ont des mailades en leurs maisons, de porter des cappes sur 
la leste aulx. églises ny par les rues, afin d'estrc cogneues, d*au1tant 
que la plupart qui sont mailades se cachent, et vont aulx églises et 
par les rues de peur d'eslre veues et cogneues, et sont cause dc5 
donner et augmenter le mal qui ne provient que de ladilte fréquen- 
tation, et non do la corruption de Tair , le tout sur peine de gran- 
des amendes, laquelle ordonnance est juste et sainte, et falote pour 
la conservation des habitants lesquelz ne sont mailades, et, contre 
coulx qui sont mailades, faulte de prudence, et qui n'ont la crainte 
de Dieu, perdent et font mourir beaucoup de peuple. 

Le sabmedy vingt-sixième jour dudict mois dé septembre audict 
an 1626, il a esté affiché par les quarfours de ccsle ville d'Angers 
une ordonnance faicle par M. le lieutenant de la prévosté, contenant 
injonction aulx habitants de laditte ville qui ont eu des mailades de 
la contagion en leurs maisons , et dans lesquelles il y est mort des- 
dictz habitants, de faire promptement deserer leurs dittes maisons 
par les desereurs qui sont à ceste fin gaigez de MM. de la maison de 
ville, qu'ilz ont à ceste fin faict venir en ceste ditte ville pour aller 
ès-maisons pestifférées, afin d'y nettoyer, parfumer lesdictz logis de 
bonnes odeurs et tous les meubles qui sont en iceulx, qu'ilz passent 
par sur lesditles odeurs et aultres bons parfums qu'llz mettent 
dans le feu , par sur lequel ilz ne laissent aulcune chose qui soit 
ès-diciz logis qui ne soit bien deserée et nettoyée , tellement qu'a- 
près qu'ilz ont faict le deserement, il n'y a plus de danger à entrer 
cs-dictz logis non plus que s*il n'y a voit eu aulcune malladie de 
contagion. 

Le sabmedy dix-neufvième jour dudict mois de septembre audict 
an 1626, M. le lieutenant-général et juge ordinaire de Saulmur a 
faict publier au siège dudict Saulmur la déclarration du roy pour le 
razement et desmoUition de toultes sortes de fortiffications des villes 
et chasteaulx qui ne sont frontières et importantes au royaulme, 
ensemble diminution des tailles pour l'année prochaine de la somme 
de six cents mille livres pour la descharge et soullaigement de son 
peuple, donnée à Nantes le dernier jour de juillet dernier, laquelle 
déclarration a esté envoyée à M. le lieutenant-général de ceste ville 
d'Angers pour faire publier au siège présidial, ce qui n'a peu eslre 
faict à raison de la cessation de la juridiction qui a esté faicte, à 
cause de la grande malladye de contagion qui est en ceste ditte ville 
et faulx-bourgs , et grandes malladyes de fiefvres, et de laditte mal- 
ladye qui est aussy en iouttes les villes de ceste province que pa- 
roisses d(»s champs, on exécution de laquelle déclarration du roy, 

20 
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on a commencé à abattre et desmollir le chasteau de la ville d'Ancc- 
nys au mois de novembre ensuivant 1626. 

Et le sabmedy huictième may 1626, la déclarralion cy-dessus a 
esté leue et publiée au siège présidial d'Angers, M. Louet, lieule- 
nanl-parliculier, tenant le siège en Tabsence de M. Lasnier, lieute- 
nant-général. 

Le mardy treizième jour d'octobre audict an 1626, M. Barbet, 
sieur du Martray, advocat, maire et capitaine de la ville d'Angers, 
a faict convoquer et assembler en Thoslel et maison comnume de 
ladilte ville MM. les eschevins, conseillers d'icelle et des principauU 
et chefs de la justice où ilz ont conclud, faict et advisé ce qui 
s'ensuit. • 

M. le maire a dict que le subject de l'assemblée est pour adviser 
aulx moyens de se pourveoir en l'opposition formée par ce corps à 
Testablissemcnt d'ung nouveau subside appelle la nouvelle pancarte 
qui avoit premièrement, et dès l'an 1626, esté poursuivye par ung 
nommé Médard Ory, par davant M* Aubry, conseiller du roy en son 
conseil d'Estat et privé et maistre des requestes ordinaires de son 
hostel, commissaire depputté par Sa Majesté, quant à ce, laquelle 
poursuitle l'on a depuis reprinse et faict revivre soubz le nom d'ung 
nommé Abraham qui prétend en avoir faict accorder les articles à 
Sa Majesté, et sur iceulx prins bail en son conseil , lequel Abraham 
s'est pourveu par davant les jnges des traittes de ceste diite ville afin 
dudict establissement qu'ilz ont faictc par provision, nonobstant 
l'opposition que ledict sieur maire en auroit formée au nom de ce 
corps, par davant eulx, aulx Ponls-de-Cé, par M. Joseph Jolly, re- 
cepveur de cedict corps, le 2« de cedict mois, en suitle de celle qui 
avoit esté formée entre les mains de M. Aubry, et à laquelle il avoit 
defféré pour persister, en laquelle opposition et d'abondance la for- 
mer au conseil du roy, cour des aydes, chambre des comptes, bu- 
reau des finances à Tours et aultres où besoin sera, ledict Jolly 
auroit esté envoyé en cour dès le cinquième de ce mois , en consé- 
quence de la conclusion du 4«, attendant qu'on feroit depputtation 
solennelle et par les formes, qui est ce d(jnt i| s'agit, et supplye la 
compaignée d'y pourveoir et nommer gens de mérite et de quallité 
pour aller en cour, attendu l'importance de l'affaire. 

Et pour ce qui est du second chef du mandement , contenant 
Testât et affaire de la Santé et les grandes et extraordinaires despen- 
ses qu'il y a fallu faire depuis dix mois qu'elle est ouverte, et que 
l'on est contrainct de continuer, qui sont telles qu'il n'est pas pos- 
sible à ce corps d'y suffire dorénavant ny subsister, a remonstré 
qu'encorre à présent à ladittc Santé, il y a jusqucs au nombre de 
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huit à neuf cents malladcs, dix chirurgiens et plus do quarante 
aultres officiers, la despense desquelz, avec le coust du médicament, 
revient à plus de cinq cents livres par jour, sans comprendre les 
gaiges desdictz officiers qui reviennent à près de huict cents escuz 
par mois, à quoy adjouslant les fralz de rameublement et les des- 
dommaigemenls qu'il a fallu payer anlx propriétaires de six maisons 
que l'on a esté cbntrainct prendre proche la Santé pour la secourir 
otëescharger de la grande quantité de mallades qui y affluent, n'y 
ayant en icelle logement suffisant pour y recepvoir sy grand nom- 
bre, il se trouve que dès à présent les fraiz de iaditte Santé revien- 
nent à cent mille livres et plus, laquelle somme est encorre deue 
pour la bien plus grande part, n'ayant que bien peu esté payé pour 
la nourriture, et rien du tout pour les médicaments qui sont tous 
deiîz et beaucoup de mois des gages desdictz officiers, et néantmoings 
a déjà esté empruncté jusques à la somme de vingt mille livres qui 
y a esté employée, oullre les revenuz de ceste maison tant des de- 
niers patrimoniaulx que d'octroy, quoyque destinez aulx réparations 
de ceste ville, avenues des pavez d'icelle et acquitz des dettes, de 
faczon que dez à présent, et fust-il vray que Dieu nous fist la grâce 
que de cesser le cours da mal dès aujourd'huy, romnpe au contraire 
loutles sortes d'apparences se portent à la contiimation, ceste paou- 
vre ville demeure engaigée de plus de 98,000 livres, a prié la com- 
paignée de regarder aulx moyens de satisfaire à ce qui est du passé, 
et trouver fonds pour l'avenir, aultrement que la nécessité les for- 
cera de faire ouvrir les portes de Jaditte Santé , et luy à quitter el 
abandonner tout à son très grand regret. Les opinions prinses, a esté 
d'ung commun accord conclud et arresté que MM. Lasnier, conseil- 
ler du roy el lieutenant-général au siège présidial de ceste ville, el 
Boylesve-Goisraart , conseiller dudicl siège, et l'ungdes eschevins 
de ce corps présent, sont très humblement priez d'aller en cour au 
plus tost tant pour le subject de Topposition formée à Iaditte pan- 
carte, en laquelle ilz sont priez de persister et la former de nouveau 
tant au conseil du roy que partout ailleurs où besoin sera pour les 
raisons, amplement portées par l'acte d'opposition qui en fust formé 
en l'an 1621 par devant mondict sieur Aubry par mondict sieur le 
lieutenant-général, lors maire de ceste ditte ville, qu'aultres moyens 
qu'ilz jugeront à propos, que pour trouver les moyens de desgaiger 
ceste paouvre ville des grandes despenses et avances qu'elle a esté 
et est contraincto de faire sur le subject de la malladye contagieuse 
dont elle est affligée, qui sont telles qu'il ne luy est pas possible d'y 
suffire, et à ceste fin implorer le secours de Leurs Majestez et la 
particulière faveiy de la royne , mère du roy, que ceste province a 
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rhonneur d'avoir pour gouvernante, et ]a supplyer très humblement 
d'avoir pilié de ceste paouvre ville, et de ne l'abandonner poincl en 
des occasions sy importanles, après tant de lesmoignaiges de sa 
protection et bienveillance dont il a pieu à sa bonté l'obliger par le 
passé, dont seront aussy humblement suppliez Monseigneur le car- 
dinal qui s'est tousjours rendu sy favorable aulx nécessitez de ceste 
province ot particullièrement de ceste ville, MM. nos gouverneurs 
et M. Boutheiller, secrétaire des commandements de Sa Majesté, 
aulxquelz à ceste fin en sera escript au nom de ce corps, et cepen- 
dant qu'il sera encorres prins argent par emprunct ou continuation 
de rente soubz l'obligation de mondict sieur le maire et de MM. de 
ce corps , pour estre employé tant aulx fraiz de laditte Santé que 
ceulx du voyaige desdictz sieurs depputtez, et desquelles obligations 
et constitutions et aultres ès-quelles ilz sont desjà entrez pour le 
subjéot de laditte Santé, ilz seront tirez et indempnisez par le général 
des habitantz de ceslc ditte ville. 



Ensuit Vextraii de laditte nouvelle pancarte pour raison de laquelle 
Vopposition a esté faicte. 

Sur chascune pippe de vin, de quelque crû et quallité qu'il soit, 
voiturée par eau on par terre par les bureaux et tables des Iraittes et 
impositions foraines d'Anjou, vicomte de Thouars et duché de 
Beaumont, ou par l'ung d'iceulx, pour estre menée en Bretaigne ou 
aultres hors d'Anjou, sera prins 75 soiz, au lieu de 45 solz qui se 
prennent pour laditte nouvelle imposition, et des 20 solz qui se lè- 
vent à Saulmur, en considération de l'amortissement desdictz péa- 
ges, et moyennant ce, sera tenu M. Guillaulme Abraham payer par 
chascun an, durant huit années, aulx eschevins de Saulmur, la 
somme de quatre cents livres pour employer aulx réparations et 
entretennement des ponts dudict Saulmur. Sur chascune pippe de 
vin, qui sera menée au pays du Mayne et de Normandie, ne sera 
prins que 40 solz, au lieu de 45 solz qui se prenoicnt pour laditte 
nouvelle imposition , et de 20 solz qui se lèvent audict Saulmur, et 
des péages, pour ce 40 solz. 

Et, pour les vins du crû de Bouzillé, Lire et chastellenye de Chan- 
toceaulx, voitturez tant par eau que par terre, en quelque lieu que 
ce soit, au lieu de 45 solz qui se prenoient pour laditte nouvelle 
imposition, ne sera prins que 40 solz. 

Et pour le regard du vin passant en la sénéchaussée de Saulmur, 
pour estre consommé en Anjou, paiera audict labiior de Saulmur la 
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somme de 20 solz pour pippe comme auparavant, pour ce 20 solz. 

Faicl au conseil d'Eslat du roy, tenu pour ses finances à Nantes, 
le 22« jour d'aoust 1626. 

F^e sabmedy vingt-quatrième jour dudict mois d'octobre 1626, 
MM. Lasnier, lieulenant-général, et Boylesve, depputtez, sont sorliz 
d'Angers pour aller trouver le roy et la royne, mère de Sa Msyeslé. 

Lettre escripte par MM. les mmre et esckevins d^ Angers à la royne, 
mère du roy, sur le subject de leurs conclusions et députation cy- 
dessus. 

« Madame, entre les intimes obligations que ceste paouvre ville a 
en votre bonté, il n'y en a poinct qui plus ouvertement tesmoigne 
rinclination particulière qu'elle a, que la facilité et patience qu'en 
louttes occasions elle luy a faict la faveur de donner au rapport de 
ses nécessitez, et c'est, Madame, ce qui nous donne l'assurance de 
retourner nous jetter aulx pieds de Vostre Majestez, dont nous som- 
mes sortiz il y a sy peu, pour implorer les eflFels de sa protection 
contre l'establissement d'ung nouveau subside dont on nous veut 
charger, qui ne nous est pas moings importun que celluy de huit 
livres dix solz dont son auctoritté nous a lirrez et afFranchiz sy glo- 
rieusement, à quoy se joinct pour recharge l'excessive et insuppor- 
table despense que nous a causée la malladye dont nous sommes 
affligez il y a près d'ung an, qui est telle que dès à présent elle nous 
a engaigez de plus de cent mille livres. Vostre Majesté trouvera bon, 
s'il luy plaist, d'entendre les particullaritez de l'ung et de l'autre de 
MM. le lieutenant-général et Boylesve que nous avons prins la har- 
diesse de deppulter vers elle pour cest effect, suppliant très hum- 
blement Vostre dille Majesté , Madame , d'avoir pitié de nous , et de 
croire que nous debvons à sa bonté ce que nous sommes, nous ne 
serons jamais que nous ne bénissions la mémoire de vos bienfaictz , 
qui nous demeurera tousjours présente pour rendre à ses vollontez 
toutte obéissance et soubzmission, à vivre et mourir dans la quallilé 
de vos très humbles et très obéissants serviteurs, les maire et 
eschevins de la ville d'Angers. 

» D'Angers, ce 23^ octobre 1626. » 

Lettre escripte par. MM, les maire et eschemns d'Angers pour les causes 
cy-davant à M. le cardinal, 

« La faveur et protection dont il a pieu à vostre bonté obliger 
ceste paouvre ville en tant d'occasions, nous faicl avec plus d'assu- 
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rance y recourir en deulx très importantes, pour vous supplier, 
comme nous faisons en toutte humilité, de continuer et avoir pitié 
de nous. L'une est la poursuilte de Testablissement d'ung nouveau 
subside soubz le nom de nouvelle pancarte dont la conséquence ne 
nous est pas moings préjudiciable et périlleuse que de celluy des 
huit livres dix solz dont vostre crédit et bienveillance nous ont de- 
puis peu sy avantageusement affranchis, et Taullre la despense in- 
supportable et extraordinaire en laquelle nous plonge la malladye 
dont nous sommes affligez. Il n'est pas en nostre pouvoir de nous 
relever sans vostre assistance et secours. Nous avons deppultez vers 
Leurs Majestez MM. le lieutenant-général et Golsmart, conseiller, 
pour porter à leurs piedz nos très humbles supplications sur ces 
nouveaulx subjelz, leur représenter nos intéreslz et le misérable 
estât auquel nous sommes. Mais, Monseigneur, nostre principale 
espérance est en vostre bonté et crédit, et c'est pourquoy ilz ont 
été chargés très particullièrement de se jeter à Vostre Excellence , et 
implorer comme nous faisons en général de mesme cœur, que nous 
protestons de demeurer nous et les nostres à jamais, Monseigneur, 
vos très humbles et très obéissants serviteurs. Les maire et eschevins 
d'Angers. 

» D'Angers, ce !i3» octobre W26, » 

Au mois de novembre, le 21% 1626, M. Louet, lieulcnant-parli- 
culier, a faict ouvrir la salle du siège présidial d'Angers où il a entré 
en compaignée de MM. Boylesve, assesseur, N**, conseiller d'église, 
M. Hiret-Margottière et N**, conseiller audict siège, pour adviser et 
délibérer de l'ouverture de la tenue de la juridiction , sans en avoir 
demandé l'advis de MM. de la maison de ville, pollice et des ordres 
de la ville, par l'advis de tous lesquelz le pallais avoit esté ferme à 
raison de la contagion que Uieu a envoyée tant en ceste ville qu'en 
la province d'Anjou, lesquelz ont ordonné que l'ouverture du pal- 
lais et tenue de la juridiction sera faicte dejnardy prochain en huit, 
de laquelle ordonnance beaucoup des habitants de cesle ville on t gran- 
dement murmuré, et se sont offensez de ce que ledict sieur lieute- 
nant-particulier luy seul et trois ou quatre avoient ordonné de la- 
ditte ouverture sans ouïr, ny en parler ny conférer à tous les ordres 
de la ville, sçavoir : MM. les maire et eschevins, la pollice, ecclé- 
siasticques, médecins, chirurgiens, apothicaires et aullrcs, par 
l'advis de tous lesquelz la fermeture dudict pallais avoit esté faicte, 
joinct aussy le peu de temps que la malladye de peste avoit com- 
mencé à diminuer, et que touttes les parroisses, gros bourgs et 
bourgades de la province d'Anjou estoient infectez de laditte malla- 
dye, que de fîebvres continuée et de la malladye de dissenterye qui 
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estoil sy grande que grand nombre de peuple tant de cesle ville 
avoient quitté la ville d'Angers pour évilter laditte malladye, que 
ceulx desdittes parroisses. 

Le mardy premier jour de décembre audicl an 16:ilf), M. le lieute- 
nant-particulier a faict Touverture du pallais pour la tenue de la 
juridiction, où M. Dumenil , advocat du roy, a faict une harangue 
où en icelle il a, au contentement de tous les auditeurs qui estoient 
en Taudience du siège présidial , bien représenté le malheur du 
peuple qui estoit la cause de ce que le bon Dieu nous affligeoit et 
(ihastioit, et a particuUièrement grandement blasmé et faict une 
mercurialle aux advocats, des faultes, malversations et abuz qu'ilz 
laisoient en leurs charges, ne parlant que aulx mauvais, et au 
contraire grandement loué les bons et gens de bien d'advocalz contre 
lesquelz il n'entendoit parler, ainsi que c'esloit contre les meschants 
qui estoient en grand nombre; à la fin de laquelle harangue , M. le 
lieutenant-particulier qui a présidé, a aussy faict une belle remons- 
trance et représenté les causes de ce que Dieu estoit irrité contre 
nous, dont ledict sieur lieutenant a grandement loué, et de ce qu'il 
a bien dict et blasmé de beaucoup fde ce qu'ilz disent bien mais 
qu'ilz font tout au contraire. 

Le sabmedy douzième dudict mois de décembre, Ton a publié au 
siège présidial d'Angers, ung arrest de la cour du parlement à Paris, 
portant deffcnses de non tirer les bledz hors du royaume de France, 
ny les grains et légumes ny d'en faire magasin à peinne de Ja vie, 
ledict arrest en datte du deulxième de ce présent mois, signé i Du 
Tillet, lesdittes deffenses jugées à raison de ce que les marchands 
enlevoient et tiroient tous les bledz des provinces et les menoient ès- 
pays estrangers, qui a causé une grande cherté de bledz, seigle et 
froment, qui a vallu audict mois dix et onze livres le seplier de 
seigle,, et quatorze à quinze livres le seplier de froment^ à raison de 
laquelle cherté le paouvre peuple des champs endure beaucoup et 
est en grande disette et sera la plus grande partye contraincte quitter 
et abandonner les lieux où ilz sont, à raison des grandes tailles, 
sallaiges et subsides qu'on leur fait payer, pour alloj: ès-villes men- 
dier leur vie, et les paouvres habitants et artizans desdittes villes qui 
ne font rien et ne sont employez à raison de la rareté de l'argent qui 
est sy rare que il n'y a que les maltoustiers, trésoriers et les riches 
officiers du Roy et grands du royaulme qui l'ont et le gardent, qui 
est la cause de ladilte rareté et aussy que tous les vivres et tout ce 
qui est nécessaire pour la vie et entretien du peuple est sy cher que 
il endure grandement. 

Le dimanche treizième dudict mois de décembre audict an 1626, 
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à la matinée, environ les quatre heures, à l'ouverture de Téglise de 
la Trinité de ceste ville d'Angers, le secretain de ladilte église a des- 
couvert que Ton avait prins et voilé en laditte église la custode où 
Ton mettoit les sacrées hosties pour porter aulx mallades de laditte 
paroisse, en laquelle y avoit des hosties , partye desquelles on avoil 
trouvée sur le quarreau de laditte église , avec laquelle ilz ont aussy 
prins et voilé des chandeliers et une fontainne. 

Le jeudy dix-septième dudict mois et an , damoyselle Angélique 
Davy, femme de M. Lasnier> président et lieutenant-général au siège 
présidial d'Angers, a esté enterrée en Téglise de Saini-Michel-du- 
Tertre, ledict sieur président estant à Paris pour les affaires de la 
ville d'Angers et depputté d'icelle. 

(1627). Au mois de janvier 1627, le vingt-deulxième dudict mois 
et an, les rivières et eaulx ont esté fort grandes qui estoient ès-rucs 
de la Poissonnerye, Tanuerye et rue Paincte. 

Le dimanche septième febvrier audict an 1627, MM. de l'église 
d'Angers ont commencé et continué de faire la procession générallc 
qui a de tout temps esté faicle les premiers dimanches de tous les 
mois de l'an, qui avoit esté discontinuée d'cstre faite à raison des 
malladyes de la contagion qui ont esté tant en ceste ville d'Angers 
que paroisses circonvoisinnes de laditte ville, comme aussy l'on a 
commencé à faire les sermons et prédications qui avoient aussy cessé 
pour les raisons cy-dessus. 

Le dimanche quatorzième dudict mois et an, los prières des qua- 
rante heures ont commencé estre faictcs en l'église des Pères de 
l'Oratoire, rue Saint-Michel de césteditle ville d'Angers, pour prier 
Dieu de divertir les desbauches qui sont accoustumées de se faire par 
les desbauchez, le jour de Caresme prenant qui sera nnardy prochain. 

Le sabmedy treizième mars audict an 1627, il a esté Icu en l'au- 
dience du siège présidial d'Angers une délibération du Roy faicte sur 
advis de notables assemblez en la ville do Paris pour adviser aulx 
affaires du royaulme de France. 

Le mardy vingt-troisième mars audict an 1627, l'on a bénisté une 
chapelle qui a esté faicte au faulxbourg des Lices près le détour 
pour aller au couvent de la Basmotte, pour les religieulx récollelsdu 
couvent de ladilte Basmelte , aulxquelz et proche laditte chapelle, 
Ton a fait accommoder de vieulx et anciens logis pour y meltre et 
loger lesdittes religieulx, partye desquels s'y sont mis et habituez. 

Le mercredy septième jour d'avril audict an 1627, il a esté faict en 
l'église de M. Saint-Michel- de-la- Pallud, près l'église Saint-Aubin de 
ceste ville d'Angers, de grandes cérémonyes de [)lusieurs reliques 
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qui ont esté trouvées eu ladille église en ung lieu sccrel, et de ce a 
esté faicl ung procès-verbal par MM. les officiers du chappilre de l'é- 
glise d'Angers, à raison que le siège est vacquant par le moyen de la 
résignation faicte par M. Miron de son évesché, à présent archevesque 
de Lyon. 

Il a faict la nuittée d'entre le jeudy quinzième de ce présent mois 
et le vendredy ensuivant seizième, de grandes gelées et glaces, et 
ledict jour de vendredy de la gresle qui a fait de grands dommaiges 
aulx fruilz de la terre. 

Le mardy vingtième jour dudict mois d'avril audict an 1627, les 
Pères de l'Oratoire de ceste ville d'Angers ont faict jouer des jeuz au 
collège-neuf, que MM. de la ville leur ont baillé pour enseigner la 
jeunesse et y faire les leczons qui a voient accoustumées d'y estre 
faictes. 

Le samedy huitième jour de may audict au 1627, il a esté publié et 
leu au siège présidial d'Angers une déclarration du Roy, donnée à 
Paris, le quinzième mars dernier, portant deffenses sur peinne de la 
vie à touttes personnes de quelque qualité qu'elles soient de non 
porter en la ville et campagne aulcune arme à feu; pistolletz de 
poche, ny aultre de quelque grandeur que ce soit. 

Le lundy vingt- quatrième dudict mois de may et le mardy ensui- 
vant, fériés de la feste de Pentecoste, le peuple s'est grandement 
resjoui et loué Dieu, allant aulx processions à raison du beau temps 
et de la challeur, qui a faict pour la floraison des bleds et avancement 
des vignes et des biens de la terre, qui ont esté retardez à raison des 
pluyes continues et autre mauvais tçmps qui a faict. 

Le vingt-sixième dudict mois les eaulx ont été grandes, proche 
d'entrer en la rue de la Poissonnerye à raison de la continuation des 
pluyes qui ont faict. 

Le jeudy premier jour de juillet audict an 1627, Ton a publié au 
siège présidial d'Angers ung mandement du Roy, contenant com- 
mandement aulx compaignées d'hommes d'armes deSa Majesté de se 
trouver au huitième de ce mois au Puy- Notre-Dame. 

Le jeudy quinzième dudict mois de juillet, M. Lasnier, président 
et lieutenant-général au siège présidial d'Angers, est arrivé de Paris 
où il estoit allé pour les affaires de la ville. 

(Le manmcrit de Louvel conlient ici trois feuillets intercalés.) 

Le vingl-sixièmejourdemay 1621, MM. les grands-vicquairos de 
régi ise d'Angers, le siège épiscopal vacquant, ont faict une ordon- 
iiarico par l«iuelle iltîst enjoinct à tous abbez, prieurs et religieulx 
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des abbayes el monasières, doyens, chanoynes et chappilrcs dos 
églises collégiales, curez et vicquaires des églises paroissialles, prieurs 
et gardiens des couvenls, recteurs des communauUez de cesle ville 
el diocèse d'Angers, tant exennptsque non exempts, de faire dire tous 
les jours en la célébration de la sainte messe, après ta consécration 
et élévation du corps de Nostre-Seigneur, VExaudiat et aullres suf- 
fraiges el prières avec collecte el oraisons, pour la santé el prospérité 
du Roy, laquelle ordonnance a esté et est bien et dûment observée 
et gardée en louttes les églises cy-dossus aulx grands'messes qui se 
disent. 

Le dernier jour de juillet 1626, le Roy a faict une déclarralion en 
la ville de Nantes pour faire faire les razemenls el desniollilions de 
toulles sortes de fortiffîcations des villes et chasteaulx qui ne sont 
frontières et importantes au royaulme de France, publiée au parle- 
ment de Paris le 7« septembre audict an, en exécution de laquelle Je 
chasleau d'Ancenys a esté abattu, desmolly el razé, appartenant à 
M. le duc de Vendosme, prisonnier en la Bastide, à Paris, laquelle 
déclarralion a esté envoyée à MM. de la justice de la ville de Saumur 
pour en faire la publication en leur siège, ce qu'ilz ont faict comme 
aussy au mesme temps laditte déclarralion a esté envoyée à MM. du 
siège présidial d'Angers pour en faire la semblable, laquelle a esté 
retardée à publier par M. Jouet, procureur du Roy, jusque au 8« jour 
de may 1627, et ce, en faveur de M. René Le Clerc sieur de Saultray, 
près Angers, qui a ime place forle en sa maison de Saullray, qu'il 
faict forliffler de jour en jour, suif l'assurance de laquelle il vexe 
grandement ses subjelz et aullres personnes qui l'ont mis en procès 
en la cour à raison des tyranny^ el cruaullez qu'il commet. 

Au mois de febvrier 1626, le Roy a faict ungédicl portant création 
des offices de commissaires-reccpveurs héréditaires des deniers des 
saisyes réelles avec l'establissemenl d'ung monl-de piété en chacune 
ville el justice royalle. 

Le quinzième mars 1627, le Roy a faict une déclarralion à Paris, 
portant deffenses sur peinne de la vie, à toulles personnes de quelque 
qualité qu'elles soient, de porter dans les villes et campagnes aul- 
cune arme à feu, pisloUelz de poche ny aullres, de quelque grandeur 
qu'elles soient-, publiée au siège présidial d'Angers le 8« mai audicl 
an, après laquelle publication le bruit a esté par entre le peuple que 
M. lé cardinal qui est proche la royne-mère du roy qui gouverne 
tout l'Estat du royaulme qui est mal gouverné à raison du grand 
nombre d'officiers qui sont créez de nouveau à la fouUe du paouvre 
peuple el des grands subsides qui se lèvent , à raison desquelz ledict 
seigneur cardinal est grandcmemenl odieux au peuple et mal vouUu 
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du royaulmc qui disent et croient qu'il faict faire au Roy tout Icdicl 
édict et faict faire laditte déclarralion pour assurance de sa personne. 

Le diX'Septième jour dudict mois de mars audict an, le Roy a faict 
une déclarralion en faveur de ses subjetz des provinces de Guyenne, 
Poictou, Sainctonge, Âulnis et aultres lieux circonvoisins, contenant 
deffense de faire aulcune imposition sur le sel, ny de lever ny exiger 
sur ses subjetz desdittes provinces aultres plus grands droitz que^ 
ceulx qui se lèvent à présent (1). 

Le treizième dudict mois de mars audict an 1627, Ton a publié 
au siège présidial d'Angers une déclaration du roy pour le reslablis- 
sèment de tous les ordres de son royaulme et soullaigement de son 
peuple, et de le descharger de trois millions de livres en cinq années 
prochaines. 

Le douzième juing audict an 1627, il a eslépublié au siège prési- 
dial d'Angers une déclaration du roy, contenant interdiction à tous 
ses subjectz de faire aulcuns commerce et trafficq en Angleterre, 
donnée à Paris, le 8« may dernier 1627. 

Le lundy vingt-unième jour de juing audict an 1627, M. François 
Eveillard, juge de la prévosté, auparavant lieutenant, a, pour don- 
ner du plaisir et contentement à MM. les fainéants et aulx dames et 
damoyselles de la ville d'Angers, donné congé; et permission aulx 
batteleurs et comédiens de jouer au jeu de paulme d'Alexis et aul- 
tres jours suivants, laquelle a esté aussy consenlyc par M. Jouet, 
procureur du roy au siège présiaial, et aussy permise par H. Hector 
Louel, lieutenant-particulier audict siège, contre lesquelz Ton a 
grandement murmuré, mesme les prédicateurs en ont faict de 
grandes plainotes en leurs sermons, et averty le peuple que ceulx 
qui alloient veoir jouer les batteleurs pcschoient mortellement, cft 
qu'ilz ne représentoient que louttes choses salles , impudicques et 
déshonnêtes, et n'apprenoient à ceulx qui y alloient pour les veoir 
que la paillardise et aultres salletez déshonnestes contre l'honneur 
de Dieu et ses commandements, lequel est sy irrité contre son peu- 
ple à causo des offenses qu'ilz font contre luy qu'il nous a, pour 
Dunition, envoyé Tannée passée la peste, laquelle continue encore 
a présent avec aîiltres malladyes de pleurésie, grands rhumes, des- 
quelles malladyes l'on meurt en ccste ville d'Angers en grand nom- 
bre, et mesme il meurt aussy beaucoup de personnes de mort 
subitte, sans parler, en laditte ville. 11 y a pins : Dieu est aussy 

( 1 ) Nota que le bruit a courra que laditte déclarralion a esté faicte sur le grand 
bruit qui a courru que le Roy voulloit establir la gabelle èsdittes provinces , mesme 
en la province de Brelaigne. 
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irrité en ce que les pliiyes sont continues, les rivières grandes qui 
couvrent et perdent les prez, gresles qui tombent sur les fruiciz de 
la terre , tellennent que Ton veoil peu d'apparence d'avoir à cueillir 
des bledz, vins et aultres fruiciz on cesle présente année 1627, dont 
le peuple est grandement espouvanté, et au lieu de prier Dieu et se 
mettre en bon estât pour appaiser son irre , on laisse couscher les 
paouvres petits enfants orphelins ès-rues de la ville sur le pavé, en 
laquelle les paouvres des champs et des provinces viennent de toul- 
tes parts en ceste dilte ville, laquelle en est sy remplye, et mendier 
aulx portes, mesnie dans les églises, que c'est chose pitoyable de 
veoir ung sy grand nombre de paouvres, et desquelz MM. de la justice 
n'ont aulcune pitié ny commisération, et n'y apportent aulcune pol- 
lice soit en leur nourriture ny pour les couscher des paouvres orphe- 
lins, lesquelz devroient estre logez et conschez ès-hôpitaulx Fils-de- 
Prestre, où ilz ont mis les paouvres renfermez, et de Sainct-Michel 
où sont à présent les pères de l'Oratoire qui estoient destinez pour lo- 
ger les paouvres, et ès-quelz ilz logeoient, la nuict mesme couschoient 
soubz les halles que MM. de la ville ont faict clore et fermer, et les- 
quelz paouvres avoient certains jours de la semaine l'aumosne de 
pain des abbayes Sainct-Aulbin , Sainct-Sierge, Sainct-Nicollas, le 
Ronceray, l'Esviènî et Toussaiqctz, que MM. de la ville font bailler 
aulx paouvres renfermez pour la nourriture des paouvres qu'ils ont 
rais audict hospital Filz-dc-Preslre, dans lequel y a des paouvres qui 
y sont mis par faveur et par amis; et que lorsque l'establissemenl 
fust faict desdiclz paouvres renfermez, il fust faict ung beau règle- 
ment qui fust bien gardé et observé par les pères directeurs cslabliz 
audict hospital , qui estoit qu'on ne voyoil aulcuns paouvres men- 
dier ny aller par lès rues ny aulx églises ny demander aulx porics 
des habitants, ny aussy aulcuns paouvres couscher ès-rucs sur le 
pavé, et que pour empescher les paouvres estrangers entrer en ville, 
l'on avoit estably des hommes aulx portes et entrées de la ville, qui 
avoient des* casacques armoriées aulx couleurs et armes de la ville 
pour les empescher d'entrer, qui esloient gaigez aulx despens des 
habitants de la ville sur lesquelz on levoit de l'argent tant pour les 
payer que pour employer à la nourriture desdictz paouvres renfer- 
mez que pour les oflîciers et serviteurs dudict hospital, lequel 
cstablissement et pollice d'icelluy a esté discontinué et a cessé à 
raison de la malladye de contagion qui a esté l'année passée i626, 
et qui a continué en ceste présente année 1627, avec aultres malla- 
dyes de fiefvres, rhumes, pleurésies et mal de coslé et malladye 
subite dont il est mort grand nombre d'habitants au mois de juing 
andict an 1627. 
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Le mardy viugl-deulxième jour dudict mois de juing audict an 
i627, François de Montmorency, comte de Lux et de Bouteville, et 
Franczois de Rosmadec, de la maison de Molac, ont, par arrest de la 
cour,- esté exécnltez à Paris et eu la teste tranchée pour s'estre, 
contre les édictz du roy, battuz en duel, dont il en a esté faict ung 
discours qui a esté imprimé. 



Ëxiraict des registres du parlement. 



« Le vingl-huictième jour dudict mois de juing audict an 1627, 
touttes les chambres assemblées en robbes et chapprons d'escarlatte, 
MM. les présidents, revestuz de leurs manteaulx et mortiers, atten- 
dant la venue du roy, suivant son mandement du jour d'hier, les 
capitaines des gardes, saisiz des huis du parlement, sur les neuf 
heures y est venu M. de Marillac, garde des sceaulx, qui a prins 
place en la chaise où je suis, lorsque Ton plaide, suivy des conseil- 
lers d'Eslat, et en mesme temps la cour, advertye de la venue du 
roy à la saincte chapelle, a commis, pour y aller le salluer et con- 
duire, MM. les président Le Jay et Bellièvre, MM. Guillaulme Deslan- 
dcs, Anthoine Bouscher, Ursin, Durand et Julles Sancerre qui Tout 
conduict à son lit de justice, lesdiclz sieurs présidents à ses côstez, 
suiviz des ducs, pairs et officiers qui ont prins place, puis le roy a 
dict : « Messieurs, à l'occasion et pour l'urgente nécessité de mes 
affaires, je vous avois cy-davant envoyé quelques édictz ; mais les 
ayant refusez au lieu de les vériffier comme vous debviez, je suis 
venu en ce lieu, et ayant chargé M. le garde des sceaulx de vous dire 
ce qui est de mon intention. » Et après avoir monsté parler au roy et 
remis en sa place, couvert, et faict entendre les raisons qu'avoit 
M. le roy venir en son parlement, représenter les despenses extraor- 
dinaires qu'il luy avoit convenu faire depuis quelques années, le 
besoin qu'il a de recouvrer argent pour subvenir aulx fraiz de la 
guerre qu'il avoit sur mer contre les Anglois, et comme avec ung 
extrême regret et desplaisir, il avoit faict les édictz dont il demande 
la vérifflcation , ledict sieur président de Hacqueville a aussy repré- 
senté au roy la grande nécessité et misère de ses paouvrcs subjectz 
qui pourront augmenter par l'événement et exécution de ses édictz; 
que s'il eust plu à Sa Majesté faire Thonneur à son parlement d'ouïr 
les remonslranccs qu'il avoit proposées, et les examiner à loisir, elle 
y eust, par sa prudence, trouvé des moyens et remeddes convena- 
bles sans en venir à cosle extrémité. Après, le roy, par la bouche 
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dudict sieur garde des sceaulx, a commandé que les huys fussent 
ouverlz, et de faire lecture de ses édictz et deulx déclarrations qui 
ensuivent : 

» Le premier conlenant érection de quatre trésoriers, deulx pré- 
sidents, ung advocat, ung procureur du roy, dix procureurs poslul- 
lanls, ung greffier, avec ung troisième clerc des présentations, érigez 
de nouveau. 

» Le second, ung controlleur pour tous les greffes pour y control- 
ler tout ce qui se faict ès-greffes , ensemble tout ce que les notaires 
font et passent, et d'en tenir registre et controlle et pour conlroller 
les receples qui se font par les recepveurs des consignations. 

» Le troisième des certifTicateurs prud'hommes, érigez es- villes, 
bourgs, bourgades et paroisses de ce royaulme, pour controller tout 
ce que les notaires font, ung bureau érigé pour mettre tou^ les re- 
gistres des greffes, ung greffier controlleur pour conlroller tous 
lesdictz registres. 

» Le quatrième contenant suppression des offices de recepveurs 
d'espèces, au lieu desquelz les greffiers et clercs feront la recepte 
desdittes espèces, avec attribution de deulx solz pour livre pour faire 
laditte receple. 

» Le cinquième, création de trente vendeurs de cuirs, dix des- 
chargeurs et dix cottizeurs desdictz cuirs, érigez en titre d'office. 

» Le sixième, contenant deffenses de non tirer hors ce royaulme 
les laynnes, draps, estametz, carisiz, surges, frizons et aultrcs 
étoffes, ny les mener aulx pays estrangers, et que les ouvriers et 
artizans, qui font lesdittes étoffes , paieront air roy, par chascun an, 
les sommes de deniers contenues audict édict. 

» Les septième et huictièrae sont les déclarations pour faire jouir 
les commissaires des saisyes des droictz à eulx attribuez, et le neuf- 
vième pour la réduction et limitation des procureurs de la cour da 
parlement au nombre de deulx ceuts, le tout comme plus au long 
appert par ledict arrest faict en forme de propès-verbal dont je n'ay 
transcript qu'ung abrégé en icelluy. » 

(Fin des feuillets intercalés). 

Le vendredy seizième dudict mois de juillet audict an 1627, ledict 
sieur Lasnier, président, est allé salluer M. du Bellay, gouverneur 
de la ville d'Angers, arrivé Angers. 

Le mercrcdy vingt-troisième dudict mois de juillet audict an, il 
a esté faict une procession géncralle Angers, à laquelle on a porté la 
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Vraye Croix de Sainct-Laud en Téglise des Auguslins, où laditle 
procession est allée pour louer Dieu d'avoir appaisé son irre contre 
son peuple, d'avoir cessé la malladye de la peste qu'il avoit envoyée 
en la ville d'Angers et paroisses circonvoisines, à raison de laquelle 
cessation , Ton a fermé le logis de la Santé où y avoit grand nombre 
de mallades qui en sont sortiz à raison de ladilte garison. 

Le sabmedy dernier jour de ce présent mois de juillet audict an 
1627, cedict jour et auUres jours de ce présent mois, les habitants 
de la ville d'Angers et aullri^s sont allez veoir ung éléphant qui a 
esté amené tout vivant en ceste ditte ville au jeu de paulme, rue du 
Cornet, près les vieilles halles de ceste ditte ville, lequel est grande- 
ment à admirer tant pour sa grosseur, longueur et haulteur, pour 
lequel veoir, les conducteurs d'icelluy ont faicl faire des affiches 
par les carfours de ceste ville et aultres endroictz dont la teneur 
ensuit : 

« L'on faict assavoir que, suivant le pouvoir octroyé par le roy à 
Jehan de Sevander, ledict Sevander faict veoir en ceste ville ung 
éléphant vif amené des Indes-Orientales, très curieux à veoir tant 
pour la rareté de telz animaulx non encorre veuz en France, que 
pour plusieurs parlicullaritez qui sont en luy par l'instruction qu'il 
a receue et aultres perfeclions naturelles de très grande admiration, 
dont ceulx qui seront désireux de le voir recepvront du contente- 
ment. » 

F^e vendredy sixième jour d'aoust audict an 1627, noble homme 
M. Estienne Dumesnil, ancien advocat au siège présidial d'Angers 
et cy-davant maire et capitaine audict Angers, a esté inhumé et 
enterré en l'église Sainct-Michel-du-Tertre, déceddé en sa maison 
sise en la paroisse dudict Sainct-Michel , au bas des Halles, près le 
jeu de paulme , à l'enlerrement duquel , MM. dudict siège présidial , 
sçavoir : les lieutenant-parliculier, conseillers, procureur et advocat 
du roy et MM. les maire et eschevins de ladilte ville ont esté inviltez 
et s'y sout trouvez et assemblez en corps, sur espérance d'assister 
le corps dudict deffunct audict enterrement, et estant les processions 
de relligieulx acheminées davant le corps dudict deffunct, porté 
après lesdictz paroissiens, les enfants et parents ont suivy chascun 
en leur rang et degré, lesdiclz sieur maire et eschevins ont vouUu 
aller et précéder MM. du siège présidial qui n'ont voullu estre pré- 
ceddcz par ledict corps de ville, qui a occasionné une disputte par 
entr'eulx, et nonobstant ce, lesdictz sieurs maire et eschevins n'ont 
voullu sortir du rang par eulx prins, ce que voyant, lesdictz sieurs 
du siège présidial se sont retirez au logis où estoit le convoy dudict 
enterrement, et n'ont voullu y assister, dont ledict sieur lieutenant- 
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parliculier a faicl et présenté en la chambre du conseil dudict siège, 
la plaincte dont la teneur ensuit : 



Procès-verbal faict par ledict sieur iieulenanl-particulier. 

Sur ce qui a eslé remonstré par le sieur lieutenant-parliculicr 
f(ue le jour d'hier, eslant allé au logis de deffunct M. Estiennc 
Dum(îsnil, ancien advocat à ce siège, son voisin, pour assister au 
convoy, il y trouva MM. Françzois Lemaryé et Maurice Apvril, con- 
seillers à ce siège, avec lesquelz s'estant mis pour marcher après les 
parents, auroient veu que incontinent après le deuil mené par le 
sieur lieutenant-criminel, M. Jehan Barbot, advocat à ce siège, 
maire de ceste ville, accompaigné de quelques eschevins et conseil- 
lers de rhostel commun de ceste dilîe ville, auroient prins leur 
place et préceddè lesdictz sieurs lieutenant-particulier, Lemarié et 
Apvril et aultres officiers du roy, ayant troublé Tancien ordre ob- 
servé aulx funérailles, prenant la préséance au-dessus de tous ofB- 
qiers du roy, qui assisloient aulx funérailles pour rendre les derniers 
debvoirs au deffunct, ce qui est contraire à la possession et aulx 
règlement portez par les édiclz du roy et arreslz de la cour, dont il 
avoit, avec lesdictz sieurs Lemaryé et Apvril, dressé procès-verbal 
qu'il a présenté, et supplyè la compaignée de pourvoir sur icelluy, 
lecture faicle dudict procès-verbal , ensemble des déclarations du 
roy et arreslz donnez au cas semblable, la matière mise en délibé- 
ration. 

(h^donnance de MM. du siège prèsidial sur le procès-verbal de M, le 
lieuienant-particulier. 

A esté ordonné qu'en conséquence desdictz arrestz , les officiers 
du roy précedderont lesdictz maire et eschevins en touttes assem- 
blées publicqucs et particullières, soit qu'ilz marchent en corps ou 
en particullier, avec injonction qui leur sera faicte de garder et 
observer lesdictz arrestz, et rendre aulxdictz officiers Thonneur et 
le respect qui leur sont dçus, et seront ces présentes. signifflées et 
dénoncées aulxdictz maire et eschevins par Tung des huissiers-au- 
dienciers de ce siège, auquel mandons ce faire à ce qu'ilz n'en 
prétendent cause d'ignorance, et aient à y obéir selon sa forme et 
teneur. Faict Angers, en la chambre du conseil du siège prèsidial 
dudict lieu, le sabmedy seplièino jour d'aoust 1627. 



JOURNAL DE LOUVET. 317 

Le mardy, feste M. sainct Laurent, dixième jour dudict raois 
d'aoust audict an 1627, MM. les vicquaires-généraulx, en spirituel 
et temporel du vénérable chappitre de l'église d'Angers, le siège 
épiscopal vacquant, ont ordonné les prières des quarante heures en 
leur église pour prier Dieu pour le service du roy très chrétien , 
Lonis-le-Juste, pour la santé et prospérité de Sa Majesté et le bien 
de son Estât , et pour bénir ses armes à rencontre de l'armée an- 
gloise que les huguenolz de France ont faict venir pour entrer et 
envahir le royaulme de France, lesquelz Anglois ont mis une grande 
armée navalle sur mer, et qui ont mis pié à terre en l'isle de Ré où 
ilz ont trouvé de la résistance pour le service de Saditte Majesté, à 
rentrée de laquelle isle il a esté tué et blessé plus de cinq à six cents 
Anglois qu'ilz ont menez en la ville de la Rochelle détenue par. les 
huguenolz parpaillaux ennemis du roy et des catholicques de 
France, comme aussy les Anglois ont tué beaucoup de seigneurs et 
gentilzhommes que le sieur de Thorax, gouverneur de la citadelle 
que Sa Majesté a faict bastir en laditte isle pour la deffense d'icelle, 
avoit avec luy pour deffendre laditte isle; à raison de laquelle armée 
angloise le roy a faict lever grand nombre de gendarmerye et régi- 
ments de soldarlz, et particuUièrement en ce paouvre pays d'Anjou, 
qui ont grandement séjourné, ruisné et pillé le paouvre peuple, et 
particuUièrement les paroisses qui sont autour et proche ceste ditte 
ville d'Angers, où ilz ont faict de grandes tyrannies et cruaultez, à 
raison desquelles, et du rehaussement de deulx escuz pour mynot 
de sel , doublement du taillon et deulx solz pour livre d'accroisse- 
ment sur les tailles que Saditte Msgesté a ordonné estre levez sur 
son peuple, et grand nombre d'édictz qu'il a faictz, contenant érec- 
tion d'officiers nouveaux, tout le paouvre peuple tant des champs 
que des villes sont tous ruisnez, et seront contrainctz quitter et leur 
en aller, comme desjà en la province de Normandye et du Mayne, 
beaucoup de peuple ont tout quitté et abandonné et s'en sont allez^ 
qui aussy refroisdist Itî peuple de prier Dieu pour le roy qui est de- 
meuré mallade d'une fracture, auquel néanlmoings on ne doibt 
jamais imputer le blasme, de tant que c'est un bon roy et prince, et 
à raison de sa bonté, tous ses subjectz l'ont nommé Louis-le-Jusle; 
mais la faulte de la ruisne et mauvais gouvernement de ce paouvre 
royaulme de France provient du meschant et pernicieulx conseil 
qui est près de Sa Majesté, auquel ilz dobvroient remonstrer la 
paouvreté et misère de son peuple , lesquelz font le contraire à rai- 
son de leur avarice, qui ont voilé et se sont enrichiz de tous les de- 
niers du roy qui est toutte la substance du peuple, tous lesquelz 
sont plus riches et ont plus de bien que n'ont les piinocs et plus 

-21 
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grands seigneurs de France, et tant plus ilz en ont, ilz sont plus 
affamez el ne se contentent, comme aussy ilz ont part à touttes les 
maltoustes que font les nialtoustiers de France qui inventent touttes 
sortes de meschancetez et ruisne sur le peuple, auxquelz, au lien 
de les faire punir, on leur donne le droict d'avis; bref, toutle la 
monarchye et royaulme de France s'en va tout perdu et ruisné à 
cause des peschez et offenses du peuple à rencontre de Dieu qui est 
sy irrité qu'il nous donne tous ses chastiments et punitions sur 
nous et sur les biens de la terre, tant sur les bledz, vins que tous 
aultres fruictz de la terre qui sont presque tous perduz à raison des 
longueurs des pluyes que Dieu envoyé sur la terre, à raison de la- 
quelle stérilité, la famine se prépare d'arriver sur le peuple. Dieu luy 
plaise d'apaiser son irre et avoir pitié de nous. 

Le lundy vingt-unième jour dudict mois d'aoust audict an 1627, 
il a esté publié au siège présidial d'Angers, la juridiction tenant, 
deulx déclarations du roy : la première, sur les interventions des 
procès en la chambre de l'édict par ses subjectz de la relligion pré- 
tendue refformée, publiée en parlement le deulxième de cedict mois 
et an; et la deulxième contre le sieur de Soubize et aultres hugue- 
notz parpaillaux adhérents au party des Ânglois qui ont entré en 
l'isle de Ré et assiégé le fort et citadelle du roy estant en laditte 
isledeRé. 

Le lundy vingt-troisième jour dudict mois d'aoust audict an 1627, 
les hostelliers, cabarettiers, taverniers et vendeurs de vin, et qui 
tiennent les tables ouvertes à tous venants, et qui logent ès-dittes 
hostelleryes tant en la ville d'Angers qu'ès-faulx-bourgs, se sont 
tous assemblez au couvent des Cordeliers de ceste dit te ville, sur ce 
qu'en exécution de l'édici faict par le roy pour la veute en hérédité 
de la permission de tenir hostelleryes, cavernes, cabarets, et faire 
trafïîcq de vin en gros, avec pouvoir d'en disposer par eulx à l'ad- 
veuir, leurs veufves ou héritiers, donné à Paris le 27« apvril dernier, 
vérifïié en la cour des Aydes le S« may audict an, on leur a demandé 
à chascun quatre cents livres, où ilz ont conclud et arresté par en- 
tr'eulx qu'ilz ne logeroient plus personne et ne vendroient plus de 
vin, et abatteroient leurs bouschons et osteroient leurs enseignes et 
marques de leurs hostelleryes. 

Cedict jour, il est venu en ceste ditte ville, de la part du roy, le 
sieur Dallis, commissaire ordinaire de l'artillerye, qui a apporté une 
lettre de la part de Sa Ms^esté, du !!<' de ce présent mois, adressante 
à MM. les maire et eschevins de ceste ditte ville d'Angers, signée : 
Louis, et plus bas, Pottibr, contenant commandement de luy dé- 
livrer des couUeuvrines et bastardes estant en l'arsenal de ladille 
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maison de ville, pour les entrer et mener au lieu ordonné par Sa 
Majesté, tesquelz MM. les maire et.eschevins se sont assemblez en 
laditte maison de ville, Icsquelz ont faict veoir audict sieur Dallis 
Varsenal de laditte maison de ville , tout ce qui est audict arsenal , 
où il a trouvé n'y avoir en icelluy aulcun canon de la quallité por- 
tée par laditte lettre, ny pareillement aulcuns bouUetz, et oultre luy 
ont faict apparoir que le canon , qui anciennement estoit audict 
arsenal de laditte maison de ville, avoit esté mené au chasteau de 
laditte ville dès Tan 1589, où il est encorres à présent, et de ce en a 
prins ung certificat dont en est demeuré coppie entre Içs mains du 
groffler de laditte maison de ville, qui est signé : Dalus. 

Le mardy vingt-quatrième dudict mois d'aoust audict an i627v 
feste sainct Barthélémy, tous les hostes, taverniers, cabarettiers et 
vendeurs de vin, mentionnez cy-davant, ont, suivant la conclusion 
faicle par entr'eulx en leur assemblée le jour d'hier aulx Cordeliers, 
abattu leurs bouschons, fermé leurs logis, refusé de bailler ny vendre 
vin ny loger aulcuaes personnes. 

Cedict jour, Ton a tirré du chasteau de ceste ville des canons de 
batterie, pouldres et bouUelz pour mener à Nantes, le tout suivant 
le mandement du roy apporté par le sieur Dallis, commissaire 
ordinaire de Tartillerye. 

Le vendredy vingt-septième jour d'aoust audict an 1627, les dep* 
pullez des paroisses de ceste ville et faulx-bourgs d'Angers se sont, 
tant en vertu de mandement de M. le lieutenant-particulier que des 
(nandements de MM. les maire et eschevins, nommez à l'issue des 
grand'messes paroissiales desdittes paroisses, leuz et publiez aulx 
prosnes desdittes messes, trouvez et assemblez en la maison com- 
mune de laditte ville pour nommer et depputler ung conseiller en 
laditte maison de ville au lieu de deffunct noble homme M. Estienne 
Dumesnil, vivant advocat au siège présidial dudict lieu, demeurant 
au bas des halles, près le jeu de paulme, lequel avoit esté maire et 
capitaine de laditte ville, en la place de laquelle dignité de conseil- 
ler, M. Estienne Dumesnil, advocat du roy, fllz dudict deffunct, a 
désiré estre pourveu et entrer en laditte place en faveur de son dict 
père. Pour y parvenir, a sollicité, employé et prins la faveur de tous 
ses parents et amys, mesme tous lesdictz depputtez pour luy donner 
leurs voix et le nommer, mesme MM. de Richebourg, advocat, 
Camus et Nepveu, marchands, ses proches parents, qui esloient 
depputtez de leurs paroisses, qui luy ont tous promis, et desquelz il 
estoit assuré de leur voix et nomination en sa faveur, et sur cette 
assurance et promesse , il leur conféroit et déclarroit tout son secret 
et intention qu'il avoit d'eslre esleu et nommé conseiller de laditte 
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ville, comme aussy M. Mathieu Froger, advocat et procureur en la- 
ditte maison de ville , auroit aussy de sa part employé tous ses 
parents et amys pour eslre conseiller de laditle ville au lieu dudict 
deffunct, et de bailler à son gendre laditte charge de procureur d« 
ladilte ville, tous lesqueîz depputtez, maire et eschevins, estant tous 
assemblez en laditte maison de ville, ont proceddé à laditte nomina- 
tion, où les amis dudict Dumesnil, advocat du roy, ont faict de 
grands compliments et bons récits dudict deffunct iM. Estienne Du- 
mesnil, mesme des bons services qu'il avoit faiclz à la ville durant 
son mairat, et qu'en ceste considération ledict sieur Dumesnil, son 
filz, mérite, attendu sa quallité, d'estre nommé et esleu au lieu de 
son deffunct père, et après plusieurs auitres discours lenuz de part 
et d'aultre, les voix et avys de chascun desdiclz depputlez ont esté 
baillez par billetz, et iceulx recueilliz par M. du Martray, maire, et 
iceulx ouvertz, il s'est trouvé trois billetz et voix de plus du costé 
dudict Frogcr que dudict Dumesnil , advocat du roy, qui sont les 
voix qui ont esté données par lesdictz sieurs de Richebourg, Camus 
et Nepveu pour ledict Frôger, contre la promesse qu'ilz avoicnt 
faicte de les donner audict Dumesnil, advocat du roy, lequel, se 
voyant frustré du voulloir et intention qu'il avoit d'eslre conseiller 
de ville, et de l'affront qui luy avoit ésié faict par ses parents, il s'en 
est tellement irrité et fasché et a eu tel despit qu'il a dict à de ses 
amys qu'il se vengeroit contre eulx, et a faict informer et ouir grand 
nombre de tesmoings par davant ledict sieur lieutenant-particulier, 
des monopolles qui ont esté faictz en la paroisse de l'Ësvière, Sainct- 
Laud et la Trinité, des nominations des dcppultez 

Â raison desquelles brigues faictes tant par ledict sieur Dumesnil, 
advocat du roy, ès-paroisse Sainct-Maurille où il esloit qu'en la pa- 
roisse Sainct-Michel-du-Tertre , que dudict Froger pour eslre con- 
seiller de ville, a donné subject à grand, nombre des habitants de 
laditte ville d'en parler et murmurer, et de dire que les affections 
qu'ilz avoient d'entrer en laditle maison de ville par monopolles et 
voies illicites et par faveur, ilz espéroient faire de grands proffictz, 
larcins en ladilte maison de ville, oultre les honneurs, et que les 
gens de bien les refusoient et fuyoient tant qu'ilz pouvoient, d'aul- 
tant que ce sont des charges qui sont plus onéreuses que lucratives 
et sans aulcun profïîct, et qui ne consistent qu'en peine et travail 
aulx gens de bien. 

Le iundy trentième dudict mois d'aoust 1627, il est venu en ceste 
ville d'Angers grand nombre de soldartz pour y achepter des armes 
et commoditez, tant pour armer ung régiment logé au Piessis- 
Grammoire , Foudon , Saincl-Léonard et aultrcs paroisses proche 
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ceste ville, qui ont grandement ruisué les paouvres gens des champs. 

Le mercredy premier jour de septembre audict an 1627, cedict 
jour, Moi^stEUR, frère du roy, est arrivé à Saulmur, où il a séjourné 
quelques jours jusques au onzième pour y attendre le roy où il est 
allé dudict Saulmur au siège de la Kochelle. 

Le mercredy huictième dudict mois et an, M. de Guyse a passé 
par eau par les Ponts-de-Cé pour aller à Nantes, à raison des Anglois 
anciensennemys de France qui ont assiégé Tisle de Ré y a deulx mois. 

Le vendredy dixième dudict mois et an , MH. les maire et esche- 
vins de ceste ville d^Ângers ont nommé et esleu M. de Goismard , 
conseiller au siège présidial d'Angers, M. Buisson, advocat, conseil- 
ler de ville, et M. Bausdon, marchand, eschevin, pour aller audict 
Saulmur salluer Monsieur, frère du roy, où ilz sont allez le sabmedy 
ensuivant qui est le jour que Monsieur a sorty dudict Saulmur. 

Le lundy vingtième jour de cedict mois de septembre 1627, après- 
raidy, M. Miron, cy-davant évesque d'Angers, à présent archeves- 
que et primat de Lyon, est arrivé Angers, au logis des pères de 
rOratoire. 

Le dimanche troisième octobre audict an 1627, M. Barbot, sieur 
du Martray, maire de ceste ville d'Angers, est allé à Saulmur pour 
salluer le roy y estant. 

Le lundy ensuivant, quatrième dudict mois» M. Lasnier, conseil- 
ler du roy, président et lieutenant-général au siège présidial d'An- 
gers, et M. Louet, son lieutenant-particulier audict siège, sont allez 
audict Saulmur pour y salluer le roy comme depputtez de MM. du^ 
dict siège. 

Le jeudy quatorzième jour dudict mois d'octobre audict an 1627, 
il a esté faict Angers une procession généràlle à laquelle on a porté 
la Vraie-Croix: de Sainct-Laud qui a esté portée en l'église des Cor- 
deliers, pour prier Dieu pour le roy à ce qu'il obtienne la victoire 
contre le$? traistres Anglois qui ont, par surprinse, et sans déclarer 
la guerre au roy, assiégé l'isle de Ré dans laquelle ilz ont trouvé 
deulx grandes forteresses qu'ilz ont assiégées de grand nombre 
d'Anglois et battues de grand nombre de canons et circuites de grand 
nombre de vaisseaulx de mer pour empescher que le roy de France 
ne les pust secourir, lesquelles fortereses ont esté bien deffendues 
par M. de Thorax, gouverneur pour le roy de France en laditte isle, 
lequel a faict bastir et faict faire à ses despens lesdittes forteresses , 
lesquelles il a vaillamment gardées, conservées et deffendues contre 
M. Bouguingam (Buckingham), che( et conducteur de laditte armée 
angloise, que M. de Soubize a faict venir comme chef des huguenotz 
de France. 
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Le sabmedy seizième dudict mois d'octobre audict an 1627, Ton 
a commencé à faire vendanges en la paroisse d'Apvrillé, près le 
faulx-bourg de Hannelou et aultres endroictz autour de la ville, 
nonobstant les dcffenses, et, pour y avoir contrevenu, ont esté con- 
dempnez en des amendes et leur vin saisy. 

Le lundy vingt-huictième dudict mois d'octobre audict an 1627, 
M. Charles Miron, cy-davant évesque d'Angers et à présent arche- 
vesque de Lyon, s'est faict porter en une chaise depuis le logis des 
pères de l'Oratoire , jusques en l'église M. Sainct-Mâurice, à raisoa 
d'une grande malladye qu'il a eue, au-davant duquel ung chappe- 
lain, revesttt d'ung surpeliz, a porté une croix levée, comme on la 
porte aulx processions , où estant , il a dict la messe au grand autel 
de laditte église. 

Le mardy dix-neufvième dudict mois, M. Lasnier, président et 
lieutenant-général au siège présidial d'Angers, a, suivant le mande- 
ment du roy, envoyé au camp de davanl la Rochelle, assiégé par 
HoivsiBUR, frère du roy, soixante-dix perriers qui ont esté conduictz 
par M***, capitaine des archers de la gabelle , avec grand nombre 
d'outilz propres et à l'usaige desdictz perriers pour coupper du rocq, 
comme au&sy en cedict nids, ledict sieur président a faict bailler à 
des commissaires grand nombre de pics, pelles, tranches, sapes, 
hachereaux qui ont esté faictz en ceste ville , toutte besongne ces- 
sante, tant par des mareschaulx d'œuvres blanches que par les 
serruriers de ceste ville pour mener et conduire tant davant la Ro- 
chelle qu'en Tiste d'Oléron , avec grand nombre de hostes , comme 
aussy l'on a, pour la deulxième fois , tirré du chasteau d'Angers des 
pièces de canon, pouldres et boulletz pour y mener, à raison duquel 
siège de la Rochelle que du siège faict par les tràistres Aoglois do 
Fisle de Ré , l'on a levé en ce pays d'Anjou et y a passé grand nom- 
bre de soldartz qui ont totallement brigandé et voilé les paroisses 
par où ilz ont passé, tellement que la plus grande partye des paou- 
vres gens des champs sont tous ruisnez tant à raison desdictz sol- 
dartz que des tailles, augmentation du taillon et du rehaussement 
du prix du sel, de six livres pour chascun mynot dudict sel , comme 
aussy les paouvres habitants de la ville d'Angers , particullièrement 
les marchands, artisans et aultres habitants qui ne sont officiers du 
pallais sont grandement vexez des maltoustiers, et subsides qu'ilz 
lèvent sur le vin, bestial et sur tout ce qui est apporté en la ville 
d'Angers pour la nourriture desdictz habitants, lesquelz maltoustiers 
et leveurs de subsides nouveaulx sont maintenuz et ont la faveur 
de ceulx qui tiennent les premiers rangs eh la justice, contre les- 
quelz lesdiclz habitants murmurent grandement, et disent qu'aul- 
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Clins d'iceulx oui part aiilxdittes maltousles , et on tirent des pen- 
sions pour les maintenir et souffrir à lever lesdictz subsides et 
malloustes, tellement que ceulxqui debvroient deffendre lesdictz 
habitants des foulles et oppressions qu'on Caict contre eulx , sont 
ceulx qui aident à faire lesdittes oppressions pour estre exempts de 
rien payer, et pour leur profflct particullier, et i)0ur enrichir leurs 
' maisons et les défrayer des excessives despènses qu'ilz font pour 
Tenlretennement des babitz qu'ilz font porter à leurs femmes et 
enfants qui sont sy superbes et riches, que les roys, princes et prin- 
cesses n'en sauroient porter de plus riches. Il ne leur reste plus que 
le drap d'or et d'argent à porter, sur lesquelles familles le roy deb- 
vroit, pour le soulaigement de son paouvre peuple, lever lesdittes 
maltoastes et subsides, et non sur son paouvre peuple. 

Le jeudy vingt-huicUème dudict mois d'octobre , les enrichisse- 
ments d'architecture que Madame Sy momie de Maillé, abbesse du 
Ronceray, a faict faire en son église de Nostre-Dame-du-Ronceray. 
ont esté achevez de faire, ensemble les pupistres de menuiserie qui 
sont soubz l'entrée du chœur de laditte église que laditte dame a 
pareillement faict faire pour y mettre ses relligieuses , lesquelz enri- 
chissements, sçavoir du grand autel queMes piliers et menuiserie 
ont cousté avec les tableaux, tabernacles et imaiges de relief qui ont 
esté faictes au Mans, pour mettre tant sur ledict grand autel qu'aulx 
costez d'icelluy... {La somme n'est pas indiqtiée au manuscrit.) 

En ceste présente année W27, il a esté cueiUy peu de bledz et de 
fruictz, et a vallu en ce présent mois d'octobre le bled-seigle onze 
livres et douze livres le septier, et le bled-froment treize à quatorze 
livres le septier, lequel bled-froment a esté cueilly eu plus grand 
nombre que le bled-seigle. Les aultres vivres ont esté grandement 
chers, sçavoir : la viande de bouscherye, le cuir, la chandelle ven- 
duz sept solz la livre, et générallement tous vivres chers à raison 
des grands tributz et subsides, et ne se vend rien à bon marché que 
le poisson d'eau douce. 

Comme aussy il a esté cueilly et vendangé en cesto présente 
année 1627, plus de vin en beaucoup d'endroictz qu'en l'année der- 
nière 1626, et lesquelles vendanges ont esté faictes en temps de 
pluyes continues tant de jour que de nuict, et les raisins cueilliz et 
vendangez n'estant meurs ny assaisonnez, et ont lesdittes vendanges 
duré jusques à la feste de Toussainctz, et n'a esté le vin sitost en- 
tonné qu'il a esté amené en la ville d'Angers où tout incontinent 
on l'a exposé en vente et commencé à en boire à cause de la rareté 
du vin vieulx qu'on vendoit ès-lavernes quatre et cinq solz la pinte. 

Le mercredy troisième jour d'octobre audict an 1627, MM. Fran- 
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çois Lasnier, président cl lieulenant- général au siège présidial 
d'Angers, a assisté, avec M. Lechat, licalenant-général-criminel au- 
dict siège, M. Boylesve, assesseur, et MM. du Mont, Avril, Licquel, 
sieur de la Maisonneufve , et M. Gaultier, conseiller audict siège, 
assisté avec" grand nombre de peuple a la procession généralle où 
tous les collèges et couvents des quatre mendiants, capussins et ré« 
colletz estoient , qui est allée en l'église des Quàrmes , à laquelle 
MM. de règlise d'Angers ont porlé les relicques de Nostre-Dame, la- 
quelle auparavant que de partir et sortir hors Téglise Sainct-Maurice, 
a esté faict un^ sermon par ung relligieux quarme où il &'est trouvé 
beaucoup de peuple, auquel le prédicateur a dict et déclarré le sub- 
ject pour lequel MM. de Téglise d'Angers avoient ordonné laditte 
procession cstre faitte, pour invitter le peuple de prier Dieu pour 
nostre roy Louys XIII* qui estoit en son armée davant la ville de la 
Rochelle qu'il avoit assiégée, de tant qu'ilz avoient avec les hugue- 
notz de France faict venir une grande armée navalle d'Anglois coq- 
duitte par ung héréticque nommé Bouguingam, accompaigné de 
M. de Soubize, chef des huguenotz qui avoient assiégé la forteresse 
de l'isle de Ré , dans l'une desquelles M. de Thorax , gouverneur, 
GStoit, lequel, avec l'assistance de Dieu, a soustenu le siège de la- 
ditte armée angloise arrivée davant laditte isle dans plus de cent 
vaisseaulx de mer, il y a plus de deulx mois, lequel sieur de Thorax 
a pareillement esté recommandé à ce qu'on eust à prier Dieu pour 
Sa Majesté, pour M. son frère et pour ledict sieur de Thorax et tous 
tes seigneurs , gentilzhommes et soldartz qui les assistent pour se 
dèffendre tant contre lesdiclz Anglois que contre lesdictz Rochellois 
et huguenotz de ce royaulme de France, et pour conserver et garder 
Leurs Majestez, ledict sieur de Thorax, princes, seigneurs, gentilz- 
hommes et soldarlz, lesquclz, jour et nuict, mettent et exposent leur 
sang et leur vie pour la tution et deffensc de la rolligiou catholic- 
que, apostolicque et rommaine, de l'Elstat et couronne de France, 
que lesdiclz Anglois el huguenotz veuUent pour leur en rendre les 
maistres, lequel prédicateur quanne, à l'issue de son sernion, a esté 
grandement loué de tout le peuple, et emporté l'honneur d'avoir 
faict ung sermon sur ce subject, le premier qui ait esté, de mémoire 
d'homme, dict en laditte église, et ne sauroil se trouver prédicateur 
qui peust dire davantaige ny plus doctement sur ledict subject que 
ledict quarme, et a aussy ledict sieur Lasnier, président, esté grande- 
ment loué de tous les habitants catholicques, d'avoir incitté et prie 
MM. du chappitre de laditte église d'Angers de faire faire laditte pro- 
cession. Dieu luy fasse la grâce de continuer! Comme au contraire 
tous lesdictz habitant» se sont grandement plainctz en. leur parti- 
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cullier les ungs les autres de ce que MM. Jouet, procureur du roy, 
Louet, lieutenant-particulier, et grand nombre de conseillers dudict 
siège, qui estoient en la ville, n'ont vouUu assister, et ont faict ung 
niespris d'assister à laditte procession généralle qui s'est faicte pour 
prier Dieu de conserver nostre roy dont Hz sont oflQciers, et luy faire 
la grâce et a Monsieur, son frère, d'avoir la victoire contre ses 
ennemys. 

Le douzième dudict mois d'octobre 1627, le roy est arrivé en son 
armée d'Aulnis, qui est davant la Rochelle, sur lequel les Rochellois 
ont tirré trois ou quatre coups de canon qui n'ont blessé personne. 
En laquelle armée H. le duc d'Ângoulesme et M. le maréchal de 
Cbombert demeurent concurremment et sans préférence lieute- 
nants-généraulx soubz Monseigneur, frère du roy. M. de Bassom- 
pierre , maréchal , a son quartier séparé , qui est depuis le plomb 
jusques à la fonds, avec trois ou quatre régiments pour le garder. 

Le roy est logé à Ncstray, Monsieur son frère à Dam pierre, M. le 
cardinal et H. de Chomberg à la maison Rouge, et MM. du conseil à 
la Jarryc. 

Le sabmedy sixième novembre audict an 1627, MM. de la justice 
de ceste ville d'Angers ont faict deffenses à ung Turc nommé Do- 
minique Atavan et à Hiérosme Cellier se disant opérateurs et charla- 
tans, et à loulte leur suite, venuz audict Angers depuis deulx mois, 
lesquelz, par la permission de ceulx qui ont faict lesdittes deffenses, 
ont esté receus en ceste ditte ville , et leur ont donné permission 
d'eslever ung théâtre et eschaffauU dans le quarroy du Pillory, au- 
dict Angers, où ilz ont, depuis ledict temps, monsié aulx après-dis- 
nées, fors les dimanches et festes, de deulx jours ung, où ilz ont 
faict jouer des instruments, chanter en musique et jouer quelques 
bouffonneryes pour amasser le peuple pour les ouyr, lequel estant 
assemblé en grand nombre, où ilz ont faict plusieurs discours et 
louanges de la propriété de leur baulme et aultre onguent pour garir 
de touttes malladyes, à la fin desquelz ilz ont aussy joué lesdittes 
farces, et chaulé sur lesdittes violles et vioUon, où il y avoit une 
jeune damoy selle, qui estoit femme dudict Hiérosme, qui chantoit 
et jouoit des commédies et farces; sur lequel eschaffauU ilz ont 
vendu grand nombre de leur baulme dont ilz ont, en présence de 
tout le peuple, faict la composition d'huilles et aultres ingrédients 
qu'ilz nommoient et monstroient, et mettoient le tout dans une 
poeslette qui eslôit sur le feu ; lesquelles deffenses ont esté faictes par 
MM. de la justice sur les plainctes de plusieurs personnes, habitants 
et relligieulx, et sur le murmure de beaucoup de peuple contre 
ceulx qui leur ont donné la permission en ung temps si fâcheulx. 
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OÙ Ton veoit que Dieu est irrité conlre son peuple qui chaslyc et 
pugnit de guerre par les huguenotz et estrangers et par Tindisposi- 
lion du ciel qui nous donne des pluyes continues en sy grande 
abondance qu'on ne peult semer, et que nous sommes menassez de 
veoir une grande famine , de permettre de faire des olBFenses conlre 
Dieu pour davantaige Tirrilfîr contre son peuple. La paouvre ville 
d'Angers, au dire de beaucoup de gens, est peuplée de grand nombre 
de bons relligieulx, relligieuses et aultres gens de bien qui prient 
Dieu jour et nuict , sans lesquelles prières les habitants seroient en 
danger d'abismer, de tant que l'on y endure faire loutles sortes d'of- 
fenses, que MM. de la justice souffrent et endurent sans en pugnir 
aulcun, de tant que la justice n'est rendue, sinon comme les épice- 
ryes, drogueries et aultres marchandises qu'on va quérir chez les 
marchands, que louttes sortes de personnes qui viennent Angers y 
sont receues pourveu qu'ilz aient de l'argent, mesme toutte sorte de 
maltousliers qui y viennent pour ruisner les paouvres habitants 
dont les plus apparents, et ceulx qui ont pouvoir et auctorilté, sont 
exempts, et au lieu de perdre, ilz ont du profïict pour les tollérer, 
ce qui ne se permet en beaucoup d'aullres bonnes villes de ce 
royaulme, mesme à Poicliers où les maltoustiers n'oseroient aller, 
et est la paouvre ville d'Angers en réputation où les maltousliers 
viennent les premiers pour y eslablir leurs maltoustes et brigandai- 
ges d'aullant qu'ilz y sont les bienvenuz et maintenuz, et n'oseroient 
les habitants en parler haultement ny leur en plaindre, d'appréhen- 
tion qu'ilz ont de tomber entre les mains de MM. de la justice, mais 
bien en parler, et s'en plaignent les ungs aulx aultres , et mesme 
que les charlatans , auxquelz après long séjour qu'ilz ont esté en la 
ville pour affronter le peuple, sortent par une porte, il en revient 
d'aullres qui font encorre pis, aulxquelz pour de l'argent Ton donne 
et baille des permissions de dresser des théâtres pour affronter et 
tromper le peuple. 

Le mardy seizième jour dudict mois de novembre audict an 1627, 
MM. les officiers du roy, de la justice de Saulmur, ont faict chanter 
le Te Deum en leur ville où M. Miron, cy-davant évesque d'Angers, 
et à présent primat de Lyon, et M. l'évesque d'Auxerre, ont officié, 
pour louer Dieu de l'heureuse victoire que noslre bon roy Louis Xlll« 
a obtenue conlre l'armée angloise, conduitte par les sieurs de Sou- 
bîze, Franczois, et Bouguingam, Anglois, que les huguenolz de 
France ont faict venir par mer et qui ont mis pié à terre en l'isle de 
Ré et assiégé la citadelle d'icelle. 

Le dimanche vingt-unième dudict mois de novembre audict an 
1627, ledict sieur Dumesnil, advocat du roy, continuant ses collèrcs 
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et fascheries de n'avoir esté nommé, a, soubz le nom de M. le pro- 
cureur du roy au siège présidiat , faict imprimer ung grand moni- 
loire contre ceulx, qui ont faict des monopolles et brigues ès-parois- 
ses de ceste ville pour raison de ia nomination d'ung conseiller de 
Tille au lieu de son père, duquel monitoire les habitants disent qu'il 
est du tout contre luy, de tant que c'est luy qui a faict les brigues 
et monopolles pour se faire nommer ès-paroisses Sainct-Maurille et 
Sainct-Michel, tellement que sy le monitoire est fulminé , il est au- 
teur de se faire excommunier, auquel monitoire il y a eu néanl- 
moings opposition, de tant qu'il- a aussy esté formé opposition à la 
publication d'ung monitoire qui a esté obtenu contre M. le lieute- 
nant-particulier de la part de M. de Richebourg, advocat, pour le 
subject deladitte nomination, et contre lequel ledict sieur lieute- 
nant-particulier a donné sentence grandement scandalleuse et inju- 
rieuse contre ledict sieur de Richebourg, pour raison de laquelle , 
ledicl sieur lieutenant particulier est allé à Paris le vendredy 18« de 
cedict mois de novembre 1627. 

Cedict jour vingt-unième novembre, il a esté faict une procession 
généralle Angers , à laquelle on a porté la relique de la Vraye-Croix 
de Sainct-Laud en l'église de la Trinité, laquelle auparavant que de 
sortir de l'église d'Angers, il y a ung relligieulx quarme qui a faict 
le sermon et prédication, lequel a exhorté le peuple de prier et louer 
Dieu de l'heureuse victoire que le roy Louis-le-Juste a remportée 
contre l'armée angloise, qui avoit mis pied à terre en Tisle de Ré, et 
assiégé le fort d'icelle qui a esté defFendu par le sieur de Thorax , 
gouverneur pour le roy, que lesdiclz Anglois, anciens ennemys du 
roy et de la France, voulloient, sans tittre, envahir sur le roy, et de 
ce que ce bon Dieu a garanti ce royaulme. Testât et couronne de 
France de la tyrannie et cruaulté dosdictz Anglois que les huguenolz 
et héréticques de France ont faict venir par mer jusques à plus de 
quatre-vingts navires et vatsseaulx de mer qui avoient prins et cir- 
cuit tous les passages de l'entrée de ladilte isle, à laquelle procession 
MM. de la justice ont assisté, tous les ordres de la ville et habitants 
catholicques d'icelle qui ont avec grande réjouissance loué Dieu do 
l'heureuse victoire, et prié pour la pressante santé de Sa Majesté, à 
ce qu'il plust à ce bon Dieu le garder et conserver et Monsieur son 
frère et toutte son armée. 

Cedict jour de dimanche, M. le procureur du roy au siège prési- 
dial audict Angers, a obtenu ung monitoire contre ceulx qui ont 
faict des brigues et monopolles pour la nomination d'ung conseiller 
de ville, au lieu de dcffunct noble homme M.. Ëstienne Dumesnil, 
advocat, et lequel a eu l'honneur d'avoir esté maire do la ville d'An- 
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gers, el lequel moniloire a esté, à la suscltatioD de M. Durnesnil filz, 
advocat du roy au siège présidial audict Angers, en hayue de ce que 
il n'a esté nommé conseiller de ville au lieu de son deffunct père, et 
lequel Dumesnil filz a, par son ambition, faict de grands procès. 

Et à l'après-disnée dudict jour de dimanche vingt-unième dudict 
mois de novembre, à Tissue des vespres, MM. de la justice et grand 
nombre des habitants de la ville d'Angers sont allez en Téglise d'An- 
gers pour assister au Te Deum, et louer Dieu de laditle vicloire, où 
lesdictz sieurs de la justice et MM. les maire et eschevins estant 
arrivez, et se voullant seoir et prendre séance sur des bancelles que 
MM. de laditte église leur avoient faict préparer des deulx costez du 
grand autel , entre la croix el icelluy, MM**, président et esleuz de 
cesle ditle ville, se sont mis et prins place sur lesdittes bancelles 
contre la forme accoustumée, ce que voyant lesdictz sieurs maire 
et eschevins, leur ont dict que ce n'estoit leur place, et les ont priez 
de se lever et sortir de dessus lesdittes bancelles, lesquelz ont faict 
response qu'ilz n'en sortiroient et ne se lèveroient poinct, dont les- 
dictz sieurs maire et eschevins, voyant leur refus, se sont plainclz 
à M. Lasnier, président et lieutenant-général au siège présidial, le- 
quel tout au mesme temps a prié lesdictz président et esleuz de se 
lever et osier desditles places, et que ce n'estoil leur rang, lesquelz 
ont faict le mesme refus audict sieur président, qui a occasionné 
ung grand bruit et tumulte en laditte église davant ledict grand 
autel et dans ledict chœur, occasion de quoy M. le baron de la Porte, 
gouverneur du chasteau, qui estoit dans ledict chœur au haut 
d'icelluy, a sorly dudict chœur, et est allé trouver ledict président 
des esleuz qu il a prins par le collet , et honteusement osté et faict 
oster lesdiclz esleuz de leur place, après et avec tout honneur au- 
paravant les avoir priez do leur oster, qui leur auroient faict pareil 
refus, et en leur place lesdictz sieurs maire et eschevins se sont rais, 
et lesdictz président et esleuz poussez rudement et mis hors de da- 
vant ledict grand autel , qui a esté cause d'ung grand trouble et 
cédition en laditte église, tellement que le grand nombre de peuple 
qui estoit en la nef de laditte église, auroit prins une sy grande peur 
et appréhention , qu'il croyoit que c'estoient les huguenotz qui 
avoient prins les armes, et, pour évilter qu'il ne se flst quelques 
meurtres en laditte église, se seroient mis à sortir hors icelle en sy 
grande quantité et fouUe qu'ilz se passoient les ungs par sur les 
aultres à la sortye de laditle église, et s'y est faict une sy grande 
foulle qu'il y a eu grand nombre d'enfants qui y ont esté blessez, 
mesme des femmes par sur lesquelles on a passé qui y ont perdu 
leurs cappes et aultres bardes , lequel bruit a tout au niesnie li^mps 



JOURNAL DE LOUVET. 329 

coiirru par la ville que les huguenolz avoient faict de grandes insol- 
lences en ladilte église , pour raison de laquelle cédition M. le lieu- 
tenant-général-criminel a informé contre lesdiclz président et 
esleuz , et néanlmoings l'on a chanté le Te Deum en laditte église , 
après lequel la vérité a esté incontinent et au mesme temps sceue 
par la ville, dont lesdictz président et esleuz ont grandement esté 
blasmez d'avoir, par leur ambition , sans aulcun respect du sainct 
lieu où ilz estoient, commis un tel scandalle et insollence. 

Après lequel Te Deum chanté, où M. l'archevesque de Lyon a 
officié, Ton a faict les feuz de joye par les quarfours et lieux accous- 
tumez de la ville d'Angers, où MM. cy-après nommez ont mis le feu 
aulx torches qui leur ont esté présentées, sçavoir, 

Au Pillory ; 

Ledict archevesque de Lyon. 

M. de Pont-Chasleau, gouverneur du chasteau. 

M. Lasnier, président et lieutenant-général. 

Le lieulenant-général-criminel. 

M. Barbot, sieur du Marlray, maire et capitaine de la ville, et 

M. Jouet, procureur du roy audict siège présidial. 

Quarroy de la place Neufve : 
M. Boylesve, assesseur au siège présidial. 
M. de Goismard, conseiller audict siège. 
M. Bodin, sieur du Brisay, aussy conseiller, et 
M. Camus, advocat, eschevin de la ville. 

Quarroy du Puy-Nostre-Dame : 
M. Eveillard , juge de la prévosté. 
M. Busson, advocat, eschevin. 
M. Bausdon, marchand, eschevin, et 
M. Jollivet, conseiller de ville. 



Ensuit la futile desdictz duc de Bouguingam et de Soubize, pour la- 
quelle fuitte l'on a faict la procession qénéralle, prières, chanté le 
Te Deum, et faict les feuz de joye, 

« Le quinzième octobre, le roy résolut de faire entrer dans Tisle de 
Ré six mille hommes et trois cents chevaulx pour en chasser les 
Anglois. 

» Le sabmedy sixième novembre audict an 1627, M. de la Melleraye 
a entré en ladilte islè avec trois cents hommes de son régiment. 
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quarante genlilzhcKnmes volontaires et vingt-deulx: gendarmes de la 
compaignée de la royne. 

» Le lendemain, H. le maréchal de Chomberl entra avec la plupart 
des trouppes. 

» Le lundy huictiètne, tout fut mis en bataille, et on alla aulx 
ennemys, aussytost ilz commencèrent à se retirer. 

> M. le maréchal de Chombert les suivit comme ilz furent davant 
Fisle de Loys, séparée de Ré, et en laquelle on ne pouvoit entrer que 
par ung pont qu ilz avoient faict pour favoriser leur retraite. Hz se 
résolurent de faire teste. Pendant que les aultres se retiroient, 
on les chargea, en sorte qu'il y est demeuré cinq colonnelz, 
plusieurs capitaines et douze cents hommes, oultre six cents qui 
avoient esté tués le jour auparavant à une attaque qu'ilz avoient 
faicte à la citadelle de Ré. On a gaigné trente drapeaux, trois pièces 
de canon , plusieurs de leurs chefs et officiers prisonniers , et entre 
le général de leur cavallerye, le millord Mont-Joye, frère du comte 
de Hollande, qui a dict que Bouguingam est blessé d'une mousque- 
tade. Sans les marais avantaigeux où les Ânglois se sont retirez, il 
n'en fust pas resté ung seul des ennemys anglois qui se sont em- 
barquez, excepté le sieur de Soubize qui, dès le commencement de 
la retraite, eut tant de haste de se mettre en sûreté qu'il se mist en 
l'eau jusques au col pour gaigner une chalouppe. » 

Le jeudy vingt-cinquième dudict mois de novembre 1627, fesle 
saincte Catherine, M. Miron, archevesque de Lyon et évesque d'An- 
gers, a dict la grand'messe en l'église de Nostre-Dame-du-Ronceray, 
revestu de ses aornements pontificaulx, sa mitre et sa crosse et la 
croix levée et portée davant luy par ses aumosniers, laquelle a esté 
respondue et chantée en muzicque et instruments de violle, viol- 
Ions , par les relligieuses dudict Ronceray, où il s'est trouvé grand 
nombre de peuple curieux de veoir les cérémonyes de l'archevesque 
et primat de Lyon. 

Le jeudy deulxième jour de décembre audict an 1627, MM. delà 
maison de ville ont fait afficher contre la porte du pallais royal au- 
dict Angers leur conclusion, contenant que le fournissement de 
deulx cents habilz tous completz ont esté mis, chascun habit, à vingt 
livres au rabais, à ce que s'il y a quelqu'un qui les veult mettre à 
plus bas prix, ilz y seront receuz pour l'adjudication, et lesdictz ha- 
hitz faiclz eslre envoyez aulx depputlez commis par le roy, suivant 
son mandement, qui sont davant la Rochelle, pour habiller les sol- 
dartz de l'armée de Sa Msgesté qui est davant la ville de la Rochelle, 
comme aussy touttes les villes de ce pays d'Anjou ont aussy con- 
tribué à faire faire des habilz pour lesdictz soldarlz, suivant le nom- 
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bre porté et contenu en Testât et rolle qui leur a esté envoyé par 
Sadittc Majesté. 

Et le vingl-neufvième dudict mois de décembre et an 1627, 
MM. de la maison de ville ont baillé et livré lesdictz habitz pour 
mener et conduire en ladilte armée davant la Rochelle. 

Le mercredy vingt-noufvième dudict mois de décembre audict an 
1627, MM. les greffiers de touttes les juridictions et tous les notaires 
de ceste ville d'Angers ont faict assembler tous les advocatz en la 
salle de Taudience du pallais pour se joindre en Topposition par eulx 
formée à Testablissement des offices de controlleurs que les parti- 
zans et maltoustiers veullent establir en tous lesdictz greffes et 
notaires pour y controller touttes les escriptures, et générallement 
tout ce que lesdictz greffiers et notaires font, avec droict d'attribu- 
tion de prendre le tiers de ce que lesdictz greffiers et notaires 
prennent. 

Le mardy au soir j^ingt-huictième jour de décembre audict an 
1627, feste des Innocents, le bal à danser a tenu en la maison de 
M. de Beaumont, conseiller au siège présidial d'Angers, demeurant 
au Pillory, à raison duquel il y a eu une grande batterye entre per- 
sonnes de quallité et beaucoup de blessez, et entr'aultres noble 
homme Charles de Villeneufve, sieur du Cazan , blessé d'ung grand 
coup d'espée, duquel coup il est mort le 14* de mars 1628 (1), 

(1628). Le huictième jour de janvier audict an 1628, Jehan 
Mauxion , demeurant à Angers , a mis ès-mains de Jehan Archam- 
bault, vallet de chambre et tailleur ordinaire du roy, estant au siège 
davant la Rochelle , quatre cent vingt- habitz , accouslrements 
completz, assavoir : de 

La ville d'Angers 250 habitz. 

La ville de Saulmur 60 

La ville de Baugé 20 

La ville de La Flesche. ...:... 50 

La ville de Chasteaugonlier. 20 

La ville de Craon 20 

' 420 

composez chascun d'ung pourpoinct, juppe et bas de chausse, le 
tout de bure, et 420 paires de soulliers de cuir de vache, et ce, sui- 

(1) Nota qu'il y a eu de grandes dispultes entre M. le curé de Sainct-Michel-du- 
Tertre et les pères d'î TOratoire pour avoir le corps dudict deffunct. 
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vant Tadjudication qui en a esté faicte au rabais en Thostel et mai- 
son commune de la ville d'Angers, le 22* décembre 1627, de la 
livraison faicte audict Hauxion et à Nicollas Boisard, le 29<' dudict 
mois et an, pour le faire porter et livrer audict Ârchambault audict 
siège de la Rochelle, suivant la lettre de Sa Msgesté, du 27* novembre 
audict an 1627, pour estre lesdictz habitz et soulliers, baillez et dis- 
tribuez aulx soldartz qui sont davant laditte ville de la Rochelle dans 
ledict siège. 

Le lundy quatorzième jour de febvrter 1628, M. Lasnier, président 
et lieutenant-général au siège prèsidial d'Angers, est allé à Saulmur 
pour salluer le roy qui y est arrivé et venu de davant la Rochelle où 
il y a laissé son armée, et commission à H. le cardinal de Richelieu 
pour son lieutenant, et y commander pendant son absence. 

Le sabmedy vingt-sixième jour dudict mois de febvrier audict an 
1628, MM. de Tèglise d'Angers ont commencé à faire les prières et 
processions pour le roy, ont préparé et aorné l'autel de M. sainct 
René qui est au derrière du grand autel, descouvert les châsses 
M. sainct tlené et M. sainct Cenelé qui sont sur ledict autel, au 
davant duquel ilz ont dict durant huict jours une grand'messe en 
grande solennité où M. du Bellay, gouverneur de ceste ville, a 
assisté tous lesdictz jours. 

Le dimanche vingt-septième dudict mois de febvrier audict an, 
M. le prévost des mareschaulx, nommé M. de Meguyon, et tous ses 
archers, sont allez au siège de la Rochelle, suivant le mandement 
qui leur a esté faict par M. le cardinal, lieutenant-général en laditie 
airmée. 



(La suite à la prochaine livraison). 



/ 



LETTRES ORIGINALES 



m ROIS DE FRANCE ET DES DIICS D'ANJOU 



AUX MAIRES ET ÉCHEVÏNS D^ANGERS 



DE i4S# A iftSS. 



Deux lettres-missives adressées à la mairie d'Angers, la première 
par Henri III, le 8 novembre 1585, la seconde par Henri IV, le 
1«^ octobre 1595, et qui étaient portées sous les numéros 3,235 
et 3,236 dans le Catalogue des collections de M. Toussaint Grille (1), 
ont été acquises pour notre bibliothèque publique, le 23 mai 1651. 
Plusieurs autres documents de même nature ont été découverts 
depuis cette époque , parmi les importantes et nombreuses notices, 
notes et pièces justificatives formant le recueil intitulé, par M. Grille 
lui-mèn)e, Biographie angevine, et que ses héritiers n'ont pas voulu 
laisser mettre en vente. 

Ces lettres sont au nombre de neuf: cinq des rois de France 
Charles VHI, Louis XH, Charles IX, Henri UI et Henri IV; trois 
des ducs d'Anjou, frères de Charles IX, Henri et François, dont le 
plumier fut son successeur; et la dernière, du partisan Sardini. 

(1) Elles ont été publiées, mais sans aucun commentaire ni annotation. 
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Nous les publions dans leur ordre chronologique, et nous ajoutons 
à chacune d'elles divers éclaircissenrienls, empruntés surtout aux 
registres des délibérations de la mairie d'Angers et au journal de Jean 
Louvet. 

I. — CHARLES VIII. 



A iios très chers et bien amez les maire et eschevins de nostre mile 

d'Angiet\s, 

DE PAR LE ROY. 

Très chers et bien amez, nous avons receu les lettres que nous 
avez escriptes , faisans mencion de ce que vous avons puis na- 
guères escript que toujours fissiez bon guet et garde de nostre 
ville d'Angiers, ce que vous faictes et estes délibérez de faire 
jour et nuyt de tout vostre pouoir; dont vous savons bon gré, et 
vous prions que vueillez continuer, et ne laisser en nostredicte ville 
aucuns gens qui ne nous y soient seurs, car, comme souvant 
vous avons escript, à cause des estrangiers, il en pourroit avenir 
grant inconvénient, attendu les choses ainsi qu'elles sont de pré- 
sent, et n'est pas besoing de les y souffrir. 

Au regart du médecin dont en vosdictes lettres nous escripvez, 
puisque vous y avez suspecion , vous luy pourrez dire, comme de 
vous et sans ce qu'il semble qu'il viengne de nous, qu'il s'en 
aille faire son voiage devers le duc en Bretaigne, ainsi que par 
noz lettres luy avons permis, sans plus le souffrir séjourner en 
nostredicte ville. Et au surplus y pourvoiez comme faire se devra, 
et ainsi que en vous nous avons nostre fiance. 

Donné à Paris, le xj© jour de février. 

Charles. 

Parent. 

La concision avec laquelle il est rendu compte des séances de 
rHôtel-de-Ville, pendant les premières années de Charles VIII, nous 
laisse dans Tignorance la plus complète sur le nom du médecin dont 
parle le roi. Nouï« ne pouvons que rapporter cette missive à Tan- 
née 1488, en rapprochant les félicitations du monarque, pour la 
vigilance des maire et échevins, des mesures énergiques prises par 
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la mairie d' Angers à roccasioii de la guerre entreprise par le roi de 
France contre le duc de Bretagne , au commencement de cette 
année, et même dès le milieu de Tannée précédente, ainsi queTatteste 
la proclamation suivante, publiée à son de trompe en vertu d'une 
délibération du 18 juillet 1487. 

V Pour ce que on a esté adverti que du pais de Bretagne, rebelle 
» et désobéissant au roy , viennent de jour en jour plusieurs gens et 
j» Bretons incongneuz et sans adveu , il est prohibé a tous hostelliers 
» et autres manans et habitans de cested. ville, de quelque estât 
» qu'ils soient , de non retirer, loger ne recevoir aucuns Bretons sans 
» l'exprès congié et permission de messieurs les maire et eschevins 
» de cested. ville et pais. 

V Et pour tant que louche les Bretons qui paravant le jourd'uy 
» sont venus cy demeurer, il leur est enjoinct et commandé, de par 
» le roy nostred. sire, de se venir fere enrotuller et escripre, dedans 
» deux jours, à la maison de la ville, et illec faire tel serment 
» solennel, au roy et à lad. ville, qu'il leur sera ordonné. Et cels 
» qui ne seront escriplz et enrotullez comme dessus, il leur est com- 
» mandé et enjoinct de vuyder tout incontinent la ville et le pais^ 
» sur paine de pugnicion corporelle. Et ceulx qui les recelleront 
» seront pugnis de semblable paipe. 

La lettre suivante (1), écrite par Charles YIII à Jean Bourré, prouve 
encore l'excessive rigueur avec laquelle on tenait les portes de la 
ville fermées. 

A noslre amé et féal conseiller le sieur Du Plessey s- Bourré, trésorier 

de France. 

« Mons' Du Plessis, il est besoing que à toute heure, jour et 
» nuyt, les postes passent par Angiers, pour aller et venir devers le 
» S' de Saint-André , qui est à Nozay; et s'ils trouvoyent les portes 
» fermées sans gardes, il conviendroit qu'elles fissent tour, dont 
» pourroit venir inconvénient. Et pour ce faictes que ceulx de là 
» ville y mectent telle provision que, de quelque heure que lesd. 
» postes y arrivent , soit de jour ou de nuyt , lesdictes portes leur 
» soient ouvertes Et se voyez qu'elles peussent passer près du chas- 
» teau sans entrer en la ville, et que seroit le meilleur, donnez-y la 
» provision et y faictes ainsi que verrez pour le mieux. 

Escript à Thouars, le xv* jour d'avril. 

Charles. 

Robineau. 

(1) En original à la Bibliothfqne impériale. 
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Le célèbre personnage auquel celle missive fut adressée, était 
alors gouverneur du château d'Angers, et il venait de succéder dans 
celte charge à M. de Haigné , Antoine de Chourses. Antérieurement 
Bourré avait le gouvernement de Monlaigu, en Bas-Poitou. Déjà 
vieux, mais toujours actif et énergique, il voulait mériter son titre 
de chevalier (1), et prouver qu'il pouvait tenir Tépée aussi bien que 
la plume. 



II. — LOUIS XII. 

A noz très chers et bieii amez les maire, esdievins, bourgeois 
et habitans de nostre bonne ville et cité d'Angiers. 

DE PAR LE ROY. 

Très chers et bien amez , nous avons commis et depputé noz 
chers et bien amez m^» Bernard, esleu, et Olivier Barrault, 
receveur de noz Aides et Tailles à Angiers , pour faire mener et 
envoier des vivres pour le fournissement de nostre camp, que 
avons fait et faisons drecer en nostre pays de Picardie, et où 
nous mesmes délibérons aller en personne, pour résister aux 
Angloys, anciens ennemys de nostre royaume, qui y sont descen- 
duz et de présent en siège devant nostre ville de Thérouenne; 
les quelz vivres seront tenuz francs de touz droiz et devoirs quel- 
conques, ainsi que plus à plain nosd. commissaires vous remons- 
treront. Sy vous pryons que, en suivant leursd. remonstrances, 
vous faictes que vos marchans nous amènent desd. vivres et pro- 
visions , mesmement de celles dont plus aiséement et en habon- 
dance on recouvre en vostre quartier. Et en ce faisant, nous 
ferez très grant service; et si ferons si bien traicter lesd. mar- 
chans qu'ilz ne perdront riens en leursd. victuailles. Sy nous 
servez bien en ceste matière, comme en vous avons fiance. 

Donné au boys de Vincennes , le xj^ jour de juillet. 

LOYS. 

Gedoyn. 

(1) V. Bulletin de la Société Industrielle d'Angers, année 1856, p. 45. 
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Présentées au niuire d'Angers, Jean Cadu, le 5 août 1513, par Jean 
Butin, chevaucheur de récuric du roi , ces lettres furent communi- 
quées le lendemain au conseil de ville « en la présence de mons^ mais- 
» tre Franczois Binel, juge d'AïJJou, m*» Thibaut Bernard, esleu 
» d'Angiers, Olivier BarrauU, receveur des tailles d'Anjou, Thibaut 
» Lemaczon, procureur d'Anjou , Thibaut Bernard, advocat , Jacques 
» Lecamus, enquesteur, Pierre Louet, Jehan Richardeau... 

» Par mesd. sieurs les trezaurier et esleu Bernard, commissaires, 
» ont été leues les lettres patentes et missives à euk adressans, pour 
» porter et requérir les marchans d'envoyer vivres, mesmement vin, 
» au camp. Aussi ont esté faictes recommandations par lesd. corn- 
» missaires à mesd. sieurs de la ville, et par eulx a esté respondu 
» ausd. commissaires que mesd. sieurs de la ville feroient tout leur 
» pouoir de les secourir et ayder en l'affaire; et aussi par mond. 
» sieur le maire commandé aux sergents de la mairie /illecqucs 
» présens, appeler les marchans tant de la ville que du Pont de Sée, 
» pour leur communiquer de l'affaire. » 

Plusieurs marchands de vin répondirent à cette convocation et se 
présentèrent le 8 août à l'Hôtel-de-Ville , mais sauf deux d'entr'eux, 
nommés Lepoitevin et Didier, qui offrirent de mener à leurs frais, 
tant de voilures que principal et autres dépenses, chacun une four- 
niture de vin , jusqu'à Paris, tous les autres s'excusèrent, assurant 
n'avoir bateaux, argent ni marchandise; et leur refus paralysa le bon 
vouloir des premiers, attendu la condition expresse, mise par eux à 
leur départ , qu'il devrait y avoir d autres marchands en compagnie 
desquels ils conduiraient leur vin. De nouvelles publications des 
lettres du roi furent faites à son de trompe par les carrefours de la 
ville, des informations prises sur ce qu'avaient dans leurs magasins 
les individus qui se livraient au commerce des vins , et même des 
moyens de contrainte employés contre eux : tout fut inutile. Oa ne 
doit pas cependant leur attribuer la funeste issue de la bataille de 
€uinegate, le 16 août 1513, surnommée la Journée des Éperons, parce 
que les chevaliers français y jouèrent plus des bottes que de Tépée. 
On sait que le vieux Louis XII n'obtint la paix qu'en s'engagean ta payer 
100,000 écus par an au roi d'Angleterre, Henri VUI, et en épousant 
sa sœur Marie, dont la jeunesse et la beauté causèrent tant d'anxiété 
et d'insomnies à Louise de Savoie, impatiente de voir monter sur le 
trône son fils chéri, François I*^. A défaut du vin d'Anjou, que 
Louis XII réclamait pour ses troupes, les habitants d'Angers avaient 
donné au roi un subside do 1,500 livres. 
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IIL — CHARLES IX. 

Sa Icllre aux officiers de la Tille d'Angers est conçue en ces 
termes : 

DE PAR LE BOY. 

Noz amez et féaulx^ nous avons donné charge à nostre très 
cher et amé cousin lé sieur de Vieilleville , niareschal de France, 
de vous assembler, passant par nostre ville d'Angers, et tous 
faire entendre nostre intention; auquel, à ceste cause, nous 
voulions et vous mandons que vous adjousliez foy comme si 
c'estoit nous mesmes. 

Donné à Paris, le xxvj« jour de juing 1568. 

Charles , 

De Neufville. 

Le maréchal ne vint à Angers que le 19 juillet suivant. 

« Ledicl jour de lundy n*a riens comparu en Thostel de ville , 
» d'au! tant que le maire et aucuns des eschevyns sont allez au 
X davant dei monsieur te marescbal de Vieilleville , arrivant à dix 
» heures du matin en la maison de monsieur le doyen d'Angiers. » 

D'après Louvet , François de Scépeauî se rendait à la Rochelle , 
pour sommer les huguenots de rendre la ville en Tobéissance du roi. 
Il ne fit aucune convocation, sans doute parce que, depuis son départ 
de Paris, Charles IX avait pris de nouvelles mesures. Toujours est- 
il que sa lettre ne parait pas avoir été lue, officiellement du moins, 
car il n'en est fait aucune mention sur les registres de la Mairie. Il 
n'y eut même pas d'assemblée avant le 23 juillet , époque à laquelle 
Puygaillard présenta et fit enregistrer les lettres-patentes , datées 
de Boulogne le 12 précédent, par lesquelles Charles IX le nommait 
gouverneur de la ville et du château d'Angers et du pays d'Anjou, à 
la place de M. de Yassé, qui avait fait entendre au roi « le singulier 
» désir qu'il a de se retirer en sa maison , tant pour son cntien aage 
» que pour donner ordre à ses affaires. » M. de Yassé partit de la 
ville dix jours après, au grand regret des habitants, nous dit Louvet, 
qui devait-être consolé bien vite par les rigueurs de Puygaiilard 
envers les huguenots. 

Pour bien faire apprécier les circonstances dans lesquelles cette 
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lettre et les suivantes ont été écrites , nous devons renvoyer le lec- 
teur au très remarquable ouvrage de M. le professeur Mourin, sur 
la Réforme et la Ligue en Anjou. 



IV, — HENRI DE VALOIS. 

Le 27 juin 1569, dit Louvet, M. Pierre Goupillcau, sieur do Long- 
champ, gréneticr et Tun des échevins d'Angers, fut tué par M. de 
la Hune, à raison duquel assassinat le tocsin fut sonné à Saint-Mau- 
rice; auquel son les habitans prirent les armes, et fut ledit sieur de 
la Hune pris prisonnier par M. do la Fessardière , qiû éloit prévôt. 
Et étant au carroy du Pilory, pour le mener en prison, ledit de la 
Hune fut ôté de force, par la populace, d*ontte les mains dudit prévôt, 
pour la crainte qu'ils avoient que la justice n^cn fut faite.' Lequel 
sieur de la Hune, se voulant sauver, fut tué, près le Jeu de Paume 
des Carmes , par les habitans, et dépouillé tout nud et mis dans ledit 
Jeu ; et la nuit enterré aux Cordehers , sans aucunes pompe funèbre 
ni assistance d'aucuns habitans, qui le haîssoient pour ce qu'il avoit 
tué un capitaine de la ville. 

C'est à propos de ce crime, dont les circonstances n*ont pas été 
suffisamment expliquées, que le duc d^Anjou , depuis Henri III, 
écrivit la Icllro suivante. 

A messieurs les maire, eschevins, maiiam et habitam de ma ville^ 

d'Athgiers. 

Messieurs, j'ay entendu, par le long discours de Ta lettre que 
m'avez escriple par ce porteur, le faict de Témotion advenue 
puys naguères en ma bonne ville d'Angîers,, et la mort du sieur 
de Longchamp, vostre concitoien et eschevin ,. d'ung de ses enfans 
et du cappitaine la Hune^ qui debvoit eslre puny par justice, 
pour donner exemple à tous ceux qui témérairement voudroient 
entreprendre telles et si dangereMses follies, comme je désire et 
entendz qu'il en soit faict, par ceux de la justice, de ses adhérans 
et qui l'ont accompagné en si malheureux acte; duquel je porte 
avec vous ung grant regret > puys que me tesmoignez led. de 
Longcharap avoir esté si homme de bien , vertueux et zélateur 
du repos, tranquilité et aflfaires de mad. ville; lesquelz ayant esté 
si bien conduilz par vous jusques icy, je vous recommande pour 
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y conlinuer et avoir soigneusement garde , selon les occasions qui 
se présentront, comme estant chose qui grandement concerne voz 
personnes, vies et biens. 

Et ne voulant oublier la recommandation que vous me faictes 
des enfans, en faveur des vertueux offices du père et du bon 
debvoir qu'il faisoit pour le service du roy, mon seigneur et frère, 
et pour le public , ores que j'aye esté grandement importuné de 
plusieurs, qui offrent beaucoup [ilus grande somme, j*ay accordé 
que Toffice de grénetier, que tenoit ted. de Longchamp, demou- 
rera à ce porteur, que m'avez envoyé comme parent; à la charge 
de bailler par luy au curateur desd. enfans la somme de mil 
livres lournoys; de la quelle rapportant acquict valable aux gens 
de mon conseil dedans quinze jours prochains, je commanderay 
que ses lettres lui seront expédiées. Et seray tausjours très ayse 
de vous gi*atiffler et faire tout plaisir quant vous me ferez 
congnoistre, par effect, la bonne et entière exécution de voz 
charges, le repos et tranquililé de la ville, et que vous vivrez 
amyablement ensemble, sans aucune division: comme j'ay entendu 
qu'elle y est maintenant en trois parties, chose que je trouve 
fort dangereuse et pernilieuse et que je ne veux nullement souf- 
frir, espérant y envoyer homme exprès pour en informer; et, 
selon que je congnoisteray les autheurs de telles divisions, j'^y 
donneray tel ordre qu'ilz serviront d'exemple à tous autres. Et 
sur ce je priré Dieu , Messieurs , vous avoir en sa saincte garde, 

Escript au camp de Lassac, C3 viij® juillet 1569. 

Messieurs, j'ay depuys esté adverty, par le sieur de Puygaiîlard, 
de la sédition cy-dessus. Et pour ce que je ne puys bien juger, 
tant par vostre lettre que par celle dud. sieur de Puygaiîlard, 
d'où vient la souçce, vous ne faudrez à m'en envoyer incontinant 
les informations , avant que l'on passe oultre au jugement de 
ceux qui sont prisonniers; car je veux savoir la vérité et veux 
bien congnoistre qui sont ceux qui, soubz main, font lesdr 
séditions. 

Henry. 

Sarred. 
Puygaiîlard était alors absent d*Angers/lI venait de conduire un 
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corps de troupes au conile du Lude , pour Taider à reprendre Niort 
sur les protestants. 

Lorsque la belle et énergique lettre du duc parvint à Angers, le 
20 juillet, ses principales prescriptions étaient rennplies avant que 
Henri, reconnaissant des services du père, eut statué en faveur des 
enfants. Goupilleau avait éle enterré daqs Téglise collégiale de Saint- 
Pierre, avec tous les honneurs dûs à son caractère et à son rang. Le 
6 juillet , le corps de ville avait fait célébrer un service solennel pour 
le remède et salut de son ânne, àTissueduquel il élut comme échevin, 
à la place du défunt, Laurent de Ponfou, marchand et bourgeois 
d'Angers, puis arrêta ce qui suit : 

« Ayant les maire et escbevins entendu que aucuns des complices 
» du feu sieur de la Hune, ayans esté au meurtre et assassinat com- 
» mis en la personne de feu noble homme Pierre Gouppilleau, vivant 
» sieur de Longchampt, Tun des escbevins de la ville et Fun des cap- 
» pilaines des soldatz habilans d'icelle, faict et commis aud. deffunct 
» et en la personne do Pierre Gouppilleau, son fllz aisné , en Pacte 
» et exercice de sa charge, estant en son tour et ordre, sont prison- 
» niers, a esté conclut que les gens de la justice seront priez et requis 
» faire justice exemplaire des délinquans et coupables du faict, et 
» que, le procès instruict et en estât déjuger, seront prinses conclu- 
» sions de réparacion à rencontre des coupables , à aplicquer aux 
» œuvres publicqucs de la ville, ainsi qu'il sera advisé. » 

A regard des séditions et divisions dont le duc d'Anjou était préoc- 
cupé et auxquelles il voulait donner bon ordre , les registres de la 
mairie sont complétements muets. Il est probable que le prince fait 
allusion à un fait signalé et décrit par M. le professeur Mourin avec 
autant d'autorité que de précision , la lutte entre le château d'Angers 
et rHôtel'do-Ville , dont la gravité pouvait prendre les plus funestes 
proportions après l'assassinat de l'échevin Goupilleau par le capi- 
taine la Hune. 



V. — FRANÇOIS DE VALOIS. 

Comme il le dit lui-même, ce prince avait reçu le duché d'Anjou 
pour une partie de son apanage, lorsque Henri III succéda à Char- 
les IX; à ce titre, il recommande très fortement l'exécution d'un 
accord passé entre la mairie et le sieur Sarred, qui a contresigné la 
lettre précédente. Il paraîtrait extraordinaire qu'un conseiller du 
roi, secrétaire et trésorier général de ses finances, ait ambitionné le 
titre de concierge de THôlcl de ville d'Angers, si 1 on ne savait que 
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la cupidité des courtisans élail alors insatiable. Les 100 livres que 
Sarrcd retirait de sa conciergerie en vaudraient aiyourd'hut 750 oa 
800. 



A noz cliet'8 et bien amez les maire et esclievins de nostre ville 

(T Angers. 

DE PAR MONSEIGNEUR. 

Chers et bien amez, le sieur Sarred, conseiller du roy moa 
seigneur et frère, secrétaire de ses finances et trésorier général 
de France à Bloys, ra'a faict entendre que le feu roy Charles, 
mon seigneur et frère, que Dieu absolve, luy fict don de la maison 
et consiergerie de Thostel de ville de ma ville d'Angers, lors 
vaccanl, et escrivit aux maire et eschevins estans lors lettres 
pour l'en faire joyr. Et voulant faire expédier la provision pour 
en prendre possession, lesd. maire et eschevins firent offre de 
luy bailler par chascun an la somme de cent livres, dont ensem- 
blement ilz demeurèrent d'accord, et là dessus ne fut dépesché 
autre chose; desquelz C livres il a receu quelques arrérages, mais 
depuis, m'estant le duché d'Anjou baillé pour portion de mon 
apannage, le paiement a esté discontinué, et avez oublié les bons 
offices que vostre communauté a receuz de luy, en général et en 
particulier, comme mesme il a yeu par une lettre que luy avez 
escriple depuis peu de jours. Et pour ce que je désire que ce 
qui luy a esté promis ait lieu, puisqu'en ceste considération il a 
remis et quitté le don qu'il avoit eu de lad. maison et consier- 
gerie, qui estoit de beaucoup plus grande valleur, je vous faiz 
ceste lettre pour vous dire que je trouve bien estrange que le 
traicléz de ceste façon, eu esgard à ce qu'il a fait pour vous, et 
vous prier de néanmoings ordonner expressément que, entrete- 
nant led. accord, vous le satisfassiez de ce qui lui est deu du 
passé et donnez ordre pour l'avenir qu'il soit content. Aultre- 
ment, et s'il revient à plainte, je y saurai remédier, selon que la 
recongnoissance des antiens services qu'il a faitz aux feuz roys, 
mes prédécesseurs, et à moy particulièrement en mes jeunes ans, 
requiert et mérite; dont je seray bien aise que me donnez advis; 
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altendant quoy je prie Dieu vous avoir, chers et bien ame^, en 
sa sainele et digne garde. 
Escript au Plessis lez Tours, le xxe jour de mai 1580. 

Par le retour de ce porteur mandez moy ce que résouldrez de 
faire pour ce que dessus. 

Françoys 

Pin. 

Celte lettre fut lue en conseil le 27 mai 1580, mais on y arrêta que 
« avant que y faire responce, sera attendu autre rcscriptiou, si aul- 
» cune en vient; sinon, au cas que led. sieur maire ou aitltre de ce 
» corps de ville aillent vers mond. scigneuÉ-, luy sera faict n^sponce 
» à bouche. » Comme il n'est plus parle dans les registres de la fé- 
clamaiion de Sarred, on peut croire qu'elle ne fut pas renouvelée. 

IV. — LE MÊME FRANÇOIS DE VALOIS. 

Maintenant c'est pour lui-même que le duc d'Anjou s'adresse aux 
maire et échevins; et il ne les menace plus, mais avant de signer, il 
écrit de sa propre main qu'il est leur bon amy. François partait à la 
tête d'une belle armée, dans laquelle on comptait bon nombre do 
gentilshommes angevins (1), pour prêter assistance aux États-Géné- 
raux des Pays-Bas , et enlever aux Espagnols les provinces qu'ils 
possédaient encore au nord de la France. Les premières opérations 
du frère de Henri III furent couronnées du succès le plus complet : 
Cambray fut ravitaillé, et le célèbre Alexandre Farnèse fut môme 
contraint par le duc d'Anjou d'en lever le siège. Un avenir brillant 
semblait favoriser l'ambition du jeune prince, auquel les Provinces^ 
Unies offraient le titre de souverain, et qu'Elisabeth, reine d'Angler 
terre, jurait de prendre pour son époux ; mais ces deux royautés lui 
échappèrent. 

Après avoir joué pendant trois mois un rôle ridicule auprès de la 
fille de Henri VIU, il chercha à se rendre maître absolu des Paysr 
Bas, et vit ses entreprises renver!»ées par la noblesse et la bourgeoisie 
des malheureuses mais fières et libres provinces qui n'avaient pas 
secoué la tyrannie du duc d'Albe pour se soumettre à celle du frère 

(1) V. Roger, Histoire d'Anjou, p. 11:2. 
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de Charles IX. L*année suivante, 10 juin 1584, le duc d'Anjou mou- 
rail à Chftteau-Thierry, laissant, dit Du Maurier (1), la répulalion 
du prince de naturel inquiet et variable. Voici sa lettre aux maire et 
échevins d'Angers, dont l'adresse a été coupée. 

Messieurs, ce mot n'est que pour une recharge de la prière 
que je vous ay faicte, au commancement de ce mois, par lettres 
que je vous escriviz par le sieur de la Brelonnière, mon con- 
seiller et l'un des secrétaires de mes finances, pour me secourir, 
par prest de quelques hommes, chevaulx et charettes, pour ayder 
à mener mon atirail en l'armée que je fais dresser pour avitailler 
Cambray; d'autant que il est maintenant à propos d'effectuer, 
pour ce regard, Taffection que je me prometz de vous, et d'y 
faire diligence. A quoi vous aurez esgard, comme je vous prie, 
avec asseurance que je vous donne qu'il me souviendra du plaisir 
et service que me ferez en ce faisant. Et sur ce je prie a Dieu 
qu'il vous ait, Messieurs, en sa saincte garde. 

De Mante, le xxviije jour de juing 4581. 

Voslre bon amy 

Franco Ys, 

Par sa première lettre, le duc demandait « vingt-cinq chevaulx 
» de traict, accompaignez de chartiers et de six cbarellcs et du 
I» nombre de douze hommes, garniz de pâlies, picqs et hoyaulx, le 
» tout par prest, pour le rendre au lieu et dans le temps que fera 
» entendre le sieur de la Brelonnière. » Le corps de ville, assisté des 
députés des paroisses, arrêta, le 26 juin 1581, que le fournissement 
desd. chevaux, charrettes et munitions serait converti en argent; 
et tous consentirent à fournir, à titre de prêt, 600 écus. M. delà Bre- 
lonnière réclama contre la modicité de la somme. Après une nou- 
velle délibération (séances des 28 et 30 juin), « a esté par commune 
» résolution desd. habitants, ordonné que mond. seigneur sera sup- 
» plié considérer les foulles et charges que ceste ville a souffertes 
» par le passé, la descharger de cette contribution, qui a acouslumé 
» eslre levée sur le plat pays et non jamais sur les villes, mesmes 
» franches et privillégiées comme celles-cy. Etnéantmoings, au cas 
» qu'il plaise au roy décerner ses lettres par lesquelles, au lieu desd. 
» munitions, il ordonne que la somme de cinq ou six cens cscuz 

(1) Mémoires pour servir à rhisloirc de Hollande, p. 147. 
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» soit levée ert cesle d. ville, que pour le service qu'ils dôibvent et 
» veullent rendre à Son Altesse, ilz en consentiront Tesgail sur eulx, 
» sans tirer à conséquence ni déroger à leurs privilleîges. » 

La seconde lettre du duc, reçue le 5 juillet, et les nouvelles récla- 
malions de La Bretonnière ne changèrent rien à ces dispositions. 



Vn. — HENRI III. 

A cQtle époque malheureuse où la guerre civile déchirait et ruinait 
l'Anjou, comme la plupart des autres provinces de la France, Tarrî- 
vée d'une royale missive remplissait de crainte les administrateurs 
de notre ville. Même avant d'en avoir pris lecture, ils prévoyaient 
qu'il s'agissait encore de quelque établissement d'impôt, demande 
d'emprunt ou de subside et création d'oflices nouveaux, dont la cité 
devait opérer le rachat pour se soustraire aux vexations de ceux en 
faveur desquels ils avaient été créés. Ce pressentiment ne fut que 
trop justifié en ce qui concerne notre septième lettre : 

A nostre amé et féal le maire et cappitaine de nostre ville (T Angers. 

DE PAR LE ROY. 

Nostre araé et féal, encores que nouS ayons, diverses fois, 
mandé de procedder à la taxe de la subvention à laquelle nostre 
ville d'Angers a esté taxée, en Tannée mil v^ soixante-dîx-neuf, 
au moyen que lesd. deniers d'icelle levée sont affectez à per- 
sonnes qui ne nous laissent en aucun repos , au contraire nous 
sont à telle charge et importiinité qu'elle nous est du tout in- 
supportable, néantmoins jusques icy n'y a esté aucunement sa- 
lisfaict. A quoy désirant pourveoir, nous avons ad visé de vous 
faire la présente, qui vous servira de dernier commandement 
que aiez, incontinant icelle receu, à tenir la main pour faire 
faire lad. levée, desorte que nous en soions contans; et les assi- 
gnations-levées sur icelle subvention satisfaictes sur tant que vous 
craignez de nous désobéir, car tel est nostre plaisir. 
Donné à Paris, le xxv^ jour d'avril 4582. 

Henry. 

Pinart. 
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Malgré les charges do toute sorte qui raccablaient^ la ville se sou- 
mit néanmoins. Chaque paroisse nomma dos députés pour procéder 
à l'égail et déparlement de la somme de 6,000 écus, que le royveut 
e^tre levée en la ville et faua^ourgi, m ceste présente année; ils s'ac- 
quittèrent de cette mission les 8 et 15 mai suivants. 



VIII ET IX. — HENRI IV ET SARDINI. 



Sous le successeur de Henri III, la correspondance royale conii- 
nuo à avoir le même caractère, du moins jusqu'à la soumission de 
Rocheforl et à la fin de la Ligue en Anjou. Les deux dernières mis- 
sives provenant des manuscrits de M. Grille suffiraient, au besQin, 
pour le prouver. 

A Monsieur Dubrueil, maire de la ville d'Angiers, 

Monsieur, vous verrez ce que le roy vous mande, pour le se- 
cours que luy avez libérallement offert. Je sçay que vous estes 
bien affligez, dont j'ay une extrême paine; mais j'espère que Dieu 
vous assistera, avec les moiens que Monseigneur le prince (1) vous 
^mènera. Je vous puis dire cependant, de vérité, que le service 
que vous ferez à Sa Majesté, en tenant la main qu'il en puisse 
estre secouru dans la fin de ce mois , sera très signalé ; car si, 
par le moien de ses serviteurs , ne peult recouvrer ce qui con- 
vient pour paier les estrangiers de ce qui leur reste deu, son ar- 
mée est en dangier de se dissip^er, et donner une belle voye aux 
ennemis de s'advancer à nostre ruyne. Je sçay que toute vostre 
ville en général , et vous en particulier, desirez l'advancement 
des affaires de Sadicte Majesté , que vous y tiendrez tellement la 
main qu'il en sera gratiffié ; de quoy vous supplie bien affectueu- 
sement, et de croyre que, oqltre le service que luy ferez, et au 
publicq, qu'il ne sera jamais oublyé. Moy en particulier augmen- 
teray l'obligation que j'ay de vous obéyr et servir, comme feray 
en tout ce qui s'offrira qui vous puisse toucher, avecq aullant 

(1) Le prince de Gonti. 
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d'affection et fidellité que je désire demeurer pour jamais, mon- 
sieur, vostre bien humble serviteur, 

Sardini. 
A Tours, le xxvj^ décembre 4591. 

Celte lettre a été écrite par le partisan Scipion Sardini, gentil- 
homme Lucquois, vicomte de Busaucy et seigneur de Jouy, que 
les Saint-Offange avaient arrêlé le 22 janvier de Tannée précédente, 
sur la Levée, comme il se rendait d'Angers à Tours. Conduit et em- 
prisonné au château de Rocbefort, Sardini n'avait recouvré sa liberté 
qu'en payant une très forte rançon, à raison, dit Jean Louvet, des 
grands biens et moyens qu'il avoit. 

La seconde lettre porte la signature de Henri IV. 

A noz chers et bien amez les manans et habitans de nostre ville 

d'Angers. 

DE PAR LE ROY. 

Chers et bien amez, vous ayant cy devant, par plusieurs noz 
lettres, admonestez de satisfaire à Toffre que volontairement 
vous nous avez faîctes de la somme de six mil escuz, pour nous 
ayder à supporter la solde et paiement des estrangers qui conti- 
nuent à nous faire service en noz armées , néanmoings , depuis 
vostre d. offre, avez toujours remis cest affaire et tiré le paie- 
ment en longueur, qui apporte ung préjudice en noz affaires. 
Partant nous vous mandons et très expressément enjoignons que, 
incontinent la présente receue, vous ayez en toute diligence à 
faire lever lesd. deniers, et les faire tenir es mains du s^ Jérosme 
Binêt, eschevin de nostre ville de Tours, pour incontinent en 
faire le paiement ausd. estrangers. 

Donné à Tours, le xxvj® jour de mars 1593. 

Henry. 

Ruzé. 

11 n'est pas parlé de cette réclamation dans les registres de la 
Mairie. Probablement on y persista dans la tactique de tirer le paie- 
ment en longueur, dont le roi se plaint dans sa lettre, et le maire, 
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les échevins sont d'aïUant plus excusables d'avoir fait la sourde 
oreille que le siège du châlcau de Rocheforl avail encore accru les 
charges de la ville. Au commencement de ce même mois de mars, 
Henri IV était attendu à Angers. Dans la séance du 26 février, le 
maire a proposé « estre de besoing d'adviser à ce qu'il fault faire 
» pour la réception du roy, qui doibt ces prochains jours arriver ; 
» et encores que Sa Mcgesté ne veult qu'on luy face entrée, il est 
» requis que chacun se mette en devoir. » On prit en effet les me- 
sures nécessaires afin de recevoir convenablement le monarque, et 
400 écus furent empruntés pour faire face aux dépenses les plus 
urgentes ; mais sur la nouvelle de quelques avantages remportés en 
Berry par les Ligueurs, Henri IV retourna en toute hâte à Tours. 
Pendant son séjour à Saumiir, la population angeviae lui avait en- 
voyé une députation, pour le complimenter et solliciter instamment 
des secours contre la garnison de Rocheforl. Le roi ne put que leur 
témoigner son désir de les en délivrer, assura qu'il confirmerait les 
privilèges de la mairie, et dit qu'il vouloil aimer ses bons svjels de la 
ville d'Angers, promesses auxquelles il ne fit pas défaut. 



DON FAIT A LA VILLE D'ANGERS 

DES MISSIVES PRÉCÉDENTES. 



Toutes les missives adressées aux maires et échevins d'Angers, im- 
primées plus haut, sont inédiles. Quelques-unes ont été transcrites, 
il est vrai, dans les registres de l'Hôlel-de- ville, mais les originaux 
n'en sont pas moins précieux , ne fut-ce que par la signature des rois 
et princes qui les ont fait expédier. 

Les héritiers de M. Toussaint Grille — le très savant et très hono- 
rable collecleur qui a sauvé ces documents d'une destruction certaine, 
— ont pensé qu'ils devaient être réunis à ceux achetés pour la biblio- 
thèque publique et dont nous avons parlé au commencement de 
cette notice. Ils veulent les offrir à la Mairie d'Angers, avec le même 
désintéressement qu'ils ont déjà montré, en donnant à la biblio- 
thèque un très grand nombre de manuscrite de Claude Ménard, Gran- 
det, Pocquetde Livonnière, Thorode, Audouysel Rangeard, dissé- 
minés dans la Topographie comme dans la Biographie angevine de 
M. Grille, (H qui complètent divers ouvrages et recueils des plus im- 
portants el des plus consultés. 
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LETTRE OLOGRAPHE DE HENRI IV. 



Les recherches et le classement qui ont eu pour conséquence la 
découverte de ces divers manuscrits, et leur donation à la ville 
d'Angers, ont fait retrouver, dans un des portefeuilles de la Biogra- 
phie, un autre document historique dont M. Grille parlait souvent 
comme du plus précieux de ses autographes. Les circonstances qui 
lavaient fait entrer dans sa collection en augmentaient encore le 
prix. Des mains de Joseph Grandet , il était passé en celles de Claude- 
Gabriel Pocquet de Livonnière, puis de Jacques Rangeard'; et ce der- 
nier Tavait légué à M. Grille, comme au digne successeur des érudits 
angevins dont il suivait religieusement les traces. Sur ce feuillet de 
papier jauni et même mutilé, il n'y a que six lignes, mais le nom de 
celui qui les a écrites et signées est justement célèbre et populaire. 
L'importance que les héritiers de M. Grille attachent à la possession 
de cette toute petite missive est aussi fondée que respectable : elle, 
est écrite en entier de la main de Henri IV, et c'est aussi le roi qui 
en a mis l'adresse, A m. de pychert. 

Nommé dès 1585 au gouvernement de la ville et du château d'An- 
gers, Pierre de Donadieu, gentilhomme narbonnais, plus connu 
sous le nom de Pychery ou Puchairie, y avait maintenu sans relâche 
l'autorité royale et l'ordre public. Vingt ans plus tard, à la faveur de 
la paix, objet de ses longs désirs et de ses constants efforts, il allait 
demander aux eaux de Pougues, en Bourbonnais, le rétablissement 
de sa santé altérée par les plus rudes fatigues. A Nevers, la lancette 
d'un chirurgien maladroit mit fin aux jours du noble capitaine qui 
avait échappé au fer des batailles (1). Cette nouvelle plongea la ville 
d'Angers dans la désolation. Lorsque le corps de Pychery, rapporté 
au milieu d'une population aimée et reconnaissante , fut inhumé 
dans l'église des Jacobins , le deuil public honora encore plus sa 
mémoire que la pompe déployée à ses funérailles. Sur le tombeau 
qu'on lui éleva, une statue agenouillée reproduisit la noble figure 
comme le costume sévère du défunt. C'est à peu près le seul des 

(1) Cum me, diu lassum et undecim vulneribus exceptis languidum , ad Pugias 
aquas reficere parantem, Niverni inauspicatus chirurgus, altius acta ferri cuspide, 
dura venam secat necat. 

23 
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monuments de ce genre, existant jadis en si grand nombre à Angers, 
qui ait échappé au vandalisme ou à la fureur des révolutions ; au- 
jourd'hui il représente dignement dans notre Musée la statuaire du 
dix-septième siècle. 

Dans la longue inscription latine (1) que les évêques d'Auxerre et 
lie Saint-Papoul, frères de Pychery, ont fait graver sur le marbre 
funéraire, on lit notamment : hic jàcet conspicuum posteris do- 

CUMËNTUBC FERRO PARTÀM PAGE SBRVARI GLORIAM POSSE : « Ci-git UU 

» homme dont la vie est pour la postérité un remarquable exemple 
» que la gloire acquise dans les combats peut être consacrée par ]a 
ï> paix » — paroles simples, mais qui résument d'une manière 
aussi pieuse que véridiquc les éclatants services du gouverneur 
d'Angers. 

Pychery a analysé lui-même la lettre du roi, en écrivant au dos : 
Aller faire mes affaires à Rouant, et f aller trouver ; mais aussi modeste 
que brave, il ne dit pas pourquoi Henri IV le mande près de lui. On 
verra dans la missive même, dont nous reproduisons le texte 
combien le motif de cet appel est honorable pour le gouverneur 
d'Angers, et exprimé par le roi en termes qu'on doit admirer, même 
après avoir lu la fameuse lettre : «Brave Grillon, pendez-vous de 
» n'avoir été ici près de moi lundi dernier, à la plus belle occasion 
» qui se soit jamais vue, et qui peut-être se verra jamais!... (2) » 

Rangeard et ses devanciers, notamment Grandet, attribuent l'au- 
tographe des héritiers de H. Grille à l'année 1601. D'après l'Itinéraire 
de Henri IV, dressé par M. Berger de Xivrey, il est aujourd'hui facile 
de reconnaître que celte date est fautive , et de lui assigner celle 
de 1596. 

A M, de Pychery. 



M. de Pychery, j'ay accordé à La Bastide (3) que vous veniés à 
Rouan , afin de pourvoyr à vos afayres; et, sy le annemys s'apro- 
chent de nous, que vous rae venyés trouver, car je m'assure 



(1) Péan de la Tuilerie l'a publiée d'une manière assez incorrecte, dans sa 
Description de la ville d'Angers, p. 62 et suiv. 

(2) V. Lettres-Missives de Henri IV, publiées par M. Berger de Xivrey, vol. iv, 
p. 848. 

(3) L'un des quarante-cinq gentilshommes de Henri III qui, par ses ordres, assas- 
sinèrent le duc de Guise. 
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que vous auryés trop de regret qu'yl se donnast une bataylle 
sans que vous y fussyés. Je vous prye pourvoyr aussy à la gar- 
nyson du Pont de Céc, et qu'an Tapsance de Tun et de Tautre 
yl n'an arryve poynt de faute. Adieu M. de Pychery. Ce x™© fé- 
vryer, à Folambray (1), 

Henry, 



(1) Maison royale en Picardie, à une lieue de Coucy (département de FAisne). 



ÉTUDES MORALES 



SUR 



LE TEMPS PRÉSENT, 



PAR M. E. CARO , 

professeur à la faculté de Douai (I). 



Il semble qu'il se fait , depuis quelque temps , entre la littérature 
et la philosophie, un rapprochemeilt dont il y aurait, à notre avis, 
lieu de se féliciter dans Tintérôl de Tune et de l'autre. Trop souvent, 
de nos jours, elles ont vécu à l'état de séparation, sinon de divorce; 
trop souvent elles ont suivi des routes diverses, pour ne pas dire 
divergentes. Cette séparation, on peut le dire, est fâcheuse pour 
toutes deux. Autant, à s'isoler, elles amoindrissent leur puissance; 
autant, à se réunir, elles pourraient l'accroître : la philosophie y 

(1) L'auteur de ce livre n'est pas Angevin, mais il a habité plusieurs années 
Angers : il occupait au Lycée de cette ville la chaire de philosophie, et il y a laissé 
des souvenirs qui ne sont point effacés. A ce titre il a paru que la Revue de l'Anjou 
pouvait le traiter comme un compatriote ; et pour notre part nous avons cru faire 
plaisir à nos lecteurs en les entretenant de ce récent et remarquable ouvrage d'un 
jeune professeur, dont nous suivons de loin avec intérêt la brillante carrière, et dont 
nous sommes toujours heureux d'applaudir les succès. 

Cet article était composé lorsque nous avons connu la haute distinction que 
l'Académie française, dans sa séance du 28 août dernier, vient d'acrorder à M. Caro : 
les Études morales sur le temps présent ont obtenu une des médailles annuellement 
décernées aux ouvrages les plus utiles aux mœurs. Nous avons double plaisir à 
constater ici un succès si mérité ; c'est la plus éclatante recommandation pour le 
livre et la meilleure justification des éloges que nous lui avons donnés. £. p. 
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gagnerait de devenir plus populaire, la lilléralure de s'inspirer à des 
sources» plus pures. 

Cette réunion si désirable nous semble en voie de s'opérer au- 
jourd'hui de deux côtés à la fois. D'une part, la philosophie, dépouil- 
lant sou dogmatisme et son appareil d'abstractions, s'applique à 
parler une langue intelligible à tous et à revêtir des formes plus 
altrayantes; soit qu'avec l'autorité d'un grand maître elle développe 
les principes supérieurs de la vérité, de la morale et de l'art (1); soit 
que, sous la plume de jeunes et brillants écrivains, elle traite élo- 
quemment les grandes questions de la liberté et du devoir (!2), ou 
que, plus familière encore, elle retrace, d'une main à la fois auslère 
et douce, les saintes obligations de la famille (3). 

D'autre part, la littérature arrive par la haute critique à donner 
la main à la philosophie; et de ce côté, les résultats ne sont pas 
moins heureux. Depuis vingt-cinq ou trente ans, il faut le dire, la 
critique littéraire a singulièrement déchu chez nous : si elle a gardé 
la flnesse du goût et la richesse de l'érudition , sous un autre rap- 
port un déplorable relâchement s'était introduit dans ses habitudes, 
et, si j'ose dire, dans sa jurisprudence. L'élément moral en était 
absent; il n'entrait plus pour rien dans ses appréciations. Aigour- 
d'hui, elle tend à revenir à de plus fermes principes. Un éminent 
littérateur, qui s'est révélé un ingénieux et profond moraliste, 
M. Saint-Marc Girardin, dans son Cours de Littérature dramatique, 
et plus encore dans les remarquables Etudes sur J, /. Rousseau qu'a 
publiées récemment la Revu^e des Deux-Mondes, a montré quelles 
ressources la critique pouvait emprunter à la philosophie morale, 
et combien par là elle pouvait rajeunir les sujets en apparence les 
plus usés. D'estimables écrivains marchent sur ses traces, agran- 
dissant ainsi le cadre et étendant la portée de ces essais ou articles * 
critiques que les Revues ont mis à la mode , et qui sont une forme 
heureusement appropriée à notre temps affairé et aux exigences 
d'un public impatient et distrait. 

Le livre que nous annonçons, composé d'articles de cetle sorte, 
les uns philosophiques, les autres littéraires, a éminemment ce 
mérite. M. Caro est un philosophe, mais un philosophe qui sait 



(1) Du Vrai, du Beau et du Bien, par V. Cousin. 

(!2) Le Devoir, par Jules Simon (1854). — Voyez aussi la Religion naturelle , par 
le même (1856). 

(3) Im Famille, par Paul Janet (1855) : nous ne saurions trop recommander ce 
dernier ouvrage , où les idées les plus élevées , les sentiments les plus purs s'allient 
à une grâce charmante. 
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orner la science et la rendre facile et presque aimable. H n'est pas , 
et je Ten loue, de ceux qui la font, comme dit Montaigne, <« triste, 
querelleuse et renfrognée, fantosme à estonner les gens »; il sait au 
contraire nous conduire vers elle « par des routes ombrageuses, 
gazonnées et doux fleurantes (1). » Pour perdre sa raideur et ses 
allures dogmatiques, la i^ilosophie n'y perd, avec M. Caro, ni de 
son élévation, ni de sa pureté, ni même de sa force de dialectique. 
Pour être un écrivain élégant , brillant , spirituel , Tauteur des Etu- 
des morales n'en est pas moins un métaphysicien très délié, un 
moraliste très fin, un logicien très nerveux. 

Le drapeau que, dès la première page, arbore M. Caro, c'est celui 
de ce spiritualisme élevé et généreux , de cette noble philosophie de 
Tâme, de l'idéal et de Dieu qui, depuis Descartes, et malgré de pas- 
sagères éclipses, a toujours été, comme il le remarque, la philoso- 
phie nationale de la Fraiice, et, grâce à Dieu, est encore au 19<» siècle 
celle du plus grand nombre, (^ette noble doctrine, si conforme 
qu'elle soit au génie de notre pays, et si populaire que, malgré tout, 
elle y soit demeurée, n'en a pas moins à lutter aujourd'hui, comme 
dans le passé, contre d'ardents adversaires. Deux surtout la com- 
battent à outrance et la menacent en sens contraire. C'est, d'une 
part, le matérialisme renaissant sous des noms nouveaux et des for- 
mes plus ou moins déguisées^ c'est, de l'autre, cette théologie vio- 
lente, excessive, mais heureusement désavouée par l'esprit véritable 
de l'Eglise, qui fait profession d'un mépris insolent pour la raison 
laïque, et veut nous acheminer à la foi par la route périlleuse du 
scepticisme. 

M. Caro, dans une Préface vivement écrite, caractérise et réfute 
rapidement ces divers adversaires de la philosophie spirilualiste. Il 
insislç peu sur cette doctrine des théologiens nouveaux , qu'ils ont 
appelée le traditionalisme, doctrine fort ignorée assurément des 
grands philosophes chrétiens du nyw siècle , des Bossuet , des Féné- 
Ion, des Malebranche; doctrine dangereuse et qu'il ^st trop focile de 
retourner contre la foi , reniée il y a déjà longtemps par le plus 
illustre de ses apôtres (2) , désertée aujourd'hui par les plus éminents 
penseurs de l'école catholique, frappée enfin par la cour de Rome 
d'une récente et solennelle condamnation (3). Il dirige principale- 
ment son attention et ses efforts contre les nouveaux sectateurs du 
matérialisme ; c'est là l'ennemi , sinon le plus ardent, au moins le 

(1) Essai, livre !«', chapitre 25. 

(2) M. de Lamennais (Esquisse, Pensées diverses). 

(3) Voyez la circulaire de rarchevêcjue de Paris du 12 décembre i855. 
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plus redoulabie , qu'on a cru mort un instant , et qui , sous des noms 
divers, sous un drapeau nouveau, parlant un nouveau langage, a 
conquis, il faut le dire, une place considérable dans les idées de ce 
temps-ci. 

C'est ce vieil adversaire que prend corps à corps M. Caro; c'est 
contre lui que son livre est écrit; c'est lui qu'il poursuit sous toutes 
les formes, sous tous les déguisements dont il s'est habilement 
revêtu; qu'il combat avec toutes les armes, tantôt avec la dialec- 
tique et tantôt avec le sarcasme. Il le combat dans les prophètes de 
cette idolâtrie humanitaire qui ont mêlé je ne sais quel panthéisme 
humain imité de Hegel, à la réhabilitation de la chair libre et de la 
passion qu'avaient prêchée Saint-Simon et Fourier. Il le combat 
dans son représentant scientifique, M. Auguste Comte, le révélateur 
et le grand-prêtre de la religion positiviste, religion fort peu répan- 
due, grâce à Dieu , mais qui est lé système le plus sérieux et le plus 
fortement construit dans lequel le matérialisme et l'athéisme se soient 
produits depuis cinquante ans. 11 le combat non moins vivement dans 
ce voltairianisme exagéré et fougeux qu'ont ranimé de sa tombe les 
excès de polémique du parti ultra-catholique, et qui par la bouche de 
M. Lanfrey , a rendu injure pour injure à M. Nicolardot et ses amis. 
Il le combat enQn dans ce sensualisme effréné qui a envahi notre 
littérature contemporaine , et par mille voix , ou légères ou passion- 
nées , au théâtre comme dans le roman , a tant faussé les idées mo- 
rales, altéré les sentiments, corrompu les esprits et les cœurs. 
Quelques-uns des écrivains qui ont contribué à cette œuvre de per- 
verlissement sont pris à partie par le jeune écrivain , et entre autres 
Beyle , plus connu sous le pseudonyme de Stendhal, l'auteur du livre 
de V Amour et de la Chartreuse de Parme. 

Les articles consacrés à M. Auguste Comte et à Stendhal sont, sans 
comparaison , les plus importants et les plus intéressants de ceux 
qui composent l'ouvrage. — Qu'est-ce que M. Auguste Comte, de- 
manderont beaucoup de lecteurs à qui ce nom même sera nouveau ? 
M. Auguste Comte est, si nous ne nous trompons, un ancien élève 
de cette école polytechnique à laquelle nous avons dû depuis trente 
ans tant d'excellents ingénieurs et tant de détestables philosophes. 
Tout jeunp, il fut un disciple de Saint-Simon; et de là sans doute il 
a retenu son goût malheureux pour le rôle de fondateur de religion. 
Ce n'est rien moins qu'une religion, en effet , qu'a inventée M. Comte. 
Si elle n'est pas plus connue, ce n'est pas faute de persévérance de 
l'inventeur; car voilà bien quelque dix ou quinze ans qu'il entasse 
les in-octavo pour la faire connaître au monde : mais la lourdeur et 
la barbarie du style , l'obscurité des idées , la bizarrerie des formules. 
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rélrangelé des conceptions , Tinlerminablc dififusion des développe- 
ments, ont élevé autour du symbole nouveau comme un rempart 
infranchissable. M. Caro lui a fait, à noire avis, beaucoup d'honneur 
en le résumant et le traduisant dans son style clair et net : il est 
vrai aussi que cette exposition est bien la plus sanglante satire et la 
plus accablante réfutation qui pût être faite de la religion positive ou 
positiviste. 

Le positivisme , en deux mots, c'est le matérialisme scientifique- 
ment et religieusement constitué ; partant de la négation do toutes 
les idées supérieures d'infini , de cause première; abolissant la liberté 
humaine et effaçant dès lors toute notion du droit et de la loimo- 
raie; tendant .« à dispenser désormais Thomme de Dieu; » et à la 
place de ce Dieu adoré par tous les peuples sous des noms divers, 
mettant l'humanité elle-même; couronnant enfin ce félichisme hu- 
main par une parodie du culte chrétien , imitation- burlesque de ses 
rites et de ses sacrements , œuvre sans nom où le ridicule le dis- 
pute à l'absurde et le grotesque à l'odieux. 

M.- Caro a déployé un rare talent dans l'exposé et l'analyse de cet 
étrange système : il y a mis beaucoup de clarté et de précision ; il y 
a porté une sagacité et une patience dont il faut lui savoir gré. 
Mettre à nu ces prodigieuses aberrations d'une intelligence puissante 
mais complètement dévoyée, c'est bien mériter de la science et ser- 
vir utilement la vérité. 

L'étude sur Stendhal offre un intérêt d'un tout autre genre. Sans 
être moins sérieux, le sujet est moins sévère : c'est l'appréciation 
au point de vue moral et au point de vue littéraire, dos écrits d'un 
homme dont on a ^ depuis quelque temps , singulièrement enflé la 
renommée, et qui a eu sur beaucoup déjeunes esprits une influence 
véritablement funeste. Le jugement que porte de lui M. Caro est 
rigoureux; nous croj^ons qu'il n'est que juste. Nous croyons que la 
postérité rabattra prodigieusement des éloges prodigués à cet écri- 
vain , et qu'elle le fera descendre du piédestal que des admirations 
posthumes ont essayé de lui ériger : écrivain médiocre, en somme^ 
malgré d'incontestables qualités de finesse et d'observation ; talent 
bizarre et maniéré, prétentieux et faux; esprit sec, triste dans sa 
gaité même, sans élévation et sans idéal, dénué de toute sensibilité, 
et par-dessus tout manquant absolument de sens moral. 

Après avoir tracé rapidement et d'un crayon facile et brillant, la 
biographie de Beyle, M. Caro entre dans l'analyse détaillée et l'appré- 
ciation de ses divers ouvrages. Il fait voir en lui l'héritier direct et 
passionné de cette philosophie dégradante du dernier siècle qui ne 
croit qu'à la matière, n'a pour régie que rintérêt^et pour but que le 
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plaisir. U fait ressortir le matérialisme profond dont sont empreints 
ses écrits, le scepticisme desséchant qui y règne, l'esprit violem- 
ment irréligieux qui y éclate à chaque page, esprit hostile non pas 
seulement à tout dogme révélé , mais à toute généreuse croyance et 
à toute doctrine qui élève l'âme au-dessus de terre. 

« Stendhal , dit-il , a voulu désespérer les plus nobles croyances 
» de l'âme, la croyance à Dieu , au devoir, au désintéressement, à 
» lamour pur; il a prétendu réduire tout le secret dç la vie heureuse 
» à une recette parfaitement simple, à une sorte de machiavélisme 
» voluptueux ; il a semé ses ouvrages des paradoxes les plus effrontés 
» contre la vertu, qu'il ne considère que comme un calcul heureux; 
» contre la pudeur, qui n'est pour lui que l'assaisonnement du plai- 
» sir; contre la morale, qui n'est qu'une sorte de gendarmerie invi- 
» sible et immatérielle inventée par les gouvernements; contrôla 
» religion , enfln , qui n'est rien qu'une lucrative hypocrisie. Cha« 
» cune de ses pages est un hymne à la sensation et un sarcasme 
» contre l'esprit pun Toute sa philosophie se réduit à cet axiome 
» fondamental : le plaisir pendant la vie, le néant après. » 

Sur les romans trop vantés de Stendhal, M. Caro résume ainsi son 
jugement; nous le laissons parler, c'est la meilleure manière de louer 
son livre : « Nous avons cru , dit-il , devoir donner une attention 
9 toute particulière aux romans de Stendhal. L'homme se retrouve 
» tout entier dans ses fictions ; c*est toujours la môme haine fana- 
» tique contre FÉglise, un mépris furieux pour la religion et pour les 
» prêtres, une défiance instinctive pour tous les nobles penchants et 
» les affections désintéressées du cœur , une guerre ouverte contre 
» toutes les idées reçues en morale , et qui toutes ne lui semblent 
» qu'une hypocrisie ou une niaiserie , une désinvolture d'égoïsme 
» sensuel et de sans-façon qu'on nous donne pour de la couleur ita- 
» liennc, une grande prétention à la profondeur des vues, à la péné- 
» tration politique, au machiavélisme; c'est toujours cet air d'Alci- 
» biade-Talleyrand qu'il donne à ses héros, comme à Julien, comme 
»à Mosca, et qu'il aurait si bien voulu prendre pour lui-même; 
» c'est une affectation d'esprit fort et un parti pris de sarcasme contre 
» tous les principes , et de mépris pour les hommes. Ajoutez-y une 
» imagination stérilement abondante qui appauvrit le roman en ac- 
» cumulant les incidents, au lieu de tirer d'un événement tout ce 
» qu'il contient, et qui embrouille à chaque instant la trame du récit 
j> en la compliquant de digressions et d'épisodes; ajoutez enfin un 
» style très-lent , malgré sa prétention à la vivacité , un style qui 
» semble toujours courir et qui s'arrête à chaque instant , comme 
» s'il avait rhaleine courte, des procédés bizarres de narration tor- 
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» tueuse et oblique, n*exp]iquant qu'imparfaitement les choses et 
» laissant beaucoup au sous-entendu; de Tesprit, mais voulu , sou- 
» vent contourné, parfois inintelligible; beaucoup de manière et 
D d'apprêt dans le dialogue où chaque personnage veut dire des mots 
» profonds. Je ne parle pas de certaines incorrections frappantes et 
» de quelques négligences qui ne peuvent être que préméditées et 
» qui dès lors sont une assez triste coquetterie. En somme de Tes- 
» prit dans le détail, un incroyable ennui dans Fensemble ; telle est 
» la vérité sur les romans de Stendhal, la vérité brutale, mais vraie, 
» telle que presque tout le monde la pense , mais telle aussi que 
» presque personne n'ose l'exprimer, de peur d'être exclu de l'illustre 
» coterie des raffinés et de passer pour un béotien. Il y a quelque 
» courage à se mettre au ban du bel esprit. » 

Qu'on nous permette encore une citation. A propos de ce triste 
livre de t Amour que des amitiés complaisantes ont rendu presque 
célèbre et qui n'est que le code prétentieusement élégant du sensua- 
lisme, le jeune critique rappelle la grossière définition de la pudeur 
qu'y donne Stendhal ; et il ajoute avec autant de justesse que de 
grâce : « Il faut croire à l'essence immatérielle de Tâme pour bien 
» expliquer la pudeur ; il faut en chercher l'origine dans les plus dé- 
» licats mystères de l'union de l'âme et du corps, dans les hontes 
» ingénues de la virginité qui rougit d'aimer et qui qiieurt de conf u- 
» sion à la seule pensée d'un aveu ; enfin , dans ces instincts supé- 
» rieurs, dans ces répugnances presque divines de l'âme de la femnae, 
» qui tremble et s'épouvante aux premières atteintes du désir, qui 
» s'isole et s'attriste dans le triomphe et l'exaltation des sens, et qui 
» voudrait, en redoublant les voiles, les mystères et les ombres, se 
» dérober à elle-même hiS dernières humiliations de sa défaite. Tout 
» cela est élémentaire, si l'on croit à l'âme ; mais tout cela aussi est 
» pure chimère et jeu de phrase pour qui ne voit dans l'âme qu'une 
» fonction bupérieure de l'organisme. » 

Ce que nous aimons dans M. Caro , c'est le souffle élevé qui anime 
sa pensée et la soutient naturellement dans les hautes sphères du 
spiritualisme; c'est la sereine impartialité avec laquelle, ami décidé 
de la vérité, il fait cependant la part de ce qu'il y a de talent, d'idées 
justes, de sentiments nobles, d'intentions honnêtes dans les sys- 
tèmes qu'il combat même avec le plus de vigueur. 11 a de la verve 
sans acrimonie, de la force sans colère , de la chaleur sans déclama- 
tion. Ses armes sont courtoises : souvent il préfère l'ironie à la ré- 
futation directe, mais l'ironie même chez lui ne se tourne jamais en 
sarcasmes injurieux. 

Un style élégant, Umpide, transparent, tantôt revêt de son charme 
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les grandes considéralions morales, tantôt développe avec lucidité 
'des théories métaphysiques. La facilité, Tabondance, l'éclat modéré 
de rimagination , une souplesse et une grâce merveilleuses , ce sont 
là les qualités qui distinguent Tauteur des Études morales et font de 
lui un de nos jeunes écrivains les plus distingués. S'il nous était 
permis d'egouter à ces éloges, non une critique, mais un conseil, 
nous l'engagerions à se défier de cette facilité même et cette abon- 
dance dont nous venons de le louer. Sa langue est si riche et si 
souple, sa pensée trouve pour se traduire des formes si variées , que 
parfois il y a exubérance et excès. Le style est trop feuillu, comme 
disait Rousseau : on voudrait que la serpe eût un peu émondé cette 
végétation luxuriante; la phrase y eût gagné, non en clarté, elle 
n'en manque jamais, mais en rapidité, en relief, en vigueur. 

Ce n'est là toutefois que le défaut d'une grande qualité, défaut que 
l'âge effacera de lui-même. Il n'ôte rien au mérite du livre; mérite 
rare, car ce livre est de ceux qui intéressent et instruisent à la fois 
et qu'on lit avec autant de plaisir que de profit. 



EuGEi^E Poitou. 



y 
LES IIOATIONS 

dans le déparCemeiiC 

DE MAINE ET LOIRE. 



Vie SIÈCLE. — 1799. 



M. le Ministre de ragricuUure, du commerce et des travaux pu- 
blics, à la suite de sa circulaire du 26 juillet 1856, que les journaux 
ont publiée, a soumis à MM. les Ingénieurs une série de questions 
à mettre à Tétude, dont la solution doit servir à résoudre le difficile 
problème des grandes crues de la Loire. C'est pour aider, autant que 
possible, au travail demandé, que j'ai été amené par mes fonctions 
à dresser, dans un délai donné, ce relevé historique des inondations 
dans le département de Maine et Loire, depuis les temps Mérovingiens 
jusqu'au xix« siècle. La série en est souvent interrompue; il sera 
bon de n'en tirer d'autres conséquences que le manque d'historiens 
ou l'aridité des histoires. Jusqu'au xvi« siècle il faut glaner au hasard 
dans les récits étrangers à l'Anjou ; un chroniqueur se présente 
alors, témoin bavard des événements de son temps; puis le xvn« 
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siècle à peine commencé, le vide se fait encore jusqu^à la fin du 
xviii» siècle. 

Ce relevé, si succinct qu'il soit, surtout s'il est complété, comme il 
faut le croire, par des travaux simultanés du même genre dans les 
départements riverains de la Loire, a certainement un intérêt pra- 
tique et dans certaines discussions peut devenir une force contre des 
théories peut-être irréfléchies. Au iv siècle comme au xii«, il fallait, 
pour trouver à vivre, déboiser, non pas les montagnes où Ton n'a- 
vait que faire, mais les plaines et les vallées en friche , ce qui n'em- 
pêchait pas les inondations d'être aussi fréquentes , aussi violentes , 
aussi subites qu'aujourd'hui ; les saisons non plus n'ont pas changé ; 
c'est bien trop souvent, comme hier encore, au moment de la mois- 
son ou de la fenaison prochaine, qu'arrive le flot inattendu. — Je 
rentre dans mon rôle en revenant à la chronologie. 

579. — Débordement simultané du Rhône et de la Loire. « La 
Loire et TAllier et les autres cours d'eau , qui s'y viennent jeter, se 
gonflèrent au point de franchir les limites qu'ils n'avaient point en- 
core dépassées, ce qui causa la perte de beaucoup de troupeaux , un 
grand dommage à Tagriculture , et renversa beaucoup d'édifices. » 
— (Grégoire de Tours j histoire des Francs, 1. v. ch. 41.) 

580. — «La Loire dépassa la crue de l'année précédente , grossie 
cette fois du torrent du Cher. » — (/d. 1. v. ch. 42.) 

585. — « Il fit cette année de grandes pluies et les fleuves grandirent 
à tel point qu'il y eut presque partout des désastres ; les eaux fran- 
chissant les rivages, couvrant les prés et les moissons du voisinage, 
les ruinèrent; les mois du printemps et de Tété furent si pluvieux 
qu'on eut plutôt pu se dire en hiver. » — (Id. 1. 8. ch. 23.) 

587.— « Cette année les vendanges furent maigres, les eaux fortes, 
les pluies immenses et les fleuves grandirent aussi considérable- 
ment. » — (/d. 1. IX. ch. 5.) 

589 après Pâques.— « Un orage de pluie et de grêle survint de telle 
violence , qu'en deux ou trois heures on vit couler des fleuves dé- 
bordés ffans les gorges étroites des vallées . Les rivières grossirent outre 
mesure, de telle sorte qu'elles couvrirent des endroits où jamais elles 
n'étaient encore arrivées , et firent grand tort aux semences. » — 
{Id. 1. X. ch. 23.) 

590 à l'automne. — « Fortes pluies et tonnerres', les eaux furent 
bien grosses. » — (/d. 1. x. ch. 23.) 

591. — « Les foins, par la chute des pluies et le débordement des 
fleuves, périrent, les moissons furent chétives, les vins abon- 
dants. » — (/d. 1. X. ch. 30.) 
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Voilà bien, s'il faut le dire , dans Fespace de 12 ans , au moins six 
inondations de Loire, dans un temps où le lit du fleuve n'était res- 
serré par aucune levée ni encore exhaussé par les sables. 

618. — Un auteur moderne (H. Grille) cite à cette date une inon- 
dation de Loire dont je n'ai point retrouvé la trace. 

Il est fait mention , durant les siècles suivants , de grands ravages 
de fleuve , mais les localités de la Gaule n'étant point désignées , je 
ne fais que noter au passage les inondations qui m'ont semblé s'être 
étendues au bassin de la Loire ; d'ailleurs les historiens comme Gré- 
goire de Tours sont rares; les chroniques deviennent d'arides no- 
menclatures des morts, des guerres, des avènements; ou bien, 
écrites loin de l'Anjou, elles s'occupent des intérêts de la localité ou 
du monastère d'où elles ne devaient point sortir. ^ 

809. — « Il y eut une inondation telle que jamais auparavant n en 
fut vue pareille en terre; ce fut le 28 décembre que les eaux furent 
le plus hautes. » — - (D. Bouquets t. v. p. 30.) 

820. —- « En cette année les eaux des fleuves débordés couvrirent 
la terre dans quelques endroits , y séjournèrent longtemps et empê- 
chèrent les semailles d'automne. » — (Eginhard. Vie de Louis-le- 
Débonnaire. D. Bouq. t. vi, p. 180.) 

852. — 30 juin. — Les Normands allaient piller Tours quand, 
grâce à la Providence, « une crue du Cher et de la Loire inonda telle- 
ment le pays, que leur réunion semblait former une mer et que la 
hauteur des flots empêcha l'ennemi d'approcher de la ville. » -- 
{Chronique des gestes des comtes d' Anjou j p. 49. — Edit. de la soc. 
de l'hist. de France.) 

868. — « Les ruisseaux et les fleuves, par suite des pluies exces- 
sives, se prirent à grossir et en nombre de lieux ne firent pas peu de 
dommage aux récolles et aux maisons. »—(/>. Bouq. t. vu, p. 173.) 

886. — Une inondation est mentionnée à peu près dans les mêmes 
termes à cette date. 

1003. — « La Loire, avec une violence inouie jusque-là, franchit 
ses limites antiques ; le débordement fut tel et si subit que les labou- 
reurs au travail et les cavaliers en route furent enveloppés dans la 
même ruine. » — (Aimoinj 1. ii des miracles de saint Benoît.) 

« L'hiver fut plus long qu'à l'ordinaire, et les inondations des 
pluies firent déborder les fleuves... La Loire surtout dépassa telle- 
ment ses bornes, qu'elle menaça d'anéantir tout le pays d'alentour, 
brisant les obstacles , emportant les maisons et les hommes et les 
troupeaux. » —{D. Bouq., t. xii, p. 793.) 

1031. — Juillet. — « Aux approches de la mort du roi Robert, des 
pluies torrentielles firent déborder les fleuves en divers pays ; la Loire 
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surtout franchit ses limites , envahit les villages , emporta les mai- 
sons, les bergeries et les troupeaux, et les enfants des paysans. » — 
(D. ^otiç.^.l. ïii, p. 795.) 

1037. — « Dans la même année la Loire franchit deux fois ses ri- 
vages et fil éprouver de grandes pertes aux riverains. » — (i&td.) 

De nombreuses inondations sont encore mentionnées dans ce 
siècle, mais sans désignation des fleuves ou des pays. 

1174. — « Les fleuves des Gaules crurent horriblement, et l'on vit 
par la vertu divine un enfant emporté dans son berceau par les flots 
impétueux de la Loire, être recueilli sain et sauf au rivage. » — 
(D. Bouquet, t. xii , p. 775.) 

1175. — v Au mois de novembre il y eut une inondation extraor- 
dinaire qui renversa les métairies et submergea les semences. » — 
{Guill. de Nangis,) 

1196. — « Au mois de mars un soudain et excessif débordement 
des fleuves détruisit les villes et les habitants. » — (W.) 

Rigord et Guillaume le Breton parlent avec détail de cette inonda- 
tion : « Il survint, dit ce dernier, tout-à-coup, une crue des eaux et 
des fleuves qui détruisit les ponts en beaucoup de lieux et renversa 
beaucoup de villes. » Elle fut terrible à Paris; il est à croire qu'elle 
se fit sentir en Loire. 

1206. — « En décembre les pluies amenèrent une nouvelle inonda- 
tion telle que depuis un siècle on n'en avait pas ouï raconter de pa- 
reille. » — (^Guillaume le Breton), 

1219. — « Pendant tout le mois d'avril et jusqu'au milieu de mai, 
les fleuves s'enflèrent tellement qu'ils couvrirent les prés , les 
bruyères, les bourgs, les vignes et les moissons, au grand dommage 
des cultivateurs; ensuite il ne cessa de pleuvoir continuellement 
jusqu'aux kalendes de février ; un grand nombre de ponts, de mou- 
lins, de maisons furent emportés. » — (Ibid.) 

1270. — « Il survint une grande inondation vers la Saint-Michel. » 
Il s'agit sans doute ici de la Vienne. — (Z>. Bouquet, t. 21 fol. 809.) 

1306. — « L'hiver, les fleuves de France étant débordés, sont pris 
par la gelée. A la débâcle, grands désastres en beaucoup de pays. » 
— (Z>.^OMç..t. 21, p. 647.) 

1309. — « Une inondation emporte les ponts à Tours et en beau- 
coup de lieux. » — (Chroniq. de Touraine, publiées par M. Salmon, 
p. 198.) 

1407. — A cette date le Pont de Ce avait été emporté par les 
eaux. — (Comptes de la seigneurie de Douces. •— Aux archives de 
Maine et Loire.) 
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1414. — Je n'ai trouvé qu'une mention moderne de celte inonda- 
tion de Loire. 

1427 ou 1428. — De même. 

1438. — « Cesluy an fut si grant habondance d'eaulx que les ba- 
teaulx passoient par sur les ponts d'Angiers et dura ceste inondation 
l'espace de 6 semaines ou plus. » — (Bourdigné, t. 2, p. 187.) 

1493. — Je n'ai trouvé qu'une mention moderne de cette inonda- 
tion de Loire. 

1496. — Les levées rompirent; l'auteur du Déluge de Saumur (voir 
1615 plus bas) ne dit point où. 

1522. — a Au moys de novembre plcust en si grant habondance 
que l'on estimoit le déluge... La rivière de Loire creut a si grant 
inondation qu'elle endommagea grandement le pays ei rompit en 
plusieurs endroits les levées, faisant piteuse destruction au pays de 
vallée ; duquel furent aucunes maisons par la violence des eaulx aba- 
tues, plusieurs bledz ensemencez perdus et plusieurs bestes submer- 
gées, dont les habitants du pays furent longtemps après en grande 
povreté. » — (Bourdigné, t. 2, p. 333.) 

' 1523. — a Cest an et moys de juillet pleust en Anjou en si grant 
habondance que l'on jugea les bledz estre perdus par les champs et 
les vins ne pouvoir à maturité parvenir; et à cause d'icelles pluyes 
au mois d'aoust ensuivant furent les fleuves et rivières dudit pays 
aussi grands qu'elles avoient coustume de estre à l'y ver qui furent 
cause de la perdition de plusieurs biens de sur la terre. » — {Bowr- 
digné, t. 2, p. 339.) 

1526. — « Le mois de may . . . fust le pays d'Anjou presque submergé 
d'eaulx d'une crue qui vint en la rivière de Loyre et pareillement 
pour les pluyes continuelles qui tout ce moys eurent cour^. Et n'es- 
toit mémoire d'homme avoir vu les eaulx si desrivées, et sembloitque 
toute l'isle des Ponts de Sée flotast sur l'eaue, et tant continuèrent 
lesd. inondations, que la levée rompit en plusieurs endroists, et y eut 
aucunes maisons fondues et submergées. Toutes choses semées en 
la vallée furent perdues et gastées et mesme plusieurs hommes et 
femmes noyez en cuydant sauver leurs meubles et bestes , desquels 
périt grant quantité; qui fut merveilleux dommage pour le pays 
d'Anjou et cause que les bledz en furent plus chers ; car la vallée est 
ung quartier de pays fructueux et fertille qui en bledz, potaiges et 
toutes manières de grains fait communément grant secours au pays 
d'Anjou. » — (Bourdigné p. 357, t. 2.) 

1557. — Je n'ai trouvé qu'une mention moderne de cette inonda- 
tion de Loire. 

1561. — « Il flst de la pluye le jour de la Sainte-Catherine et dura 
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jusqu'au mois do février ensuivant qui fut cause d'une grande crue 
d'eau qui passa par sur les ponls d'Angers. » — (Journal de Louvet,) 

1562. — Janvier. — Les levées rompirent près de Saumur en 
janvier. — Les deux ponts de bois furent emportés. — {Déluge de 
Sawmttr, p. 61.) 

1565. — En février, grande neige et gelée des rivières : « Au dégel 
les eaulx crurent et furent si grandes, qu'elles rompirent les ponts et 
moullins aux Ponls de Ce, où l'on ne pouvoit passer ny a pié ny a 
cheval, et en plusieurs aullres endroits du païs, rompirent des ar- 
ches, ponts et chaussées, et fust ceste année qu'on appela l'année du 
grand hiver. » — {Louvet,) 

1567. — Le 17 mai la Loire déborda et se réunit au Loiret; Or- 
léans fut submergé, Tours envahi parles eaux de la Loire et du Cher. 

— Une plaque, rue Saint-Élienne, à Tours, atteste qu'elles attei- 
gnirent sur ce point une hauteur de plus d'un mètre. 

1570. — tf Au mois de décembre aud. an la rivière 'de Loire fust 
grande et desrivée, laquelle rompit la levée en plusieurs et divers en- 
droits, qui fist et apporta beaucoup de pertes et dommaiges, comme 
aussi les autres rivières, fleuves, tant de France, Allemagne que 
Ytallye... tellement que l'on n'avoit jamais vu une telle inondation 
d'eau. » — {Louvet,) 

1572. — Février. — « Les eaux audit mois furent fort grandes. » 

- (W.) 

1579. — Janvier. — « La rivière de Loire et aultres rivières des- 
cendant en icelle furent fort grandes, et la rivière de Mayenne si 
grande, qu'on meuoit les batteaux par sur les ponts de la ville d'An- 
gers. »— (M.) 

1586. — 25 septembre. — « Les levées rompirent. » — {Hiret, — 
Antiquités d'Anjou, p. 507, sans indication de lieu.) 

1589. — « Au mois de juin les eaux ont été fort grandes en la ville 
d'Angers, les 7, 8 et 9«« jours. » — {Louvet.) 

1606. — « Le 23 janvier les eaux étaient fort grandes. » — (/d.) 

1608. -- «Le mercredi 11 juin 1608, fête de saint Barnabe, leseaulx 
estoient si grandes qu'elles esloicnt en la rue de la Tannerye d'An- 
gers, qui ont fait beaucoup de dommages aux prés et vallées. » 
(^Louvet), — N'était que les levées se rompirent la ville de Tours 
eût été submergée. 

Même année, 1608. — « Le 18 octobre, fête de saint Luc, les eaulx 
estoient fort grandes aux Ponls de Ce qui ont fait grand dommage, 
et ny a mémoire d'homme qui les ait vues si grandes, qui a tellement 
refoulé la rivière de Maine qu'elle a cru et couru de telle façon contre 
amont qu'elle eut bien fait moudre les moullins à revers, et estoit 

2i 
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ès rues de la Poissonnerie et Tannerye d'Angers. » — (Louvet.) 

1609. - « Le 1" février les eaulx esloient grandes à raison des 

pluies qui ont fait depuis trois mois, qui onl élé fort ennuyeuses. » 

- (MO 

Mênie année. — 15 novembre. — « La rivière de Loire esloil si 
grande qu'elle estoit en toutes les rues des Ponts-de-Cé. » — (W.) 

1615. — Cest Tannée dite des grandes eaux. Depuis 40 ou 50 ans 
on n'avait rien vu de semblable. (RogeTj hist. d'Anjou, p. 476.) — 
15 mars. « Les eaulx estoient si grandes tantes rivières de Loyre et 
Mayne , qui a occasionné beaucoup de peuple à quitter et abandon- 
ner leurs maisons, tant sur les levées qu'à Saumur où elle a fait de 
grandes ruines, rompu de grandes arches , et estoient les eaulx de 
telle hauteur qu'elles passoient et excédoient la hauteur des quais 
de Saumur, et en un instant les eaux couvrirent les rues de Saumur, 
de telle hauteur que les bateaulx entroient par la porte de la Ton- 
nelle, pour aller secourir les habitants... comme aussi si grande à 
Angers et a fait sa crue jusque dessous la porte Chapelière où elle 
est venue tant du côté de la Poissonnerie que du côté du Port Li- 
gner, et continué ladite crue jusque près la Croix- Dorée. » (LoùveL) 

Sur la rive droite la Maine monta jusque sur l'autel des Carmes. 
« A Saumur, l'eau resta 15 jours dans la ville et les faubourgs, 
et s'éleva de deux pieds par dessus le seuil de l'église des Capucins, 
à 18 pieds 1 pouce. » (Registres de la Mairie de Beaufort). La 
levée fut rompue en 5 endroits : 1*> un peu au-dessus de l'église 
de Villebernier; 2<» au-dessous de Saint-Lambert-des-Lcvées, prés la 
limite de Saint-Martin-de-la-Place; S^" dans la commune de Saint- 
Marlin-de-la Place, vis-à-vis le château de Boumois ; 4» en la com- 
mune des Rosiers; 5*» en Saint-Mathurin. — Depuis longtemps 
(n'en a-t-il pas toujours été ainsi ?) on accusait les crues d'élrc plus 
ordinaires et plus continuelles qu'elles n'étoient anciennemml. Ce sont les 
termes mêmes de Bourneau , le chroniqueur du Déluge de Saumur 
(in-12, 1618. Réimprimé en 1846 chez Godet). Il étudie, non sans 
sagacité, les causes de ces inondations et cherche les remèdes; il 
insiste surtout sur la nécessité urgente d'ouvrir des canaux de déri- 
vation au-dessus des villes. Cette brochure peut être consultée avec 
intérêt. On y voit par exemple qu'au xvii' siècle déjà les riverains 
proposaient de ne pas réparer les levées, et, sinon dé les détruire, au 
moins de les laisser tomber de vétusté. 

1618. — 10 février. — « Les levées rompirent en la paroisse des 
Rosiers. » {Bodin, t. 2, p. 510, d'après le registre de la paroisse 
St-Hartin.) 

1623. — « Au mois de février, les eaux ont été fort grandes, les- 
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quelles ont couvert toute la rue de la Tannerye et rue Paincte , à 
telle hauteur que les bateaux estoient menés èsd. rues, et ce à rai- 
son des grandes et continuelles pluyes qui ont fait ce dit mois. » — 
(Louvet.) 

1624. — «f Vers la lin du mois de janvier il a fait de grandes gelées 
et froidures si grandes que la rivière a été gelée et glacée... et ont 
duré les froidures jusque vers la fia du mois de février ensuivant, 
qu'il a aussi fait de grandes neiges, lesquelles ont été grandement 
haulles, lesquelles fondues au dégel ont causé qije les rivières de 
Loire et autres rivières qui passent par la ville d'Angers , ont été si 
grandes que la rue de la Poissonnerie, Tannerie, rue Paincle. . es- 
toient toutes remplies... laquelle rivière de Loire a été à sa chute et 
dégel si violente qu'elle a abattu les ponts et fait grandes ruines, 
même a ruiné et emmené grand nombre de maisons et noyé beau- 
coup de pauvres gens es basses vallées. » — {Loumt,) 

i625, — « L'hiver a esté fort doux et continu en pluies, à raison 
desquelles les eaux ont esté fort grandes. » — (/d.) 

Même année. — Juin. — Les eaux et rivières ont esté à la fin du 
présent mois très grandes, les prés tout couverts, laquelle crue a 
duré jusqu'au 8 juillet ensuivant... à raison des grandes pluies con- 
tinuelles. » — (/d.) 

1626. — 21 juin. — « La pluye et tonnerre est survenu qui a duré 
tout le jour et toute la nuit... et a lad. pluye tombé en si grande 
quantité et abondance qu'elle a emmené beaucoup de maisons, 
ruiné et abattu les chaussées des estangs, noyé beaucoup de bes- 
tiaux et a passé par dessus lesd. chaussées et couvert grand nombre 
de prés, ce qui a grandement espouvanté le peuple de voir l'ire de 
Dieu tomber sur les biens de la terre. » — (/d.) 

Même année. — « A raison de la continuation desdites pluyes les 
rivières ont esté si grandes toute cette présente année que tous les 
bas prés ont esté couverts d'eau toute l'année comme en toute la 
saison d'hiver. » — (M.) 

Même année, 22 juillet. — « Les eaux des rivières sont si grandes 
qu'elles passent par dessus la chaussée des Treilles de cette ville et 
proche d'entrer ès-rues , chose espouvantable de'veoir la saison si 
changée... » 

25 juillet. — Les pluies continuent. « Les rivières entrent es rues 
el dans la Poissonnerie ; les prez sont couverts de la hauteur de deux 
piques d'eau. » 

2 août. — Les pluies continuent; la Maine et la Loire croissent 
sans cesse. Toulc la vallée de Beaufort est couverte; « les pauvres 
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gens ont esté contraints de couper les épis des blés cl mener des 
bateaux pour les mettre à serrer. » — (Louvet,) 

Pendant ce temps-là une peste épouvantable ravageait la ville et 
r Anjou. 

16îi7. — tt Au mois de janvier, vers le 22, les rivières et eaux ont 
esté si grandes qui estoient ès-rues de la Poissonnerie , Tannerie et 
rue Paincte. » — (Louvet.) 

Même année, le 26 mai. — « Les eaux ont esté grandes, proche 
d^entrer en la rue de la Poissonnerie à raison de la continuation des 
pluyes. » — (/d.) 

/d., 21 juin. — W. « à cause des pluyes. » 

1628. — 13 mai. — « Il a fait de grandes froidures et gelées et 
grandes chutes de pluies et gresles qui, à cause que les rivières et 
eaulx ont esté grandes, qui ont fait beaucoup de dommages ès-terres 
des vallées et tardé les fruicls de la terre et des vignes. » — (^Louvet,) 

Même année, fin novembre. — « En une nuit, la Loire fit des ra- 
vages incroyables et inonda quantité de villages et de terres labou- 
rables en telle sorte que le dommage est estimé de plusieurs millions 
d'or. » (Mercure François.) Richelieu , qui s'en revenait du siège de 
la Rochelle, faillit périr avec une partie de la cour. — « Les levées 
rompirent le 2 décembre entre Chouzé et la Chapelle-Blanche. » — 
(Bodin, t. 2, p. 510, d'après le registre de la paroisse Sl-Marlin.) 

1629. — « 13 février, les levées rompirent au même endroit qu'à 
la précédente crue. » — (Id, — Ibid.) 

Même année. — « Les 20, 21 et 22 novembre , les rivières et eaux 
ont esté si grandes à raison des longues et continuelles pluies qui ont 
fait en ce mois, lesquelles ont entré es rues de la Parcheminerie, 
Poissonnerie, Paincte, de la Tannerie, et esté si hautes qu'elles ont 
passé par sur les boutiques des dites rues et les habitants des dites rues, 
pour aller et venir en leur logis , contraints de mener des bateaulx 
es dites rues; laquelle a été proche du carrui de la Porte-Chapelière 
du côté de la rue de la Poissonnerie et du côté de l'entrée du Port- 
Ligner. » — {Louvet ) 

Même année, 24 dteembre. — « La rivière a esté grandement 
grande et a entré es rues de la Poissonnerie et es rues de la Tanne- 
rye et est venue près le carroy de la Porte-Chapelièrc ; laquelle crue 
a esté faicte à raison des longues pluies qui ont faict et duré plus 
d'un mois et des grands vents... et le lendemain jour de Noël, les 
eaux ont commencé à baisser, à raison du vent qui est tourné, d'a- 
mont. » — (/d.) 

. 1630. — « Le dimanche 31 mars, les eaux et rivières ont esté si 
grandes qu'elles ont esté en la rue de la Poissonnerie, et est venue 
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jusque près le carroy de la Porle-Chapelière et ès-rues de la Tan- 
nerie et à raison des pluies continues, tant de jour que de nuit, qui 
ont fait depuis cinq mois et tout Thiver. » — (id.) 

i631. — 27 février. — « Grosse neige qui a tombé tout le jour, la 
rivière fut grande estant en la rue de la Poissonnerie, de la Tannerie 
et rue Paincle. » — (/d.) 

1632. — 3 février. — « .11 a fait de grandes pluyes, tonnerres et es- 
clairs, lesquelles pluyes ont duré presque tout le mois de janvier et 
continué tout le mois de febvrier ensuivant qui a occasionné de 
grandes crues de rivières. •* — (/d.) 

1633. — « Les pluyes continues ont esté cause que la rivière a esté 
grande et est entrée es rues de la Poissonnerie, la Tannerie, rue 
Paincte, où l'on n'a pu passer que dans des bateaulx; lesquelles 
pluyes ont grandement retardé les semences des bledz d'estre 
faites. » (/d.) 

La crue fut terrible en Loire , si j'en crois le titre de cette 
brochure que je n'ai pu me procurer : Les étranges et déplorables ac- 
cidents arrivés en divers endroits de Loire et lieux circonvoisins par 
Veffroyable débordement des eaux et l'épouvantable tempête des vents, le 
19 et 20 janvier 1633, ensemble les miracles qui sont arrivés à des per- 
sonnes de qualité et autres qui ont été sauvées de ces périlleux dangers. » 
— (Paris, 1633, IutS».) 

Même année, 22 septembre. — « Les rivières esloient si grandes 
qu'elles ont couvert tous les prés ; laquelle crue s'est faicle en si peu 
de temps de 24 heures, qu'elle a surpris beaucoup de peuple ; laquelle 
est venue de la rivière de Loyre, et qui a apporté beaucoup de dom- 
mage et perte de grand nombre de foings qui estoient encore à ser- 
rer. » — (/d.) 

1641. — Les levées rompirent je ne sais où; la Loire se réunit aîi 
Loiret. 

Quand Loire et Loiret s'entretiennent 
Il n'y a pays qu'ils ne tiennent. 

c'est le dicton des riverains d'amont. 

1649. — 12 janvier. — « Leslevées rompirent entre Varennes-sous- 
Montsoreau et Villebernier, au lieu nommé Pilot , aujourd'hui 
Brèche Pilot. » — (Bodin, p. 510, d'après les reg. de la paroisse St- 
Martin.) 

1650. — « La ville d'Angers ne fut pas seulement affligée des 
troubles de la guerre ; elle ressentit encore de grandes incommodi- 
tés de l'eau. Tout au commencement de cette année, les rivières 
s'enflèrent exlraordinairement et principalement la Maine, qui passe 
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à Angers, crut si fort que depuis l'an 1615 elle n'avail poinl élé si 
grande. » — {Roger, — Hist. d'Anjou,p. 505.) 

1651. — « Les débordements et inondations des rivières causèrent 
sur le commencement de cette année une désolation nouvelle dans 
cette province. La Loire ayant rompu les levées en divers endroils 
et particulièrement en trois différents lieux depuis Saumurjusqu'aux 
Ponts de Ce, couvrit et inonda la vallée de, ses eaux et fit des ravages 
incroyables. Plusieurs personnes surprises de la rapidité et vitesse 
de Veau furent noyées, les maisons emportées et les animaux de la 
. campagne suffoqués. La ville des Ponts de Ce eut beaucoup à souf- 
frir de cet accident et une partie de ses ponts fut renversée. » — 
{Roger.) 

Bodin ne cite que deux ruptures de la levée : 1*^ au-dessus du 
bourg de Saint-Martin-de-la-Place, entre les Fontaines et la rue Thir 
bault; 2" à la Brèche Pilot, une seconde fois. « Mais, ajoute Roger, 
le débordement de la rfiière de Mayenne fut bien plus étrange, de 
sorte qu'elle passa par-dessus les ponls d'Angers et crut si fort qu'on 
pouvoit aller par eau depuis la fontaine Pied-Boulet jusqu'à la Tri- 
nité. La violence et rapidité de son cours, enflé par les pluies précé- 
dentes et les rivières qu'elle reçoit , sembla incroyable et fut telle 
qu'ayant abattu une grande partie des grands ponts de la ville , 22 
logis tombèrent en l'eau , les habitants de ces lieux s'étant à peine 
sauvés » (p. 514) « et l'eau vint si haulle que je vis passer des ba- 
teaux par dessus le pont des Treilles et éloit si rapide par la Porte- 
Chapellière, par la rue des Carmes et celle de la Tannerie que les 
bateaux n'y osoient hasarder de passer.., et les bateaux entrèrent 
dans l'église de la Trinité de sorte qu'il la fallut recarreler. » — 
{Bruneau de Tartifume. Philandinopolis, fol. 590.) 

Voir un arrêt du conseil (24 mai 1651) pour le rétablissement des 
turcies et levées de la basse Loire. {Ordonnances de Louis XIV, t. 3, 
fbl. a20.> 

Louvet me quitte ici et je vais recommencer à glaner. 

1661. -— « Le 11 janvier les levées rompirent trois fois au-dessous 
de Saumur : i^ dans la paroisse Saint-Martin-de-la-Place vis-à-vis 
les Varennes ; elle emporta deux maisons en se précipitant dans la 
vallée ; 2® dans la paroisse de Saint-Lambert-des-Levéeé , vis-à-vis 
la Marmillonière ; S» dans la paroisse de Chouzé, un peu au-dessous 
de la Cbapelle-Saint-Médard , là même où elles avaient rompu en 
janvier 1561. » — {Bodin, p. 510, d'après le registre de la paroisse 
Saint-Martin.) 

1665. — La levée se rompit ^ suivant un article de M. Maurice 
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Champion. (Moniteur du 24 juillet 1856), où j'ai déjà pris quelques 
indications.) 

1668. — La levée se rompît. (Id,) 

4684. — Le 18 février, les glaces emportent 4 arches des Ponts de 
Ce; le T2, les glaces jointes à la hauteur des eaux emportent une 
longueur des Ponts de Ce avec deux moulins. » — (Journal manus- 
crit de l'avocat Toisonnier,) 

1707. — « Le 9 octobre les levées rompirent dans la paroisse de la 
Chapelle Blanche, aux Trois-Volels. » (Bodin, p. 510). — Tout le val 
d'Orléans fut inondé. Saint Simon parle, dans ses Mémoires, des dé- 
sastres de cette année. — « L'eau envahit par la brèche de la Cha- 
pelle tout le délroil de Saint-Pierre-du-Lac, et en Beaufort, Bouce- 
line, les rues du Gaceau, du Bois, du Laté, Bourchevruau, les 
faubourgs de la Fontaine, de la Rabatriè , de la Chaussée , du Puits- 
Bauchard et tout le iMarais. » — (Registres de la mairie de Beaufort.) 

1709 et 1710. — Les mêmes désastres se reproduisirent. Le 11 no- 
vembre i710 les levées rompirent à deux endroits dans la même 
paroisse : V pour la seconde fois aux Trois- Volets ; 2» au-dessus du 
bourg de la Chapelle-Blanche. 

1 71 i. —Le 15 février les levées rompirent aux mêmes places que la 
précédente année. « Les eaux se sont extraordinairement débordées et 
ont inondé plus de la moitié de la ville ; les petits ponts des Treilles 
ont été emportés; plusieurs maisons sur les ponts de la ville et 
proche le Port-Ayrault renversées; la désolation des plus grandes à 
la carafpagne, beaucoup de personnes noyées et une infinité de bes- 
tiaux; l'eau a monté jusque près de la fontaine Pied de Boulet et 
tenue jusqu'à cette hauteur pendant 15 jours. » — (Toisonnier.) 

Les eaux montèrent jusqu'à 4 pieds 1 pouce dans la maison pres- 
bytérale d'AUonnes. (Registres deVétat civil d'Allonnes,) 

« Le 21 février, à 1 heure 1/2 après-midi, après 15 jours de glace, 
la Loire rompit la levée, se répandit avec tant de force qu'elle ren- 
versa la plus grande partie des maisons, passa de travers en travers 
la Rabatriè à 3 pieds li2 de haut et à la porte de la ('haussée qui fut 
depuis rue Neuve jusqu'à la Morene; les bateaux abordaient à la mu- 
raille des Infirmes. » — (Registres de la mairie de Beaufort). 

Le souvenir de cette crue est resté dans la mémoire du peuple 
plus encore que dans les livres. Néanmoins ruedu Cornet, à Angers, 
une plaqué dit : « £e 20 D. F. 1711, Lavx a F. icy, » et indique une 
hauteur de 6 pieds environ. La crue de 1856 est loin d'y avoir atteint. 
— De même à Cantenay-Epinard, le 22 février les eau;i touchèrent 
les soliveaux de la cure et s'élevèrent à 7 pieds dans l'église (Regis- 
tres de la mairie), il existe encore dans le village une maison contem- 



372 RI7VUE DF l/ANJOr. 

poraînc de ces désastres. Sur Tun des tuffeaux on lit dîslinctemcnt : 
Veau m'a touché en 1711 , et ce point allesle une crue supérieure de 
1 mèire 37 centimètres à la grande inondation de Maine en 1846. En 
revanche à Sorges, près l^église, une inscription du même genre a 
été dépassée cette année par la Loire de plus de 50 centimèlres. — 
C'est aussi en 171t qu'un tremblement de terre menaça de détruire 
Saumur. 

1723. — Il y eut de grands désastres en Loire , je a'en ai trouvé 
qu'une simple mention. — (Moniteur du 24 juillet.) 

1733. — L'inondation fut épouvantable. A Orléans , le 27 mal, en 
moins de 2 heures il y eut de 9 à 10 pieds de crue et l'eau monta 
jusqu'à 20 pieds. Les levées crevèrent en nontibre d'endroits depuis 
Roanne jusqu'à Orléans. La ville de Tours fut sur le point d'être 
totalement submergée. Il y avait 8 pieds d'eau dans l'église Saint- 
Martin. On creva la levée enlre Montlmiis et la Ville aux Dames, et 
si maladroitement que dans ce dernier bourg tout périt, hommes et 
bestiaux. 

1754. — ft La Loire monta à 18 pieds 6 pouces an-dessus de l'é- 
tiage. » (Correspondance des ingénieurs. — Lettre du 15 novembre 
1790, Archives du département, C. 16.) 

1756. — Les eaux furent grandes constamment toute l'année; 
mais elles baissaient et montaient progressivement, sans violence. 

1770. —- » La Loire s'éleva à Saumur, le 10 novembre, à 17 pieds 
au-dessus de l'étiage. » — - {Déluge de Saumur, p. 112 de la réimpres- 
sion.) 

1783. — La Loire monta à 18 pieds au-dessus de Fétiage, à 18 
pieds 5 pouces à Beaufort. — (Correspondance des Ingénieurs. — 
Lettre du 15 novembre 1790.) 

La Loire, la Vienne et le Thouet débordaient à la fois. La Levée 
creva aux Rosiers sur un espace de 150 pas. L'eau était à 15 pouces 
plus haut que la levée, visrà-vis le passage du Grand-Louis, et fut 
maintenue par un relèvement en terre construit par les habitants. 

Il y eut cerlainement bien d'autres désastres pendant le xviif 
siècle; mais les documents m'ont manqué; les quelques notes que j'ai 
recueillies, ne sont, comme on le voit, que de simples mentions isolées. 

Les inondations de la fin du siècle ont d'ailleurs fait tout oublier. 

1788. — Le 11 décembre, crue de 6 pieds à Orléans par la fonte 
d'une partie des neiges des montagnes à la suite d'im vent du midi 
survenu le 5 ; heureusement la débâcle des glaces ne dura que 4 
heures. La neige et la gelée reprirent avec vigueur. 

1789 — - Le 18 janvier au soir, le dégel survint, et par suite une 
crue de 2 pieds, le 19 de 4 pieds 1/2 ; le 20 au matin, de 10. pieds 9 
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pouces. — La débâcle eul lieu à uno heure après minuit, le 21. — 
A 11 heures du soir, le même jour, l'eau élait à Tours à ,16 pieds 
7 pouces au-dessus de TtHiage el à 7 pouces seulement en contrebas 
de la créle de la levée devant Thôlel des Trois-Bart)eaux. -— Le re- 
gonflemenl occasionné par la débâcle éleva les eaux à 4 pieds if'l au 
dessus de la levée vis-à-vis le faubourg Saint-Syrnphorien et à près 
de 2 pieds au-dessus de celle qui longe la ville, où Teau se répandit 
par le fauboui^ de Saint-Pierre-dos-Corps. Heureusement ce déver- 
sement ne dura que deux heures. Le 24, les eaux n'élaient qu'à 13 
pieds au-dessus de Tétiage. — Les levées furent endommagées de 
droite et de gauche, surtout d'Amboise à Langeais; 4 arches du' 
pont neuf des Ponts-de-Cé furent emportées le 29. — Il n'y eut pas 
d'inondation le long du Cher, la crue n'ayant pas été considérable. 
La débâcle et une crue de 18 pieds survenues dans la Vienne le 10 
janvier débarrassa la Loire depuis Cande, à trois lieues au-dessus de 
Saumur, jusqu'à la mer, et la débâcle du Cher, arrivée le 12, en 
fit autant depuis le bec du Cher, à 4 lieues 1/2 de Tours, jusqu à 
Cande; la basse Loire fut ainsi protégée. Aux environs de Tours la 
rive méridionale fut envahie jusqu'au pied du coteau. Rilly et Mone 
surtout, furent maltraités. » — (Correspondance des Ingénieurs. — 
Archives du déparlement, C. 16.) 

1790. — 15 novembre, à midi. — « J'ai honneur de vous informer 
que nous avons une crue telle qu'on n'en a point vue de mémoire 
d'homme, puisqu'elle est déjà à plus de 19 pieds au-dessus de Tétiage 
et continue d'augmenter; et que celle de 1754 ne monta qu'à 18 
pieds 6 pouces, et celle de 1783 à 18 pieds. » 

16 novembre. — « La Loire a cru jusqu'à 4 heures du matin, à 20 
pieds 6 pouces, l'eau surmonte les levées de 3 pieds ii2 depuis St- 
Symphorien jusqu'à Marmoutiers.» Entr^autres brèches ils'enouvrit 
une à Amboise le long du faubourg du Bout-des-Pouls, sur une éten- 
due de 35 à 45 toises, à Saint-Hilaire une autre de 200 toises. Les 
rivières au-dessous de Tours n'ayant pas donné , la crue ne fut à 
Saumur que de 17 pieds. 

Il existe aux Archives un rapport imprimé (Paris, in-4» de 11 pages 
avec un plan) de l'Inspecteur-général des turcies et levées, indiquant 
les moyens nouveaux de remédier aux effets des crues. On doit 
cesser d'opposer aux grandes crues des rivières des obstacles qu'elles 
franchissent avec tant de violence. « Il propose donc pour cela des 
levées telles que celles dont on a déjà donné le projet pour la con- 
servation du territoire de Laumay et des Vallées en disposant ces 
levées de manière qu'elles présentent des passes de distance en dis- 
tances pour laisser refluer les eaux sur les plaines qui se trouvent au 
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derrière lorsqu'elles excéderont la hauteur des chantiers. » (p. 5.) 
Il voudrait appliquer ce projet « esseatiellement dans ce qu'on ap- 
pelle la Haute-Loire, jusqu'au débouché de la gorge de 8t-Thibauît, 
en dessous de laquelle les crues feront par ce moyen, d'autant nooins 
de ravages, qu'une grande partie de leurs eaux aurait pu s'épancher 
sur les plaines supérieures qui en deviendraient les réservoirs. » 
(p. 11.) — J'ai cru devoir citer ces conclusions, qui me semblent 
avoir grande analogie avec les moyens préservatifs en ce moment à 
l'étude. 

1791. — 15 janvier. — « Nous venons d'avoir une crue qjai est la 
quatrième depuis celle du 16 novembre et qui a monté ici (à Tours) 
à 12 pieds 9 pouces et à 17 pieds 3 pouces à Saumur, à 17 pieds 6 
pouces à Montjean, parce que les rivières du Cher, d'Indre et de 
Vienne qui se déchargent dans la Loire au-dessous de Tours étaient 
débordées. Toute la partie basse d'Angers a été inondée par la 
Maine. » Il ne s'était fait à cette date aucune brèche aux levées. — 
(Correspondance, C. 16.) 

1799. — 5 février. — « La Loire s'éleva à 9 pouces au-dessus des 
plus grandes eaux dont on ait conservé mémoire. — Les levées 
tinrent bon partout. (Bodin, t. 2, p. 511.) — Je n'ai trouvé aucun 
renseignement aux Archives sur cette dernière inondation du xyiii^ 
siècle. 
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LA MAIRIE D'ANGERS 



EN 1815. 



Un homme, émlnent par les services rendus à son pays, par ses 
qualités intimes et par la position qu'il a longtemps occupée dans 
notre ville, vient de s'éteindre au milieu de nous dans un âge très 
avancé. Il y a près d'un demi-siècle, il s'était voué à une retraite 
prématurée. Pendant celte longue période, plusieurs générations se 
sont succédées; son nom n'était plus guère prononcé que par ses 
contemporains ou par les amis du passé. Cependant, il a brillé d'un 
éclat trop pur dans des temps orageux pour que nous ne lui ren- 
dions pas, au moment où il disparaît, un dernier et reconnaissant 
hommage. 

M. Anselme-René Papiau de la Verrie naquit le 6 juillet 1770, à 
Angers, dans la paroisse Saint-Michel-du-Tertre. Ces seuls mots ré- 
vèlent un autre monde que celui dans lequel nous vivons. Son père, 
d'une famille d'ancienne bourgeoisie, avait considérablement accru 
sa fortune en prenant part à quelques-unes des entreprises de M. de 
la Besnardière, qui a laissé parmi nous une haute réputation de 
probité et de capacité. 

Doué d'un caractère doux et facile, d'un esprit sérieux et appli- 
qué, M. Papiau partagea sa jeunesse entre l'étude et le soin d'amé- 
liorations agricoles. Ces nobles occupations ne firent que développer 
en lui des sentiments élevés et surtout le désir d'être utile. 

Il refusa de bonne heure tout emploi rétribué; mais il accepta 
sans hésiter les fonctions d'adjoint, à la première ouverture -que lui 
fit M. Farran, maire d'Angers. On était alors en iSOO, au début du 
Consulat. Ce ne fut pas sans faire violence à son naturel modeste, 
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timide, exempt d'ambition , qu'il entra dans la vie publique ; mais 
il sentait qu'à cette époque de régénération , les hommes éclairés 
et honnêtes étaient devenus trop rares dans l'ordre civil pour 
qu'il leur fût permis de refuser un rôle actif, et de seconder, dans la 
mesure de leurs forces , le génie tulélaire qui venait d'arracher la 
France aux révolutions. 

Pendant la durée du Consulat et de l'Empire, M. Papiau ne cessa 
de s'occuper, avec un zèle et une assiduité de tous les instants, des 
affaires de la commune, auxquelles il subordonna toujours les sien- 
nes. Dire tout ce qu'il proposa et fit exécuter d'avantageux pour 
Angers à cette époque éclatante, ce serait raconter notre histoire 
municipale. Nous devons ajouter que les ressources des villes étaient 
alors beaucoup plus modestes que de nos jours, la préoccupation 
des choses publiques moins répandue, et le goût des grands projets 
moins développé. Tout pâlissait un peu , il faut le reconnaître, à 
l'ombre de la gloire impériale. Les soins du bien-être et de la police 
des cités ne pouvaient guère absorber que des hommes comme 
M. Papiau, élevant leurs devoirs presque à la hauteur d'une religion. 

Les limites de cette notice, et la hâte d'arriver au point culminant 
de la carrière de M. Papiau, nous empêchent de le suivre dans tous 
les incidents municipaux de ces quatorze années. Il nous suffit 
d'assurer qu'il prit une part importante à l'administration de deux 
maires de grand mérite, MM. Jean Farran et Joûbert-Bonnaire. Il fut 
heureux pour M. de la Besnardière fils, fort inférieur à ses deux 
prédécesseurs, et surtout à son père, que M. Papiau consentit à de- 
venir son premier adjoint; et ce fut en celle qualité que le li août 
1808, il présenta dans le grand salon de la préfecture le corps mu- 
nicipal à Napoléon qui revenait, avec Joséphine, d'un voyage dans 
le midi de la France et dans la Vendée. 

M. Papiau n'omit pas de faire tourner cette auguste visite au profit 
des intérêts qu'il défendait avec tant de sollicitude. Il demanda, 
entr'autres, l'autorisation définitive d'abattre les vieilles murailles 
de la ville, mesure regretlable au point de vue de l'art et des souve- 
nirs, mais d'une utilité incontestable sous le rapport de l'agrément 
et de la salubrité publique. L'empereur accueillit cette demande de 
la meilleure grâce. Ce fut probablement à l'impression favorable, 
laissée par cette entrevue, dans une mémoire qui n'oubliait rien, que 
M. Papiau dut l'honneur d'être choisi, en 1813, pour succéder à 
M. de la Besnardière. 

Les temps difficiles commençaient, et il fallait au maire d'une 
grande ville un dévoûmcnl réel, uni à de nombreuses et rares qua- 
lités, pour se maintenir à la hauteur de sa mission. Heureusement 
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pour Angers, celui qui veilla à ses destinées pendant de pénibles 
allernalives de tourmentes, eut assez de force pour ne pas trouver 
le fardeau trop lourd, et assez de courage pour ne le déposer qu'après 
'être parvenu au port. 

Les liens , qu'une communauté do confiance et d'inquiétudes 
avaient établis entre le nouveau maire et ses administrés, étaient 
si intimes, que la première Restauration eut la sagesse de ne point 
tenter de les rompre. M. Papiau fut maintenu dans ses fonctions, et 
chargé, avec MM. Joûbert-Bonnaire , de Lapastandry, Brouard et 
d'Aulichamp, d'aller présenter une adresse à Louis XVIIL II reçut à 
Paris un bienveillant accueil et de flatteuses promesses pour Angers, 
que le roi se plut à nommer sa bonne ville. 

Cet encouragement ne devait point être stérile. On se souvient 
qu'au milieu de préoccupations de toute sorte pour cicatriser les 
mau}L de la guerre, au milieu d'autres propositions et actes impor- 
tants, sur l'initiative du maire, la municipalité supplia le roi de ré- 
tablir l'Université d'Angers, avec ses cinq facultés de théologie, de 
droit , de médecine, des sciences et des lettres. Le mémoire qu'elle 
produisit à l'appui de sa requête est un exposé complet de titres in- 
contestables, et bien souvent, énumérés avec plus de droit que de 
bonheur. Les graves événements qui survinrent, empêchèrent alors 
le rétablissement d'une grande institution que les Angevins regret- 
tent toujours. 

Le 3 janvier 1815, M. Papiau reçut la seule récompense qu'il 
ambitionnait : il fut nommé chevalier do la Légion-d'Honneur. 

La première Restauration n'était qu'une trêve; les Cent-Jours lui 
succédèrent. Nouvelle épreuve pour le maire d'Angers, qui fut 
maintenu par l'empereur, et qui sut conserver la tranquillité publi- 
que au milieu des émotions et, bientôt, d'un grand deuil national. 

Nous arrivons à la crise la plus grave pour notre ville, et qui mit 
le plus en relief les qualités de M. Papiau. C'est le propre des nobles 
cœurs de grandir avec les événements. Nous sommes au mois de 
juillet 1815, l'empereur abdique; le roi n'est pas rentré dans Paris; 
on attend la constitution du pouvoir. Les étrangers franchissent 
la frontière pour la seconde fois. Tous les esprits sont agités vio- 
lemment, et par les malheurs d'une deuxième invasion, et par les 
dissensions des partis exaspérés. 

Angers n'a plus de préfet, M. Galéazzini s'est retiré, et M. de Wis- 
mes, nommé par le roi, na.pas encore recueilli celte succession 
difficile. Les Prussiens sont aux portes de la ville , occupée encore 
par les gendarmes d'élite du colonel Noireau , vieille troupe fidèle 
qui brûle de venger le désastre de Waterloo. Des Ponts-de-Cé, on 
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peut distinguer les premières sentinelles de Tarmée de la Loire, 
et Tavant-garde du général d'Andigné est campée dans les bois 
d'Avrillé. Ce n'est pas assez de la guerre étrangère, la guerre civile 
peut éclater en vue de nos murailles. L'anxiété, la violence des' 
passions politiques est au comble. Le maire d'Angers, fort du senti- 
ment du devoir, ne perd rien de son calme et de sa modération or- 
dinaires. Il emploie toute son influence à tranquilliser les esprits, et 
à tâcher de leur inspirer une vertu peu française alors, la patience; 
c'était la seule ligue de conduite raisonnable que I,on eût à suivre. 
Il est parfaitement secondé par son premier adjoint, M. Joûbert- 
Bonnaire fils aîné. Dans une autre région du pouvoir, heureusement, 
l'administration préfectorale entre les mains de MM. de Buzelet, de 
Lapastandry et Letermc-Saulnier, partageait les mêmes idées et sui- 
vait la même voie. 

Grâces à l'intervention de ces honorables citoyens , et principale- 
ment à une démarche pleine d'énergie et d'à-propos de M. de Buze- 
let, on n'a pas à regretter l'efifusion du sang prêt à couler : les 
habitants se calment, les gendarmes et les lanciers passent la Loire, 
et les Prussiens, sans auxiliaires, entrent pacifiquement dans notre 
ville. 

Tel fut le premier jour de cette cruelle occupation. Il se passa 
sans collision; mais on n'était qu'au début; la suite semblait pleine 
d'orages. Les Angevins ne voyaii*nt pas sans indignation l'étranger 
fouler le sol du pays et pénétrer insolemment dans le foyer domesti- 
que. Et les Prussiens, de leur côté, enorgueillis de leur victoire de 
hasard, irrités par les souvenirs d'Iéna et par la mort de leur reine, 
ne songeaient qu'à se venger, et toujours en soupçons, se croyaient 
à la veille de Vêpres -Siciliennes. A cette antipathie naturelle, la 
différence des langues venait mettre le comble; on était aussi exi- 
geant d'un côté que peu endurant de l'autre; on prenait souvent 
pour des injures ou des provocations les mots les«plus inoffensifs; 
aussi, les rixes, les scènes de violence se renouvelaient sans cesse, 
malgré l'intervention, souvent impartiale, il faut le dire, des officiers 
supérieurs des troupes prussiennes. 

Pour donner l'idée de la gravité des circonstances, parmi les épi- 
sodes de l'occupation, nous en citerons un qui frappa beaucoup les 
esprits, tellement que tous les contemporains le répètent encore 
avec détail. C'est l'action héroïque d'un pauvre tailleur qui demeu- 
rait à l'un des angles de la place Cupif : barricadé au second étage 
d'une maison en bois, il y soutint pendant plus de deux heures un 
siège en règle contre 300 soldats de la Landwcr, en tua un, en blessa 
plusieurs, et ne fut pris que faute de munitions. Outres de sa résis- 
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tance , les assaillants renfermèrent dans une cage dont le fond était 
garni <le barreaux tranchants et mobiles, de sorte que le malheureux 
prisounier était contraint de sauter sans cesse d'un pied sur Tautre. 
Ce supplice dura plusieurs jours , et le courageux tailleur n'y fut 
arraché que par miracle. Tout le monde connaissait cet acte odieux 
de vengeance qui ne fut pas le seul , et Ton comprend le ressenti- 
ment quil produisit. 

Cette aversion pour l'étranger, nous pouvons le dire à la gloire de 
notre pays, était partagée par toutes les classes de la population. Si 
quelques manifestations anti-nationales se produisirent, elles furent 
très isolées, et on ne peut les attribuer qu'à uu entraînement irré- 
fléchi, résultat de circonstances exceptionnelles; l'opinion de tous 
les partts se hâta de les réprouver. Nous tenons d'un témoin bien 
digne de foi une preuve précieuse de cette communauté de senti-^ 
ments patriotiques d'hommes très divisés alors sur une foule d'au- 
tres points. Nous avons dit que le général d'Andigné commandait les 
chouans qui couvraient le pays de Segré à Angers. On sait qui! était 
plein de droiture, et qu'il montra en plusieurs occasions des senti- 
ments élevés et généreux. Loin de faire de ses soldats des appuis 
pour les Prussiens, il sut en imposer à ceux-ci par des patrouilles 
fréquentes, composées d'hommes à tournure martiale, et observant 
une discipline parfaite, de sorte que nos alliés prétendus étaient te- 
nus en respect par ceux-là mêmes qu'ils croyaient leurs auxiliaires 
dévoués. H. d'Andigné ne se contenta pas de cette ferme attitude. 
Un jour, nous a rapporté notre témoin, il se présenta dans le cabinet 
du préfet, accompagné de MM. de Robineau et de leur beau-frère, 
M. de Lamoricière, père du général. Il apprit à M. de Wismes qu'ils 
étaient d'accord pour réunir tous les chouans de la rive droite de la 
Loire, tendre la main aux régiments campés au-delà des Ponls-de- 
Cé et aux Vendéens du général d'Aulichamp, afin de marcher tous 
ensemble sur les Prussiens, et de les chasser d'Angers, ainsi que de 
toutes les villes de l'Ouest. Ce projet fut communiqué au loyal ma- 
réchal Macdonald. fl n'était peut-être pas très conforme au traité 
de Paris; mais il ne prouve pas moins des sentiments honorables de 
la part de ses auteurs, et etlt probablement réussi si le duc de Wel- 
lington, qui en fut instruit par une imprudence, n'en etlt empêché 
l'exécution. 

Mais clétait surtout la question des subsistances qui excitait les 
plus vives récriminations, et qui était, pour les administrateurs, la 
source des plus grands embarras. Nous en avons entendu souvent 
citer un trait que nous sommes d'autant plus heureux de rapporter, 
que le principal acteur est encore au milieu de nous^ Le respectable 
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M. Berger, en qualité de conseiller municipal, faisait partie de la 
commission des fourrages à fournir à la cavalerie des alliés. S'étant 
aperçu de malversations de la part des employés prussiens, il les 
signala au général de Borck, qui habitait Thôlel deGohin, siège de 
l'état- msgor de nos impopulaires hôtes. Le général remercia notre 
concitoyen de sa révélation; mais quand elle fut connue des muni- 
tionnaires prussiens,, elle les exaspéra, au point qu'ils allèrent, avec 
une nombreuse escorte, frapper bruyamment à la porte de M. Ber- 
ger qui demeurait alors rue du Commerce. Celui-ci, ne prévoyant 
que trop leurs sinistres desseins, n'eut que le temps de se retirer 
dans une maison voisine, dont il sortit le soir, quand il crut les as- 
saillants éloignés. Il entrait dans la rue Saint-Michel, se rendant à 
l'état-major pour y adresser une nouvelle plainte, lorsqu'il tomba 
dans un groupe de ses ennemis. Un jeune officier se précipita sur 
lui, tira son épée, et l'en eût frappé, si M. Berger ne la lui eût arra- 
chée des mains. Une lutte s'ensuivit, dans laquelle notre brave An- 
gevin eut le dessus , et rendant à son ennemi l'arme dont celui-ci 
usait si indignement, il flétrit en termes énergiques son odieuse 
agression. L'officier s'enfuit honteusement au milieu des rires de ses 
camarades; et on apprit plus tard, qu'au Mans, le conseil de guerre 
du corps d'occupation de l'Ouest l'avait rayé des contrôles de l'armée. 

Mais il ne suffisait pas toujours de montrer le courage et la pré- 
sence d'esprit de M. Berger pour se tirer d'un pas difficile, et Tadmi- 
nistration municipale, particulièrement, était abreuvée de dégoûls, 
en proie à des difficultés inexlricables. 

La guerre, les contributions de toutes natures, la disette, le typhus 
des prisonniers, avaient ruiné el désolé notre ville. Et cependant, le 
séjour des Prussiens ne lui coûta pas moins de 650 mille francs qu'il 
fallait trouver dans des bourses épuisées, et réclamer à des antipa- 
thies de plus en plus exaspérées. Le caractère de M. Papiau ne se 
démentit pas au milieu de tous ces obstacles; et ce fut à force de 
bienveillance, de modération, de longanimité qu'il parvint, sans fai- 
blesse ni concessions humiliantes, à les surmonter tous successive- 
ment. Il avait, il est vrai, un appui précieux dans M. de Wismes, qui 
a laissé une si belle réputation dens ^otre département. Mais M. de 
Wismes, également loyal, était plus ardent; les exigences des vain- 
queurs le révoltaient, et il le laissait paraître. Redoutant son énergi- 
que influence, les Prussiens l'enlevèrent pendant une nuit^ laissant 
sa jeune femme dans le désespoir et les Angevins dans la plus 
vive inquiétude sur le sort réservé à leur préfet dont la conduite, 
toute française , avait , dès l'abord , gagné au plus haut point leurs 
sympathies. 
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La privation du concours de M. de Wismes rendit la position de 
H. Papiau encore pîus critique; mais Tamour du bien public soute- 
nait son courage; il résistait à des demandes de plus en plus me- 
çantes par des moyens termes , par des délais ^ des ggournemenls : 
c'était la méthode de Fabius Cunctator, si nous pouvons user d'une 
réminiscence classique, et elle lui réussit comme au général romain. 
Il parvint ainsi à préserver sa ville d'une contribution en argent, 
fixée à une somme énorme , et dont il fut payé seulement quelques 
milliers de francs, que Ton versait par portions minimes, en les fai- 
sant beaucoup valoir, et avec toutes sortes de lenteurs et de for- 
malités. 

Enfin, des jours plus heureux luirent pour notre pays. Le 31 août 
1815, les ministres de France et ceux de Prusse signèrent une con- 
vention en vertu de laquelle toutes les autorités, dans les départe- 
ments, reprirent leurs libres fonctions; les réquisitions, de quelque 
nature qu'elles fussent, cessèrent, et les troupes prussiennes ne pu- 
rent désormais rien exiger qu'en le payant. Cette convention fut 
promulguée à Angers le 4 septembre. Dans la contribution générale» 
imposée par les étrangers à la France en l'évacuant, Maine et Loire 
eut à fournir la somme d'un million huit cent mille francs , outre 
les sacrifices auxquels la commune d'Angers avait été contrainte, et 
que nous venons d'énumérer. 

La garnison prussienne, formant un corps de cinq mille hommes, 
qui depuis le 4 août occupait Angers, en sortit les 22 et 23 septembre, 
se dirigeant sur le Mans. 

On ignorait toujours en quel lieu M. de Wismes avait été entraîné. 
(On sut plus tard qu'il avait été conduit jusqu'aux frontières de l'Al- 
lemagne.) Ce ne fut que le lendemain du départ des Prussiens, le 
24 septembre, qu'il fut rendu à la population angevine. Prévenue le 
matin seulement de son retour par la route de Paris, elle l'attendait 
avec une vive impatience. Dès qu'on aperçut la voiture du coura- 
geux magistrat qui avait résisté si noblement aux exigences des 
étrangers, ce fut une véritable ovation, dont nos anciens ne parlent 
encore qu'avec enthousiasme et attendrissement. Les notabilités de 
la ville , la garde nationale et un immense concours d'habitants s'é- 
taient portés au devant de M. de Wismes, et on le conduisit en 
triomphe à son hôtel. 

M. Papiau n'avait pu prendre personnellement part à cette mani- 
festation avec laquelle certainement il sympathisa de cœur : nommé 
membre de la chambre des députés pour l'arrondissement d'Angers, 
il était parti le 18 septembre pour se rendre au poste où l'appelait la 
confiance si bien justifiée de ses concitoyens. 

24' 
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Noiiâ lisons dans le Journal de Maine et Luire, sous la date du 19 
septembre : 

« Monsieur de la Verrie , maire d'Angers , nommé membre de la 
chambre des députés, est parti hier pour Paris. Son éloignement dans 
les circonstances actuelles a été pour tous les Angevins un sujet 
d'affliction et d'anxiété ; ils rappellent de tous leurs vœux à la tête 
de l'administration municipale, un magistrat que la coaflance uni- 
verselle environne depuis longtemps, et auquel ils se plaisent à re- 
connaître que cette ville est principalement redevable du calme et 
du bon ordre qu'elle s'honore d'avoir conservé dans des moments 
bien difficiles. 

» Ces sentiments ont dicté la pétition présentée par un très grand 
nombre de citoyens, tendant à ce que, daiis ces conjonctures extra- 
ordinaires, il soit donné à M. le maire tin témoignage de la recon- 
naissance publique. 

» Cette pétition a été soumise, le 17, au conseil municipal, extra- 
ordinairement convoqué par MM. les adjoints, d'après l'aulorisa- 
sation de M. le préfet ; voici le texte de la délibération qui est inter- 
venue : 

« Considérant que les sentiments des pétitionnaires sont haute- 
^) ment partagés par l'universalité des habitants ; que la ville d'Angers 
» se doit à elle-même de proclamer sa reconnaissance des services 
» signalés que M. Papiau de la Verrie lui a rendus pendant vingt 
» années de fonctions administratives , et particulièrement dans la 
» place de maire en 1814 et 1815, arrête à l'unanimité : 

» 1® Il sera offert à M. Papiau de Içi Verrie, au nom de la ville 
» d'Angers , une épée , comme étant Tua des attributs distinctifs de 
:» ia place de maire dans l'exercice de laquelle il ne cesse de bien 
« fnériter de ses concitoyens. 

D S*" L'épée sera décorée des armes de la ville, et sur la lame sera 
» gravée cette inscription : La ville d^ Angers reconnaissante, à Mm- 
» sieur Papiau dèia Verrie, maire,, 17 septembre 1815. 

» S"" Messieurs les adjoints municipaux sont priés de veiller à ce 
^> que cette délibération %oit conveeablement exécutée. 

» Le conseil arrête qu'il va se rendre en corps auprès de M. le maire 
» pour lui porter sa délibération et lui exprimer, avant son départ, 
» les sentiments dont il est pénétré. » 

«> A la mairie d'Angers, le 17 septembre 1815. 

« Signé : JoDBBRf-BoNKiiRS, adjoint. 
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Enfin , nous copions sur le registre des délibérations de Thôlel de 
ville , le procès-verbal suivant : 

« Le i2 septembre 1816, à 10 heures du matin, le conseil munici- 
» pal de la ville d'Angers s'est réuni dans la salle ordinaire de ses 
» séances, sur la convocation et sous la présidence de M. de Ville- 
» morge, maire , chevalier de l'ordre royal et militaire de St-Louis, 
» en présence de MM. les adjoints et de tous les principaux fonction- 
» naires de la ville, également convoqués pour assister à la séance. 

» M. le président ayant invité M. Papiau de la Verrie, ancien maire, 
» à se placer à sa droite, a fait donner lecture à l'assemblée : 1*» d'une 
» délibération du conseil en date du 17 septembre 1815, portant 
» qu'une épée serait offerte , au nom de la ville , à M. Papiau de la 
» Verrie, en témoignage de reconnaissance des services signalés 
» qu'il a rendus à ses concitoyens pendant vingt années de services 
» adminislralifs; 2° d'une ordonnance du roi du 14 août 1816 qui 
» autorise M. Papiau à accepter cette épée. 

» Ensuite , M. le maire adressant la parole à M. Papiau, lui a ex- 
» primé combien il lui était agréable d'être, dans cette circonstance, 
» l'organe de ses concitoyens , en lui offrant ce témoignage de la 
» gratitude publique , et aussitôt il lui a fait , au nom de la ville 
» d'Angers, remise d'une épée décorée des armes de la ville , cl por- 
» tant celte inscription : 

» La ville d'Angers reconnaissante, à M* Papiau de la Verrie, maire, 
« i7 septembre iMh. 

» M. Papiau a exprimé avec une vive émotion combien il était 
» sensible à ce témoignage de bon souvenir , donné par ses conci- 
» toyens, témoignage qui a reçu encore un nouveau prix de la sanc- 
» tion royale. » 

Nous ne pouvons rien sgouter à ce document : il n'est point 
d'éloquence qui vaille cette simple transcription. 

Pourquoi faut-il qu'après des tilres aussi honorafcles, qui sont les 
plus nobles tilres de famille, après une carrière administrative si 
pure et si dévouée, l'esprit de parli soit venu méconnaître tant dé- 
signâtes services? A la chambre des députés, au milieu de la lutte 
des passions, M. Papiau montra, comme toujours, une parfaite mo- 
dération de conduite, un libéralisme sage et conciliant, n'obéissant 
dans ses votes qu'à sa conscience et à son jugement éclairé. Il put 
se tromper, et qui pourrait se dire à l'abri d'erreurs dans un temps 
si difficile? mais s'il en commit, ce fut contre son intention droite 
et sincère. Néanmoins l'on interpréta perfidement l'un de ses votes, 
et comme la calomnie a toujours de Técho, surtout aux époques 
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passionnées, on donna pour cause à. ce vote la fable la plus absurde. 
Elle ne s'en accrédita que plus facilement parmi certains électeurs; 
ils ne renouvelèrent point le mandat de leur ancien maire, qui dé- 
daigna de se défendre, et, jeune encore, rentra dignement, mais 
plein d'affliction, dans la vie privée pour ne plus en sortir. 

Hâlons-nous d'ajouter que longtemps avant la mort de M. Papiau, 
on reconnut la fausseté de l'accusation portée contre son désinté- 
ressement, et qu'il eut la consolation d'en voir les propagateurs 
eux-mêmes se repentir de leur ingratitude. Seulement, la lumière 
se fit un peu lard pour eux, et ils eurent le remords d'avoir injuste- 
ment frappé au cœur un des hommes les plus honnêtes et un des 
meilleurs maires que présente notre histoire municipale. Sa bio- 
graphie nous a entraînés un peu plus loin que nous ne le pensions 
d'abord. Puissent nos lecteurs ne pas le regretter plus que nous! les 
générations se succèdent, et les nouvelles passent toujours pour être 
légères et oublieuses. Cependant, il n'est rien de plus utile que d'é- 
tudier le passé que nous croyons bien éloigné et qui nous touche de 
si près. On éprouve un grand charme à lâcher de rétablir sous son 
vrai jour, pour ceux qui ne l'ont point connue, ou qui ont pu la 
méconnaître, la figure d'un honnête homme qui fut l'un des bien- 
faiteurs de son pays. 
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